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Nota. La Société invite ses Associés 
nationaux et étrangers à rendre leur corres- 
pondance très-aclive. ISUe a pris des mesures 
pour que leurs travaux soient promptemeut 
publiés» 
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Recueil Périodique de la Société d€ Midc^ 
cine de Paris» 



Obserp^ation sur un croup aigu; 
liUe à la Société , le ^8 meiaidor , paï M. Bauchèki. 



E crois, Messieurs^ qu'il ne sera pas inu* ^- 



lile de fixer un instant votre attention sur le ^^^ ^.'^ 

croup aigu» 

«roup qui fait, et peut-être fera Ion g-tems en- 
core I la désolation de la médecine. Si nous 
uVtou;» pas la gloire de trouvei' le* remèdes 




proptes à cbttitattre avec succès cette fiin^rfë 

Sur un * * ^ 

•roupaigu. maladie , du moins n'encourons pas le blâmô 
d*avoir négligé les moyens qui pourroient 
nous y conduire. 

QuenosrechercKes , nos observations par* 
ticulières , déposées dans le sein de la Société ^ 
attestent nos travaux $ et qUé la postérité ne 
soit point en droit de nous accuser d'insou- 
ciance quand il s'agit de l'intérêt de l'hu- 
lïianité. 

Le croup , maladie ignorée ^Çi^ anciens > 
n'est connu qtite depuis le milieu du siècle 
dernier ; il a été désigné par quelques au- 
teurs sous le nom d'angine suffocante , et 
sous celui d'angine membraneuse par d'au- 
tres* 

Il attaque padiculièrement les enfans en 
bas âge/ et leur est d'autant plus funeste > 
que le larynx et la trachée-artère, encore peu 
développés à cette époque de la vie, se laissent 
facilement obstruer par la concrétion membra^ 
niforme que secrète la membrane muqueuse 
qui les tapisse* Cette maladie a été observée 
dans les diverses contrées de l'Europe et dans 
FAmérique ; mais les recherches et les obser-* 
Vatîons ne sont point encore asseîs nombreu- 
ses pour ppuvoir assurer , quoique cela soit 
probable^ que la maladie est plus fréquente 

dans 



dans les lieux froids et humides ; que dans les 

, >, , Sur ua 

pays secs et élevés. droupaîguï 

Cette maladie règne fréquemment à Paris 
dans les hôpitaux^ où Toii rassemble uii grand 
nombre d'enfans ; elle se manifeste aussi , 
quoique rarement ^ parmi les habîtans de cette 
ville. Elle survient à^ des enfails bien portâhs 
comme à ceux qui sont d'une foTblé constitu- 
tion. Il paroît que l'on peut regarder commô 
une de ses causes les vicissitudes de Tatmoè- 
phère , la répercussion de quelques éruptions 
cutanées. 

Souvent la maladie marche avec tmè rapi- 
dité qui laisse à peine au médecin le tems de 
la reconnoître. Quelquefois elle est môlris 
prompte dans sa marche, quoiqu' aussi fu- 
neste dans ses effetSé 

XJne^ foule d'exemples malheureux attes- 
tent l'impuissance de l'art ; quelques observa- 
tions isolées semblent nous donner une lueur 
d'espérance : mais dans ces cas heureux le 
croup existoit-il bien réellement, ou quel- 
ques-uns de ses symptômes ont-ils fait croire 
que c'étoit à cette terrible maladie que Ton 
avoit arraché des victimes ? 

Une petite fille âge de l6 à 17 mois > d'un 
tempérament lymphatique , d'un embonpoint 
remarquable , fut conduite à la campagne 
TomcXKL-No.XCYU.Yend. B 
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dans les premiers jours de messidor; on Ja 
troup aigu. promena beaucoup, on la fit jojier toute la 
journée ; et comme il faisoit très-chaud , elle 
eut une transpiration si abondante que ses vé- 
temens en furent trempés* 

Revenue à Paris , on la coucha et on la cou- 
vrit peu, sans s'inquiéter de la transpiration 
abondante qu'elle avoit eue , et sans prendre 
aucune précaution contre la grande chaleur 
qu'il faisoit alors. 

Le lendemain l'enfant , qui, trois semaines 
auparavant , avoit éprouvé une espèce de ca- 
tarrhe , eut peu d'appétit ; une légère éruption 
cutanée qu'elle avoit au bras disparut ; il sur« 
vint un peu d'enrouement; on la promena 
cependant ; elle conserva sa gaîté naturelle* 

L'administration de Témétique ne produisit 
que le rejet de quelques matières muqueuses: 
des lavemens irritans déterminèrent quelques 
évacuations. 

2«. jour. Perte totale de l'appétit et de la 
gaïté ; battemens précipités des ai^tères j pal- 
pitations du ccéur ; mouvemens convtflsifs de 
la mâchoire inférieure. 

Augmentation de Tenrouement ; toux peu 
fréquente et sans force. On appliqua un large 
V Tesicatoire à la nuque. 

Nouvelle administration de l'ém^tique; ir- 
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titatîoii des fasses nasales ; emploi de moyens ^ ,, - r^ 
mécaniques pour exciter la toux et produire le ^^"^ '."^ 
roniissement que rémétîqnë ne déterminoît 
pas, quoiqu'employ-e àhautë dose* 

Le soir ,' aux mêmes symptôhiës se joigni- 
rent la respiration st^rtoreuse , les yeux éga- 
rés j rétat comateux. On continua l-émétiqûe, 
et à l'aide d'une plume into'oduite dans Taf-î 
rière- bouche j on parvint à faire rejeter quel- 
ques fragmfeiïs d'une concrétion rnembrani- 
fortne avec beaucoup de mucosités. La malade 
se trouva miêui.; un calmé trompeur fit dis-» 
paroître les alarmes de sa famille* 

La respiration devient plus facile ; lés cdnvul* 
sions delà mâchoire cessent 4 les yeux ont mj 
aspect plus rassurant ; le cerveau sen^ble re- 
prendre son action naturelle : on donne à len^ 
• fantiin peu de nounîture. La nuit, soif arden* 
te ; déglutitioti toujours facile ; somnolence et 
agitation ; difficulté dé pouvoir rester quelque^ 
minutes couchée sur le même côté : évacua-? 
tions alvines spontanées dé matières jaunâtres^ 
Essais inutiles de reproduire l*expectoràr« 
tion de la membrane dont on suppose l'exis'* 
tence ; atonie du poumon et du cérveaui 

3c. jour. Vers le matin là respiration de^* 
vient moins libre j Talr en entrant et en sor- 
tant des voies aériennes fait entendre un bruit 
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mouvemens convulsifs très-forts , il avoît la 
respiration gênée, la voix aiguë, sifflante 
glapissante , et présentant cette modification 
particulière au croup sur laquelle le praticien 
lie sauroit se méprendre. L'enfant éprouvoit 
en outre un étoufFement considérable avec 
perte de la parole ; et cependant il conservoit 
la liberté de la déglutition. Ù penchoit la tété 
en arrière comme pour alonger le cou, et à 
chaque instant il portoit sa main sur cette 
partie qu'il sembloit gratter ; le pouls étoit foi-» 
ble , quoique par fois vibrant et serré , ainsi 
que cela a lieu dans les affections convulsives» 
Le malade d'ailleurs jouissoit de toute Tinlé^ 
grilé de ses facultés intellectuelles. 

J'appris, par la relation des parens j que cet 
enfant , âgé de^ 6 ans , souflVoit depuis quel- 
ques jours d'un rhu^ne qui , malgi'é qu'il eut 
paru d'une nature particulière > h'avoit cepeni» 
dant offert rien d'alarmant. Le malade avoit 
néanmoins perdu l'appétit et sa gaît« ordi-^ 
naire ; il se plaignoit de mal-aises généraux , 
d^assoupissemens , de soif assez forte , et d'une 
toux légère , que l'on prit pour la toux catar- 
rhale qui régnoit alors, 

D'après ces renseignemens et d*après Texa^ 
men analytique de l'état actuel de la maladie, 
je lie balançai point à déclarer que cet eiifaat 



étoit attaqué d'un croup arrivé à sa troisième 

croup. 



période, et présentant par conséquent le plus ^^ * 



grand danger. 

Je fis sur-le*-champ dissoudre deux grains 
de-tartrite antimonîé de potasse dans cinq on- 
ces d*infusion de fleurs de tilleul , auxquelles 
j'ajoutai une once de sirop de fleurs d'oran- 
ger. J'administm moi-même cette potion par^ 
cuillerées , à des di^ances assez rapprochée* 
pour déterminer le plutôt possible de violens 
efforts de vomissemens , que je favorisai d'ail- 
leurs par la boisson d'eau tiède. L'enfant dans 
l'espace de trois heures vomit considérable- 
ment de matières muqueuses , filantes , parmi 
lesquelles je remarquai deux portions asse2 
considérables de la concrétion membranifor- 
me qui détermine le caractère 'et les dangers 
du croup. 

Dès ce moment l'enfant parut aller mieux y 
la respiration devint plus libi*e, la voix moins 
glapissante ; en un mot , il y eut une rémission 
très-sensible. 

Malgré que je susse bien que cette maladie 
présente fréquemment des rémissions sembla- 
bles , sans qu'on doive pour cela compter da- 
vantage sur la guérison , j'avoue que je m'a- 
bandonnai à quelques lueurs d'espoir. Je 
m'occupai néanmoins de prévenir le retour 
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des accidens : et comme Fenfatît , fatigué de» 
vomissemens et des boissons d'eau tiède , re- 
fusoit Ja boisson éniétisée , je mis dans sa po- 
tion , en place du tartrite antimonié de po- 
tasse , quelques gouttes d'éther sulfurique ; je 
prescrivis un lavement purgatif et un assez 
large vésicatoire autoiu* du cou. La rémission 
se soutenant > je me retirai, après avoir or- 
donné aux parens de revenir à l'administra- 
tion de la potion émétisée , si les accidens se 
renouveloient. 

Ils se renouvelèrent en effet avec encore 
plus d'intensité; et j'appris le lendemaiaque 
l'enfant étoit mort vers les six heures du ma- 
tin, au milieu des convulsions les plus af- 
freuses. 

Les parens ne voulurent point me permets 
tre l'ouverture du cadavre. 

lie. Observation. Vers la fin de la même 
année , je donnai mes soins à une fille âgée 
de quatre ans , extrêmement sujète aux affec- 
tions catarrhales. 

A la suite d'un coryza très-fort et qui avoit 
duré trois jours , la malade se plaignit de vio- 
le ns maux de tête , de toux sans expectora- 
tion , d'oppression y de chaleur vive , d'agita- 
tion. Les urines rendues en petite quantité 
étoient aqueuses et claires ; du reste point d'ap- 
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petit : il commençoit à se manifester quel 
ques symptômes de gastricité ; on donnoit croup. 
pour boisson une infusion des quatre-fleurs 
pectorales , coupée avec un tiers de lait : je 
prescrivis une légère décoction de gayac édul- 
Corée avec le sirop de fleurs d'oranger , et je 
fis cesser l'infusion des fleurs pectorales. \ 

Quatrième jour de la maladie. L'enfant 
est assoupi et se plaint de soif considérable , 
de chaleur ardente à la peau ; la langue est 
recouverte d'un enduit blanchâtre assez pro- 
noncé ; il y a d'ailleurs de l'oppression , un 
sentiment de mal-aise' à l'épigastre, des nau- 
sées, et par fois des douleurs et comme de 
l'embarras à la gorge avec toux ', voix rau- 
que et légèrement glapissante. J'administi'ai 
une potion émétisée qui produisit de très- 
bons efiets ; du reste on continua la tisane de 
gayac. 

Cinquième jour de la maladie. Je notai 
les symptômes suivans : visage extrêmement 
rouge et bouffi ; toux catarrhale ; fièvre ; dé- 
gli#ition libre ; respiration difficile ; voix aiguë 
ou embarrassée , et par fois bien évidemment 
glapissante ; douleur ou plutôt sentiment de 
gène vers la trachée-artère ; anxiétés généra- 
les ; constipation ; éternuemens fréquens. On 
continua la décoction de gayac : je prescrivis 
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un lavement avec une dissolution de sulfate 
de soude ; une potion avec l'infusion de fleurs 
de tilleul , le siiop de fleurs d'oranger et Té- 
ther sulfurique ; et j'appliquai sur le cou un 
Uniment avec l'esprit volatil de corne de cerf* 
Sixième jour. La voix (est encore plus al- 
térée ; elle est constamment glapissante , sif- 
flante; la respiration devient bruyante et l'é- 
touffement très-fort ; les amygdales se tumé- 
fient; le pouls est petit , vite et par fois inter- 
mittent. Le danger me parut pressant : j'admi- 
nistrai une dissolution de tartrite antimonié 
de potasse par cuillerées , et je fis renouveler 
ensuite plusieurs fois le liniment d'esprit vo- 
latil de corne de cerf. La malade vomit après 
de OTands efforts des matières visqueuses mê- 
lées de plusieurs petits lambeaux de concré- 
tions membraniformes ; la voix devint libre ; 
la toux et les autres symptômes moins in- 
tenses. 

Septième jour. La rémission et l'amélio- 
ration se soutinrent et allèi-ent même en au- 
gmentant ; je prescrivis les remèdes que j'a- 
voîs administrés déjà le cinquième jour de la 
maladie. 

Huitième jour. Trois selles abondantes; 
mieux être sensible ; les forces se rétablissent; 
Je me bornai à la décoction de gayac édul- 
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Corée avec le sîrop de fleurs d'oranger, La 

^ / 1 1 / Sur It 

convalescence fut heureuse et de courte durée; oroup. 

mais la toux et l'enrouement persistèrent eu* 

cote quelque tems (i). 



Considérations générales ^2). 

L'histoire générale de cette maladie , aussi 
hlen que les observations particulières que 
l'on peut/en recueillir ^ me paroissent mériter 
la plus grande attention des praticiens sous ce 
rapport, que dans cette monographie patho- 
logique , peut-être pas assez étudiée ni con- 
nue , il esi une foule de points sur lesquels 
nous avons besoin d*éclaircissemens ulté- 
rieurs. 



(i) Pendapt que je donnoîs mes soins à cette fille , 
j'appris de ses parens qu'uQ eofant de leur connoissanco 
ëtoit atteint de la même maladie. 

(2,^ Dans ces couside'rations , je ne pr(^tends point 
dire rien de nouveau touchant le croup ; je veux seu- 
lement rendre plus générales les connoissances acquises 
sur ce sujet , et , en les présentant avec tonte la conci- 
sion possible , assigner ce que -nous savons d'une ma-» 
pière bien précise relativement à cette maladie 9 et 
indiquer en môme tems ce qui reste à f^ire pour eq 
compléter la moaograpbie. 
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Je noterai d'abord tout ce qui a été écrit 
sur le croup ; je passerai çnsuite à l'historique 
de cette maladie : et après en avoir assigné la 
synonimie , la syniptomatologie , l'étiologie , 
la nature et le traitement , j'indiquerai ce qui 
reste encore à faire pour en compléter l'his- 
toire médicale. 

Je n'avancerai point que le croup ait été 
inconnu des anciens; car, s'il est vrai qu'il 
puisse y avoir des maladies nouvelles , tout 
porte à croire que celle-ci ne doit pas être de 
ce nombre : peut-être même qu'en compul- 
sant les recueils d'observations parmi les an- 
ciens , il ne seroit pas impossible de trouver 
des faits de croup désignés sous le nom d'au- 
tres affections avec lesquelles celle-ci a plus 
ou moins de rapports. Je dirai seulement que 
ce n'est guère que vers le milieu du siècle der- 
nier que l'on a commencé à bien observer et 
à bien décrire ce genre de lésion. C'est sur- 
tout aux médecins Ecossois que nous devons 
ces premières recherches , auxquelles les An- 
glais, les Américains, les Allemands ,et enfin 
les Français se sont successivement livrés. 

Ghisi, médecin de Crémone , a le premier 
fait connoitre le croup avec quelques détails , 
en 1749 ; 'il en a été inséré ensuite des obser- 
vations isolées dans Jes Actes de Copenhague, 
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dans les Annales de nrédecine de Suède , dans 
les Commentaires de la Société de Gœttingue, croup. 
dans le Journal de médecine de Londres , 
dans le Journal de médecine de Paris , dans 
les Transactions philosophiques , dans les 
Mémoires de la Société Royale de médecine 
de Paris , dans la Médecine clinique de Pi- 
nel , etc. 

Mais , outre ces observations particulières^ 
nous ayons encore des Dissertations , des 
Traités ex professa sur cette maladie : sans 
vouloir les indiquer tous , je citerai cepen-- 
dant la plupart de ceux qui sont venus à ma 
connoissance. ." : 

Wllkius a publié à Upsal , en 1764, une 
Dissertation sur une angine des enfans (le 
croup ), récemment observée dans sa patrie : 
on la trouve dans la Collection de Sandifort, 
t. II, pag. 352. 

Home, en 1765/a fait paroître à Edimbourg 
ses Recherches sur la nature , les causes et le 
traitement du croup, 

Murray, à Gœttingue , â donné en 1769 
un Traité sur une angine maligne et sur une 
membrane contre -nature de la trachée-ar- 
tère. 

Crawfort y à Edimbourg » a composé en 
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Î77Î Une Dissertation latine ajrant poùty 
titre : De ahgind strîdulâ. 

Michaëlis , à Gœltingue , écrivit aussi en 
1778 sur Tarigirte polypeuse ou membra- 
neuse* 

Disney Alexander, en 1794 ^ donna en an- 
glais un Traité sur la nature et le traîtemènl 
de Tangîne trachéale , communément appelée 
croup* 

En 1802 ^ le docteur Schwilgué a présenté 
à l'Ecole de médecine de Paris une excellente 
Dissertation inaugurale sur le croup aigu àeê 
enfanSé ^ 

Enfin plusieurs auteurs de Traités généraui 
de médecine ont parlé plus ou moins longue-^ 
ment de cette maladie : ainsi on la trouve? dé^ 
crite dans Cullen, Sauvages, 6régory, Bôr-^ 
sierî de Kanifeld / Stolî ( Rat. med, >> Selle 
( Pyretol) , Rosenstein ^ Wichmann , Girtan-* 
ner ( Malad. des enfans) ^ Dreyssig^ Buchcin, 
Pinel , etc. 

Synonîmie du croup. Cette maladie , aussi 
bien que la plupart de» maladies connues^ est 
présentée par les auteurs sous différens noms: 
faisons connoître les prîncipaur: 

Angine membraneuse ^ angine polypeu-i- 
»e (1} y croup (plusieurs auteurs), orthopnéef 

(i) Michaëlis et quelques autres auteurs ont em- 
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membraneuse ( Lundun ) , cynanùhe ira- 
chealis humida ( Rush ) , morbus truculen- croup. 
lus infdhtum (Van-Berger), suffbcatio slri- 
dula ( Home ) , inflammatio laryngis mem- 
branacea ( Selle ) , cynanche stridula ( Vahl- 
bom) , angina suffbcatoria C Engstroem ) , 
cynanche tracheaUs ( Sauvages et Culîen ) , 
angina trachealis (3 ohnston) , etc. 

Dans le croup , comme dans toutes les ma- 
ladies , il faut distinguer trois périodes , qui 
souvent se confondent ^ et dont la durée varie 
suivant l'âge et suivant une foule d'autres 
circonstances (i). ' 



\ 



plojë iudistinctcment,pour désigner le croup, les mots 
f angine membraneuse ou d'angine polypeuse. Il ne 
endroit cependant pas confondre cette maladie avec 
Tângine polypeuse de Sauvages , d'Alburasîs ^ do 
Schenckius et de Baglivi ; maladie qui n'est autre 
chose que la diflficuUë de respirer et d'avaler, produite 
par un polype qui s'avance des narines dans l'arrière- 
bouche. V. Sauvages , Malad. dyspnoïques.. 

(l) Je dis ici trois périodes , parce que je fuis abs- 
traction de la période d'imminence , qui n'est point 
connue du tout pour cette aflection ; ainsi que de la pé- 
riode de convalescence, qui n'offre point d'autre source 
d'indication que les affections catarrhales- en général , 
si ce n'est la toux et i'eoroiiement opiniâtres qui ont 
lieu assez communément à cette époque. 




La i^^^t période est caractérisée par le* r 
symptômes suivans : douleur de tête , sur-tout p 
vers la région frontale; coryza; enrouement^ % 
tonx, avec peu ou point d'expectoration : les C 
matières rendues par les crachats sont mo* - 
queuses; le malade devient triste; la chaleur . 
de la peau augmente; le pouls est fébrile^ 
comme dans les affections catarrhales ; et la '^ 
voix change , mais d'une manière peu sen-* 
sible. 

2^. période. Prostration des forces ; sentie 
ment général de mal-aise ; soif intense ; lan- 
gue couverte d'un enduit tenace et blanchâ- 
tre; urines blanches et sédimenteuses ; pouls 
petit, mais vite; toux intense et fréquente > 
«uivie quelquefois de nausées ou même de v6- 
missemens; embarras dans la gorge ; douleur, 
le plus souvent obtuse vers la trachée-artère , 
qui fait que le malade y porte souvent sa main; 
déglutition {pénible ; voix plus rauque, pafr \ 
fois sifflante , glapissante > et semblable au cri 
des jeunes coqs ; dans quelques cas il se dé- 
clare des hémorragies nasales. 

3*. période. La voix offre presque cons- 
tamment cette modification spéciale qui carac- 
térise le croup; la respiration est pénible et la 
déglutition difficile. Les efforts de la toux et 
du vomissement^ naturels ou provoqués par 

l'art 
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Vart, font rejeter Une matière muqueuse liquide 
([ue l'on a voulu à tort regarder comme puru- ©foup. 
lente , et souvent aussi des lambeaux plus oii^ 
moins considérables de la concrétion mem^ 
braniforrae que secrète la membrane mu- 
queuse de la trachée-artçre; il se manifeste 
des mouvemen3 convulsifs ; le pouls prend 
le caractère intermittent avec plus ou moins ' 
de rigidité. Du reste tous les autres symptô- 
mes augmentent : la maladie une fois arrivée 
à cette troisième période , il est bien rare 
qu elle ne se termine par la mort. 

Sa' durée n'a rien de fixe : on a vu des 
croups terminés en 6, 12 , 24 et 36 heures; 
d'autres aller jusqu'à 7, g et il jours ;quel- 

* ques auteurs même ont pensé que cçtte ma-' 
ladie pouvoit devenir chronique. Mais il 
est probable qu'on aura confondu alors le 

j croup avec une autre maladie ; le catarrho- 

, pulmonaire, par exemple, etc. Au surplus, il 

est bien difficile de déterminer la durée du 

croup , le médecin n'étant guère appelé que 

vers la fin de la maladie. 

Symptômes généraux de V autopsie car 

davérique. Le siège de la maladie étant dans 
les voies aériennes , ce n'est que là que l'on a 
trouvé les traces des désordres organiques 
qu'elle occasione. Ces désordres consistent eri 
Tome XXL N^ XCVU. Vend. C 
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IL ..."l'.i une sécrétion plus abondante de la mucosité 
fr«nip. que fournit* la membrane interne du conduit' 
aérieUé Cette membrane conserve souvent sa 
^, couleur ordinaire ; d'autres fois elle paroît 

rouge et enflammée dans quelques points seu- 
jement plus ou moins distans du siège de la 
couenne membraniforme ( ces traces d'in- 
flammation sont plutôt l'eflet que la cause de 
la maladie ). Elle est enduite d'une couche plus 
ou moins épaisse de matières gluantes vis- 
queuses > recouvertes à leur tour d'une con- 
crétion membraniforme , tenace y blanchâtre ^ 
formée de la même matière; ainsi la matière 
puriforme que Ton trouve au-dessous de la 
concrétion qui tapisse une portion des voies 
aériennes n'est point du pus , mais bien de la 
mucosité non encore coagulée. Cet état de la 
membrane des voies aériennes n'a point de 
siège déterminé , il peut se borner à la por- 
tion de membrane qui appartient au larynx , 
dans d'autres circonstances à la trachée-artère 
seulement ; quelquefois on le rencontre dans 
les deux parties ensemble ; souvent même 
cette altération se continue jusques dans les 
dernières ramifications des bronches. Et com- 
me rien ne peut faire déterminer au juste le 
véritable siège de la lésion sur tel ou tel point » 
du tube aérien , il s'en suit que la broncho- 
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tônile et la laryngotomie proposées par quel- '^ ■ '' ^"'^ 
qucs auteurs ne sont nullement admissibles, woup. 

Quelquefois la glotte et 1 epiglotfe sont aussi 
tuméfiées > de même que les amygdales; du 
reste > il n'y a jamais d'ulcération dans aucune 
de ces parties. L'on rencontre assez souvent 
des vers ch^z les sujets attaqués de croup , dd 
même que dan^ toutes les circonstances où la 
mucosité surabonde. 

Le croup est une affection à-peu-près éga- 
ietiient commune aux deux sexes ^ malgré 
que MichaëHs> Lentin et Boeh mer assurent 
qu'on l'observe plus fréquemment chez les 
garçons. Il attaque sur-tout les individus qui 
pnt die là disposition aux affections catarrha- 
les, particulièrement quand elles se dirigent 
lor les organes de là respiration ; disposition 
que manifestent surtout les enfans : il n*est 
pas rare de voir paroitre le croup à la suitô 
d un refroidissement subit» 

Lés observations de croup chez le« adultes 
sont ejctrêmement rares : CuUen dit avoir 
traité Une fille de quatorze ans , atteinte d'une 
angine membraneuse; Scherwin > Dixoh et 
Regnault l'ont aussi vue qhez des adultes ) 
mais n'étoit-ce pas alors l'angine trachéale in- 
flammatoire de Boërhaave , que je ne pense 
J[)as cire identique avec le croup. Je crois mej 
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=2 soupçons fondés : i^. parce que Cullen reste 
•roup. indécis sur Tidentité ou la diiïérence de Taii- 
gine inflammatoire et du croup , et que par 
conséquent il né s'est pas bien attaché à les 
, difl*érencier ; 2^. parce que dans les remarqué* 
de M. Regnault (i) il est impossible de re- 
trouver dans la maladie qu'il a décrite le ca- 
ractère du croup, et que c'est au contraire 
très-probablement l'angine inflammatoire de 
Boërhaave qu'il a eu occasion de voir. Au 
surplus, notre reproche s'adresse moins à M. 
. Regnault, qui n'a pas donné: de nom à la ma- 
ladie qu'il a observée , qu'à quelques auteurs 
qui l'ont cité. 

Le croup , quoiqu'il se montre spécialement 
4ans les pays et dans les tems froids et humi^ 
des, paroit aussi quelquefois dans les saisons 
et dans les climats chauds et humides; jd 
m'empresse de faire observer ici qu'il en est 
de même des maladies catarrhales. Commô 
ces dernières , le croup règne épidéraique- 
ment sur divers sols et dans des températures 
diflerentes. /^ • • 

- Ecoutons ce qu'a écrit à ce sujet mon con- 
frère lé docteur Schwilgué déjà cité. 

, (i) V. raûcien Journal de médociae , tom, léYII^ 

pag. 527. * 
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« Bloom a vu une épidémie de croup pen- 
daiit le printems; Salomon pendant le prin- croup. 
tems et Fautomne ; Van-Berger , Vahlbom et 
Michaëlis durant l'hiver. Ce dernier en a ob- 
sei'vé un se manifester à Néw-Yorck pendant 
uu froid fort rigoureux. La constitution at- 
mosphérique fut sèche dans répidémie de 
Wertheim ; alternativement chaude et froide , 
sèche et humide dans celle décrite par Bloom; 
alternativement froide , sèche et humide dans 
celle de Francfort : enfin l'épidémie de Col- 
mar régna pendant les pluies de décembre 
1765 ; elle disparut pendant 1e froid et la sé- 
cheresse de janvier ^ et reparut avec les pluies 
et rhumidité du mois suivant. Quoique le 
croup puisse exister dans toutes les saisons et 
durant toutes les constitutions , il paroît néan- 
moins que l'hiver et l'automne , le froid et 
rhumidité sont plus favorables à son dévelop- ' 
pement ; souvent on le voit accompagner les 
épidémies de catarrhe pulmonaire, d'angine 
gangreneuse et de variole confluente ». On 
doit ajouter aussi qu'il accompagne les épidé- 
mies de maladies calarrhales en général. 

L'expérience a prouvé d'une manière in- 
contestable que le croup n'est ni contagieux 
ni héréditaire , et qu'on peut l'avoh' plusieurs 
foli dan« la vie. Il e^i endémique sur les côtes 

C 3 
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de TEcosse , dans certaines régions dç la Si>è^ 
wpup!^ * * de , et à New-Yoï^ck. 

Malgré que le croup offre à Tobser^'ateur 
des cîiractères bien tranchés , il est cependant 
plusieurs genres de maladies ^ai ont avec lui 
une analogie telle ^ qu'il seroit assez facile de 
les confondre > çur-tout dyrs^ntles deux pre-* 
mières périodes. 

La plupart des auteurs n*ont pas, distingué le 
croup d'avec l'angine trachéale inflammatoire 
de Boërhaave ; mais \e pense que ce sont là 
d^ux genres de maladies bien différens^ ap«i 
partenant l'un à la famille des maladies ca-^ 
tarrhales , l'autre à cellç des phlegmasies ou 
des inflammations vraies ;, il suffit de lire la 
Description de Boërhaave et les Commentai-^ 
res de Vaqswieten pour reconnoltre la vérité 
de cette assertioju. L'angine inflammatoire , à 
la manière des phlegmasies vraies j^ débute toutn 
a-coup^ et parles symptômes les plus intenses;; 
le croup , au contraire , ne présente d'abord 
que les symptômes de l'affection catarrhale^ 
L'angine inflamn^atoire attaque spécialement 
les adultes ; le croup ne s'observe guère que» 
chez les enfans^ La rougeur et la tuméfaction 
de la membrane trachéale sont constantes et 
primitives dans l'angine inflammatoire ^ et la 
douleur y est toujours lancinante et aiguë $ 
dans le croup cette douleur est obtuse, elle 
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consiste plutôt clans un sentiment de gène ; et es 
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la rougeur et la tuméfaction, qui n'ont lieu que ^roup 
quelquefois, sont toujours consécutives. Dans 
l'angine inflammatoire , la sécrétion de la 
membrane est supprimée , et le malade ne 
rend jamais que comme des écailles furfura^ 
cées qui se détachent après l'inflammation; 
au contraire , dans le croup , la sécrétion du 
mucus est considérablement augmentée , et il 
sort par les efforts de la toux une grande 
quantité de mucosité , et souvent des portions 
plus ou moins considérables de concrétion 

Ialbumineuse membraniforme. Dans l'angine 
iuflammatoire la voix est bien altérée , mais 
[ elle est seulement aiguë , rauque et clangosa ^ 
? ainsi, que cela a lieu, d'après Boërhaave lui- 
î même, dans les fièvres ax'dentes et dans la 
I plupart des inflammations du conduit aérien^ 
'• mais elle ne présente pas entièrement la mo^ 
difîcation particulière qu'on lui connoît dans 
je croup , et que M. Pinel désigne par cette ex-^ 
pression : voixcroupale. Les symptômes 'sont 
eoiistans dans l'angine trachéale de Boërhaave, 
de même que dans toutes les inflammations ; 
aulieu qu'ils offient des rémissions fréquentes 
dans le croup y ce qui est commun aux aûec- 
(ions catarrbales. 11 suflit de causes irritantes 
portées sur la Uachée-aj tère pour déterminer 
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i ■ Tangirie inflammatoire de Boërhaave } au lieu 

croup. que le croup est presque toujours reflet de di- 
verses influences généralement répandues : 
cependant l'angine ti^achéale inflammatoire 
peut aussi dépendre de ces dernières causes. 
Dans le croup enfin , on remarque même dès 
le principe une tristesse , un abattement et 
une prostration des forces qui n'a lieu pour 
Fangîne trachéale inflammatoire , que dan» 
quelques cas bien rares de complication^ ady- . 
namique ou ataxique par exemple. 

Il seroit également facile de prendre Tasth^ 
me spasmodique des enfans, décrit par Millar, 
pour un croup et vice çersâ , si l'on n*avoit 
pas une idée bien claire des différences de ces 
deux maladies. 

Dans l'asthme spasmodique des enfans , la 
toux est convulsive , sèche et sans expectora- 
tion de matières visqueuses ni de portions de 
mucosité membraniforme , comme cela ar- 
rive dans le croup. 

Dans la première de ces deux affections il j 
a à la trachée-artère un sentiment de constric- 
tion spasmodique qui se propage dans tout le 
thorax , mais sans douleur fixe dans le con- 
duit aérien ^ ain$i que nous l'avons vu pour le 
croup. 

La voix est altérée , il est vrai , dans lasthme 
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spasmodîque ; maïs elle produit un son creux 

! et sourd , semblable à 1 aboiement d un chien, croup. 

\ ce qui est bien différent de la voix croupale. 
L*asthme spasmodique est sans fièvre ; il 
revient par accès assez réguliers et oflVe tous 

: les caractères de l'intermittence ^ le malade 
ne peut guère respirer que sur son séant, tan- 

. dis que dans le croup il y a fièvre ; la respi- 
ration est la même dans toutes les positions ; 
et on n*y observe que de simples rémissions 
qui n'ont rien de fixe, ce qui doit le faire 
ranger parmi les maladies continues. Dans 
lasthme spasmodique le imalade est parfaite- 
ment libre durant les intermissions , ce que 

I Ton ne voit pas dans le croup. 

r L'autopsie cadavérique ne laisse rien apper- 
cevoir sur la trachée-artère dans l'asthme spas- 
modique ; tandis que dans le croup on y 
trouve une grande quantité de matière mu- 
queuse , soit liquide , soit concrète. 

Enfin l'asthme spasmodique appartient à la 

. famille des maladies nerveuses , et demande 
un traitement bien différent du croup , qui est 
une affection purement catarrhale. 

Il n'est pas moins important de se bien fixer 
sur les distinctions du croup et de l'angine mali- 
gne de Fothergill , maladies qui , dans leur pre- 
xaièiej période , offrent à-peu*prè« lef mémM 
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caractères. Dans toutes les deux on retrourT© 
l'abattement et la prostration des forces , la 
tpux , Tenrouement , etc. Ces deux affections 
règiient durant les mêmes saisons , et dan* 
des circonstances à -peu -près semblables; 
toutes deux attaquent spécialement les enfans , 
malgré que l'angine maligne se rencontre 
bien plus fréquemment que le croup chez le» 
adultes. 

Mais dès la seconde période , l'angine de 
Fothergill donne à la respiration une odeur 
comme cadavéreuse qui augmente à mesure 
que la maladie fait é,es progrès ; la voix ne se 
montre que rauqueou enrouée; la déglutition 
est très-pénible, tandis quelle est presque libres 
dans le croup. Dans l'angine maligne on ob- 
serve des aphthes à la bouche , des taches gri- 
ses et des croûtes noirâtres sur les amygdales > 
qui sont tqujours enflammées : ces croûtes' 
en se détachant laissent des ulcères souvent^ 
invisibles durant la maladie, mais que l'on re- 
trouve constamment par Tautopsie cadavéri*. 
que; il n'ja jamais de concrétion membrani-^ 
forme; les symptômes de radynamiesouttoU'% 
jours très-prononcés. 

Quelques auteurs ont encore voulu con- 
fondre le croup avec la coqueluche ; avec le 
cataiThe pulmonaire^ guttural; avec le&angiucts^ 
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.■ i[ui dépendent de quelques corps étrangers * ■ 
I retenus dans la trachée-artère , etc. Je ne m'ar- croup, 
T .réterai pas à déterminer les points de diflerence 
' de ces affections; pour peu que Ton veuillo 
réfléchir sur leurs caractères , il sera aisé d'en 
pressentir les moyens de distinction, 

liO croup peut être guéri dans la première 
et dans la seconde période ; mais il est bien 
rare qu'il ne se termine par la mort , lors- 
que la maladie est arrivée à la ti*oisième pé- 
riode. 

Il est peu de maladies dans lesquelles la 
traitement ait été plus empirique que dans 
le croup. En parcourant les ouvrages des pra- 
ticienis qui s*en sont occupés , on est frappé 
j des opinions différentes, des contrariétés même 
j que présentent leurs vues et leurs moyens cu-^ 
I ratifs. Sans me mêler de cette sorte de contro- 
! verse , je tâcherai par une bonne analyse de 
déterminer les méthodes curatives qui sont 
applicables à cette maladie. 

Deux sources principales doivent fournir 
les indications thérapeutiques ; abstraction 
faite des complications et d'une foule d'autres 
modifications qu'apportent dans tous traite- 
mens Fâge , le sexe, Fidiosyncrasîe , etc. Ces 
sources sont : i^. l'affection catarrhale^i 2^* la 
lésion particulière du conduit aérien. 
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^' ' ' '= > Dans la première période y c'est aux me- 
croup. thodes analytiques qu'il faut recourir : on doit 
combattre raffection catarrhale et la disposi- 
tion à la dyspnée croupale. Cest alors que les 
pédiluves synapisés ou les bains de pied de 
Gondran,.les boissons de gayac doivent trou- 
ver leur place aussi bien que les fumigations, 
toniques , les gargarîsmes d'oximel scilliti- | 
que,' etc. ; ce ne seroit qu'à Toccasioa d'une 
. complication gai^trique que l'on pourroit ad- * 
mînistrer les vomitifs. 

Quant aux saignées ^ soit locales > soit géné- 
rales 5 elles ne peuvent convenir que dans les 
cas dephlegmasie, soit locale, soit univer- 
selle bien constatée ; et cette circonstance ne 
*e rencontie pas aussi fréquemment qu'où Ta 
cru d'abord. 

Dans les ia«. et 3?. périodes , en conser- 
vant aux méthodes analytiques tout ce que 
méritent les élémens connus de la maladie , 
on insistera néanmoins sm' les méthodes em- 
pyrîques , soit perturbabùces , soit imitatives 
des mouvemens salutaires de la nature qui 
tendent à débarrasser le conduit aérien de la 
mucosité qui Tengoue , par la toux ou par le 
vomissement. C'est alors que les potions émé- 
tisées , sur-tout avec le tartrite antlmonié de 
potasse,,les sternutatoires, les irritans ei les ex- 



gitans mécaniques , portés inférîeùrément et > ' ■» 
extérieurement sur la gorge , trouveront leur croup. 
place. L'on prescrira à ce dernier titre les lini- 
mens volatils autour du cou , les frictions avec 
l'esprit volatil de corne de cerf(T),dontjeme 
suis bien trouvé, les vésicatoires , l'inspiration 
de réther sulfurique , etc. 

lie croup , sur-tout dans nos climats > existe 
assez souvent à l'état simple. En général ses 
complications les plus fréquentes sont la gas- 
tricité , l'ataxie , l'adynamie , l'inflamma- 
tion , etc. Il se présente aussi fréquemment 
avec la petite-vérole confluente : m^is je ne 
m'occuperai pas de ces complications. 

D'après les généralités que je viens d'expo- 
ser sur le croup , il me parôît que l'idée som- 
maiie que l'on doit se former de cette maladie 
peut être exprimée de la manière suivante : 

Le croup est une affection catarrhale du 
conduit aérien , dont la membrane secrète 
une bien plus grande quantité de mucosité 
que dans Tétât naturel ; cette mucosité à une 
disposition singulière à se former en une con- 
crétion membràniforme (2), qui est souvent 



(i) L*ezpérience semble avoir accordé une sorte dm 
spjcîGcitd à ce topique contre les maux de gorge. 
(2) Celte concrétion albumineuse n'est pas parti- 




( 4Ô) 
tunique interne du vagin); enfin sur ce que 
rendue par lambeaux plus ou moins considé-»- 
râbles > à l'aide de la toux ou du vomisse- 
ment; la voix présente un son particulier as- 
sez semblable au cri des jeunes coqs» 

Cet examen du croup , quoique succinct ^ 
laisse aisément apperceVoir quelques points 
qui sont encore à éclaircir , et sur lesquels 
j'appelerai les recherches et les observations 
des praticiens» 

I®. Pour avoir une idée plus exacte de la 
nature du croup j il faut déterminer si les 
phlegmasies des membranes muqueuses et les 
afïeetions cataiThales sont différentes ou iden- 
tiques î on parviendra à résoudre cette qties* 
tion par le rapprochement d'un grand nom* 
bve d'histoires comparées deè deux maladies > 
ainsi que par l'autopsie cadavérique* 

Quant à moi ^ je pense que ce sont là deux 
classes de maladies bien distinctes : je me 
fonde sur les caractères différens qu'elles pré-* 
sentent^ voy. plus haut, pag* 38 ; sur ce que 
des affections catarrhales attaquent des mem* 
branes appelées séreuses ( je citerai entr'au* 

très la j^leurésie catarrhale et le catarrhe de la 

■ > ^ ^ ^ 

éulière au croup , ôû la retrbUvo dans d'antres espèfcoa 
d'affection» catarrhales ; raaii elle a'y comporte d'ui>é 
Ittanière dlffërente. 
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les membranes muqueuses sont «ujèies el à 
À des affections purement catarrhales, et à dès eroup, 
-■ affections inflamiiiatoix^es ou phlegmasiesbién 
- : caractérisées. 

Au surplus , je ferai remarquer en passant 
^ ; que la distinction des membranes , qui est 
s' dune application bien plus spéculative que 
j, pratique^ et à laquelle on attache en ce mo- 
/ ment tant d'importance , n'(l^btiendra peut- 
i être pas toujours le même degré d'intérêt. On 
ne tardera pas à s*appercevoir , par exemple ^ 
en médecine clinique , que des lésions dont le 
siège s'exerce sur le même ordre de membra- 
nes exigent cependant un traitement souvent 
bien différent ; et que l'affection de tel ou de 
tel autre ordre de membranes se communique 
facilemei^t à un autre ordre, sans pour cela 
changer en rien la nature ni le traitement de 
la maladie. 

2,^. Après avoir tracé les caractères distînc- 
tifs des phlegmasies des membranes miiqueu-» 
ses et des maladies catarrhales , on assignera 
d'une manière précise à laquelle de ces deux 
classes le croup doit appartenir* 

Je crois avoir donné quelques preuves qui 
semblent autoriser sa classification parmi les 
maladies catarrhales. 
5^. Il faut voir dans les observateurs anciens 
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. 11 SI , parmi les histoires des maladies analogue» 

croup. au croup , il n'y en a point qui réunissent toù» 
les caractères de cette dernière affection , et 
noter exactement l'époque à laquelle remon- 
tent ces sortes de faits. 

4^. Comme il est évident que la médecine 
réussira mieux à prévenir le croup ou à l'ar- 
rêter dans ses premières périodes qu'à le gué- 
rir , il faut chercher par l'observation à con- 
noître les caractères de son état d'imminence, ; 
et à rendre aussi plus certçiîns ceux de sa pre- 
mière période , afin de lui opposer alors les se- 
cours de l'art. 

Malheureusement ce travail est hérissé de 
diflîcultés , et ne peut être exécuté que dans les 
hôpitaux, parce que le croup ri'olïrant guè- 
re , jusques à sa troisième période, sur-tout 
aux yeux du vulgaire, que les symptômes du 
rhume , le médecin n'est appelé qu'à la 
dernière extrémité , et lorsque les secours de 
l'art ne présentent presque point d'espoir de 
succès. 

5^. On tâchera de constater par des obser- 
vations réitérées si le croup est susceptible de 
devenir chronique , ou s'il ne se présenté ja- 
mais qu'à l'état aigu. / 

6^. On s'appliquera à distinguer, parmi les 
"réiiiissions qui ont lieu dans le croup , celles 

qui 



fliiî doivent être suivies de guérisôn de celles 

à \ 1 L 1 ' ^ . Sût l'ëfli» 

flont le retour plus ou niouis prompt peut , pjèaë. • 

en renouvelant les accidens ^ aggraver la xak-^ 

ladie^ ou même se terminer par la morti 



iiÉsÈR DATIONS sur Vempyème; pat 
L. R. Lefaucheux > ancien chirurgien à 
l'armée de V Ouest , etd. 

Lues à la Sociëtë , lé lo fructidor an )Cit. 

Première observation. M. Martnônt^ né 
le i3 .Octobre 1769 , vivdit dans iiiie honnête 
aisance à la campagne* Sa mère, d'un tem- 
pérament pklegmatique , n^étoit sujète à au-^ 
cnne maladie ; niais son père y peu robuste > 
dl'un caractère vif, d'un temprâment bilioso- 
sanguin , étoit tous les ans à certaine époque 
attaqué de maladie girave ^ s'il négligeoit de 
se faire saigner. 

Marmont prit lé parti <les àrhies ; il entré 
dan^ le 2i2^. régiment d'ipfanterie aîor^ èà 
garnison à Dunkerque > où il se rendit dans 
le mois de mai lygô. 

Fëu de tems après il éutlè corps couvert dd 

boutons > mais qu^il ne regarda pas commâ 

sporiques parce que son camarade de lit n'en 

fat point attacpié : il attribua cette éruption â 

r4^m^JKXi:N^XCVILV€nd. X> 
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> * *■ quelques bains qu'il avoit pris dans l'eau de la 
pyème. mer, aune époque ou on la croit ordinairemenl 
mal saine. Cette éruption disparut aux appro- 
ches de rhiver , et se remontra au printems sui- 
vant , mais seulement aux cuisses et aux bras. 
Il fut reçu à l'hôpilal et traité comme galeux; 
il en sortit avec Tapparehce d une parfaite 
guérison.' 

Peu de tems après il se rendit avec son régi- 
ment au camp de Famars , près Valenciennes. 
Au bout de deux mois de marche et de fati- 
gues , après une légère blessure à la jambe , 
qui eut beaucoup de peine à guérir , une nou- 
velle éruption semblable àja première se ma- 
nifesta. Marmont se rendit à un hôpital am- 
bulant , où il fui encore traité comme galeux. 
Après sa sortie de cet hôpital , ayant fait une 
marche d'environ loo lieues , les mêmes 
symptômes reparurent. Il entra, à l'hôpital de 
Metz , où il resta 1 5 jours , et sortit cette fois 
sans être guéri. En septembre 1792 , il passa 
une partie de Thiver au dépôt à Verdun ; au 
printems l'éruption reparut avec beaucoup 
plus de vigueur que les autres fois ; les bou- 
tons furent en suppuration pendant environ 
quinze jours. Ses fonctions au dépôt ne lui 
permettant pas de se faire traiter de suite , il ne 
«e rendit à l'hôpital qu environ un mois après 
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' la dî;$parutîon presque totale de ses boutons* 

Il y fut' frotté avec la pommade citriue pen- pyèmc/°*r 

ï daat six jours , et on lui fit faire usage de la 

[ li'iueur de Vanswietea pendant 8 jours. Il 
sortit de cet hôpital comme des deux pre- 

; miers , avec une guérison apparente. 

î En juin 1793^ Mannout, affoibli par les fa- 
tigues de la guerre et par sa maladie , quitta 
le service de fantassin pour entrer dans le y®* 
régiment de Hussards. Le printems suivant les 
mêmes boutons reparurent ^ mais en moindre 
quantité que dans la dernière éruption. Dési- 
rant obtenir une guérison radicale > il entra à 
rhupîtal militaire de Charlevijle, Le médecia 
reconnut que Marmont étoit attaqué .d'une 
cachexie scorbutique , et lui fit faire usage du 
vin et des tisanes anti*scoii)utiques , en même 
tems qu'il le faisoit frotter avec la pommade 
citrine. Mais le malade, ayant éié rappelé à sa 
compagnie, ne put rester que liois .semai-» 
nés à cet hôpital ; it en sortit sans être encoip 
radicalement guéri. 

Au mois de nivôse de Tannée Suivante , il eut 
trois chancres. Jl se rendit de suite à rhppital 
militaire de Nancy. Quatre bains donnèrent 
lieu à un écoulement gonorrhoique lrès-aboi>- 
dant. Après Tusage des remèdes préparatoires 
ordinaires^ on lui administra les frictions mer- 
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g ..- L curielles* Mais à la froisième , la 3aliyatîon àe^ 

f jèiDt.' vint si abondante , que le médecin ne jugea 
pas à propos de lui continuer le traitement. 
Au bout de 6ix jours la salivation fut appai- 
âée# Les chancres étoient alors presqu'entière- 
xneiit cicatrisés , et l'écoulement sensiblement 
diminué; huit jours après ^ tous les symptô-* 
mes disparurent. Il ne lui resta que de lé-* 
gers engorgemens aux glandes inguinales, 
qui furent dissipés dans l'espace de 8 autres 
jours par les fumigations mercurielles. Il al* 
loit emporter avec son exeat l'espoir d'une 
parfaite guérison y lorsque le Conseil de santé 
de lliôpital le jugea hors d'état de continuer 
le service militaire 9 et lui donna en consér 
quence un certificat de réforme pour cause 
d'infirmité ; certificat dans lequel il étoit dé* 
signé comme attaqué de cachexie scorbutU 
que wec faiblesse de poitrine. 

D serendità Paris ^ où il éprouva de grands 
chagrins ; il fut dépouiUé de tout son bien. 
Pour subsister il fut forcé de se faire comé- 
dîeii. L'amiée suivante, en floréal an 4 , il eut 
sur le prépuce un chancre bénin. Il fit pen- 
dant i5 jours usage de la tisane sudorifique, 
et son chancre disparut II a depuis lié <ox£l^ 
merce avec une femme saine , qui se porte 
/ toujours très -bien, et il n'9 plus eu do 
symptômes vénériens. 
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Sur la fin de thermidor de Tan V». îl fut. 



par suite de trop grande fatigue de déclama- pjèm». 
tien , attaqué d'une toux violente ,. avec cra- 
chement de sang. On lui fît mettre dix sang* 
lues au fondement^ et après l'avoir purgé plu^ 
sieurs fois ^ on lui prescrivit l'usage du. laiL 
La toux et la douleur de poitrine alloienttou-* 
jours en augmentant. Il appda un autre mé- 
decin , qui lui fît faire usage des pectoraux 
adoucissans , et les symptàmes diminuèrent.. 
Depuis la fîn de frimaire an VI , jusqu'à la fin 
de ventôse de la même année,, il eut d'aboa- 
dantes transpirations. L'expectoration , la 
toux et les douleurs de poitiine diminuèrent 
sensiblement de jour en jour. Il reprit de la 
force et de l'embonpoint^ mais il conserva 
toujours une petite douleur vague dans le côté 
gauche de la poitrine ; et son éruption qui n'a- 
voit pas manqué de reparoître tous les prin- 
tems , se montra encore cette année. 

A cette époque il se maria. Le i5^. jour de 
Wn mariage ^ il sentit dans la poitrine un re- 
muement étrange^ à- peu -près comme un 
poids qui sembloit se détacher de la poitrine 
entière pour se fixer sur toute la partie gau- 
che. Alors sa toux devint précipitée et suffo- 
quante , sans expectoration. Cet état dura S 
jours , pendant lequel tems il fit usage des 
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**Sur l'em- ^^^^^^'^ et des potîons pectorales. A cette épo* 
pyôme, q^ç j] ^^ manifesta un gonflement de toute la 
partie giuche de la poitrine; les côtes étoient 
TefouJées en avant ^es battemens du cœur se 
falsoient sentir dans le côté droit de la poi- 
trine , et la toux disparut complètement. 
■ Dans le^ premiers jours de Tan VII, Mar- 
mont ressentit des douleurs aux genoux. Peu 
après il se manifesta plusieurs taches scorbu- 
tiques aux jambes., ensuite aux cuisses, aux 
téguméns du ventre et de la poitrine , accom- 
pagnées de coliques violentes. Il fit usage des 
anti-scorbutiques , et les symptômes de scor- 
but disparurent ; mais lé côté gauche de la 
poitrine continua à prendre du développe- 
ment. Au printems il fit usage des eaux miné- 
rales de la fontaine de TEpervier (i). 



(l) Cette fontaine , sitnëe à troîs-quarts de lieue 
de la ville d'Angers, est fort lympide , d\ine saveur 
fernigineuse , un peu piquante 5 elle pétille et mousse 
légèreaient lorsqu'on la tran9vase ; elle est plus légère 
que les eaux du pays , pins pesante que Teau distillée. 
PaV l'analyse que j*en fis Tété dernier , j'ai reconnu 
qu'elle contient beaucoup d'acide carbonique combine 
. avec le fer , les terres calcaire , alumiueuse et magné* 
•ienae,, un peu d'acide sulfurique con^biné avec la 
magnésie et la terre calcaire , et un peu d^acid« muria* 
tique combiné avec la soud^. 
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Quelque tems après il obtînt une place de „ 

commis dans les bureaux de la préfecture, pyème. 

Alors , menant une vie plus; tranquille , Mar- 

moTit , sans jouir d^une bonne santé , rem- 

plissoit cependant lés devoirs de sa place, 

et se trouvoit moins malheureux. Il ne se 

couchoit que sur le côtéi gauche. S'il es- 

sayoît dé se coucher à droite , il éprouvoit une 

suffocation alarmante. Il ne pouvoit marcher 

précipitamment ni monter un escalier ou un 

lieu escarpé sans être forcé de s'arrêter fi é- 

quemment, sa respiration étant gênée. 

A la fin de Tan X , outre ces symptômes , 
il commença à être tourmenté par une dou- 
leur qui occupoit toute la région postérieure 
du côté gauche de la poitrine , et se faisoit 
sentir principalement vers les attaches posté- 
rieures du diaphragme. Cette douleur l'in- 
commodoit à -un tel point , qu'il ne pouvoit 
marcher qu'à Faide d'un bâton. 

En nivôse an XI , je faisois des expériences 
sur le fluide galvanique appliqué à Téconomie 
animale. Marmont vint me prier de le gal- 
vaniser , son médecin lui ayant conseillé , 
parce qu'il regardoit sa douleur comme la 
suite d'une humeur rhumatisante. 

En examinant l'endroit douloureux^ j'ap- 
perçus ime proéminence considérable du côté 

D 4 
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gauche de la poitrine; et lorsque je Yevts pcri 
pj^'*^" cuté (i) , j'assurai au malade que le galyanismo 
ne pouvoit lui être utile , sa douleur n'étant 
'pas rhumatismale^ mais symptomatique et 
dépendante du tbaillement c^e le diaphragme 
éprouvoit par le poids d un fluide épanché 
dans la cavité gauche de la poitrine. 

L'expérience m^ayant appri$ que le3 cm*- 
pyèmes. de pus sont susceptibles de guérispn > 
)e propos2^i à Marmont de tenter la guérison 
4e sa malfidie. Il accepta doutant plus facile- 
ment mes offres , qu'il se croypit phtbisique; 
tous les médecins qu'il avoit consultés depuis 
cinq ans Tavoient traité comme tel, 

Depuis nivôse jusqu'en germinal , je mis le 
inalade à l'usage des ai^ti-scorbutiques ; je lui 
prescrivis vin régime fortifiait ^ et lui défendis 
de se se livrer a de grands exercices. Se$ 
forces $e rétablirent \in peu , son sommeU 



(x) Je dois aux leçons de M. Corvisard , professeur 
^e clinique à l'hôpital de la Charité de Paris , la con- 
Doissance de Tutilitë de percuter la poitriae dans lea 
fxialadies des organes quç renferme cettç cavité. Ici 
|out le côtç gancbe^ dçpuis la çlay i eu le. jusqu'à Iq^ 
troisième dçs fuusses côtes , tant antérieurement qu^ 
postérieurement ne donnoit qu'un son mat; ce qu;, 
joint à rhistorique de la çfialadie , me lit îu|;«r g^^'i) 
jn^yçitçmpyèmt, \ 



« 
tt 

« 
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ht plus tranquille ; mais la douleur de la ré* 
pou lombaire alloit toujours en augmen- y^^'J"*! 
lint : elle ëtoit sur- tout très -vive quand il 
fflfurchoit. Je m'étois d'abord proposé de pra-* 
tkpier Top^ration de rempyème au milieu 
du printems ; mais observant que la douleur 
/ était devenue fixe dans la région lombaire^ 
et qu'elle augmentoit par le toucher , je peu- 
/ sai que la nature ne tarderoit pas à former 
^ un dépôt prominant à Textérieur , qui seroit 
plus favorable pour pratiquer l'opération ; je 
lui prescrivis lexercice du cheval , et lui fis 
Caire usage des sucs d'herbes dépuratifs. Il est 
à observer que pendant tout l'hiver il n'eut pas 
pn seul accès de toux , malgré que le catarrhe 
pulmonaire » nommé grippe , fit beaucoup de 
victimes dans la ville d'Angers , et que pres- 
que tous ses habitans en fussent attaqués* 

En floréal , Marmont commença à repren-* 
dre des forces. 11 marchait avec beaucoup plus 
de facilité; la digestion se faisoit bien^ le 
sommeil étoit bon et la respiration plus facile. 
Ce fîit à cette époque que j'apperçùs un léger 
empâtement dans la région lombaire^ vis-à-vis 
la 2^. et la 3^. des fausses côtes , en comptant 
de bas en haut« J'invitai le malade à continuer 
de monter à cheval 3 ou 4 heures par jour , 
fa V4^vçrtis$»At que bientôt i\ lui viqndi oit UO - 
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dépôt dans la région lombaire > dont Touver*^ 
*yème.'*"** ture donneroit issue au foyer contenu dans Im, 
poitrine. 

En messidor la tumeur étoit grosse comme 
un œuf > et la fluctuation encore obscure. 

En thermidor la tumeur étoit grosse comme 
la tête d'un enfant naissant, la fluctuation 
très-sensible et les tégumens très-amincîs. Le . 
malade observoit que, lorsqu'il se couchoit ^rar 
sa tumeur , elle perdoit la moitié de son vo- 
lume; et il sentoit le pus rentrer dans la poi- 
trine. Le soir elle étoit toujours beaucoup 
plus grosse que le matin , sur-tout lorsque le 
malade avoit été long-tems à cheval. 

Le 28 fructidor an XI , en présence de M. 
Chevreul, médecin de l'hospice des Enfans de 
la Patrie , ancien inspecteur des accouche- 
mens de la généralité de Tours , j'appliquai 
un morceau de potasse caustique sur le centre 
de la tumeur , dont la peau étoit très-amincie> 
et ^ur le point de s'ouvrir. Quatre heures 
après je donnai un coup de lancette dans le 
centre de Tescharre. 11 sortit dix livres et demie 
d'un pus très-blanc et inodore. Il en fut sorti 
une plus grande quantité , si le malade n'eut 
éprouvé une suffocation qui me força de bou- 
cher l'ouverture du dépôt avec une tente de 
«harpie. J'appliquai le bandage convenable $ 
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b prescrivis du repos et une tisaiie pectorale. 

malade passfi la nuit très-tranquillenient et pyèm^i 
tomnit xèxx peu. 
Le ag j ayant ôté la tente de charpie , il sor-» 
itouze livres et demie d'un pus blanc etino- 
fcre. Le malade en faisant de grandes inspi* 
mtîons^ ou en toussant , augmentoit l'écoulé- 
sent du pus et le faisoit sortir par jets. De^ 
loApitations de cœur et la foiblesse du malade 
me forcèrent de fermer encore l'ouverture du 
dépôt. Je percutai alors la poitrine, et la 

I trouvai également sonore dans toute sort 
étendue. 
Le 3o , le malade me dit que depuis cinq 
ms il n'avoit éprouvé l'état de bien-être dans 
lequel il se trouvoit ; qu'il avoit dormi toute là 
naît couché sur le -dos. J'otai la tente comme 
les jours précédens; mais le pus ne coula pas. 
: Tintroduisis une sOnde de femme jusques dans 
; k poitrine ; elle y entra avec la plus grande 
! Êicilité : il s'écoula par îa sonde deux livres 
P deux onces d'un pus plus épais et plus jaune 
Y que les autres jours , et il avoit un peu d'o- 
I deur 5 il sortit aussi une grande quantité d'air. 
> J'observerai que je fus obligé d'introduire ma 
I sonde à trois pouces de profondeur pour ap- 
1 river au foyer du dépôt intérieur , et qu'elle 
entra entre la 3^. et la 4^. des fausses côtes , 
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^ , en comptant de bas en h^cut. Le Tolame diÉi 

pur rem* ^ * . . , . , ^« 

pjèinr* côté gauche de la poitrine étoit rendu à soi» g 
état naturel. Les battemens du coeur se fan .^ 
«oient sentir à' gauche; la respiration étoit fih j 
cile. Le malade ne réssentoit aucune douleur^ ^ 
l'appétit étoit bon> le sommeil tranquille^ et ^^ 
les évacuations naturelles. Les forces se son* j 
tenoient , malgré Tabondance de révacuatioii. % 
du pus. Le malade resta encore au lit pendant | 
les 8 premiers jours de fructidor» Deux fois | 
le jour j'introduisois la sonde dans la poitri* 1 
ne^ et je rietirois par ce moyen une petite quaiH ] 
tité de pus et beaucoup d'air. 

Après ce tems , le malade commença à se 
lever dans sa chambre et à recevoir les visités 
de ses amis. Son appétit étoit naturel ^' et il 
mangeoit comme en bonne santé« Il se cou- 
choit et dormoit également sur les deux ' 
côtés et sur le dos , et il marehoit le corps 
droit ; ce qui ne lui étoit pas arrivé depuis bien 
des années. L'écoulement du pus au moyen 
de la sonde se soutenoit à la valeur de deux 
cuillei^ées par jour. Dans les derniers jours 
du mois le malade sortoit pour faire quelques 
promenades aux. environs de sa demeure» 
Son embonpoint et ses forces revenoient de 
jour en jour. 
Le^3 vendémaire j il se proposoit de t%z 



freAdre incessamment les fonctions de sa ■ ■ ■ 
^flace, lorsqu après avoir fait une longue pro-py^m*.^™^ 
nenade hors de la vilie il se rendit chez 
bi, tourmenté par des désirs amoureux; il eut 
j dans la nuit plusieurs pollutions» 
7 Le lendemain 24 , en déjeûnant > il s'ap» 
I perçut qu'il ne pouvoit ouvrir facilement la 
I bouche^ et que les mouvemens de la mâchoire 
inférieure étoient douloureux. Il m'envoya 
prier de le voir. Je le trouvai avec un com- 
■lancement de trismus ; la bouche se fer m oit 
eÇnvulsivement d'instant en instant ; les yeux 
étoient rapetisses et brillans ; tous les muscles 
de la face contractésé Je sondai la poitrine^ il 
sortit Hue aussi grande quantité de pus que les 
, jours précédens. Je prescrivis une infiision 
de tilleul , et entourai la mâchoire avec un ca**' 
taplasme émollient arrosé de vin d'opium. A 
midi les convulsions de la mâchoire étoient 
augmentées , et on appercevoit de la roideur 
dans toutes les articulations du corps ; cepen-* 
' dant le malade se promena encore tout le 
jour dans sa chambre : je fis ajouter six gouttes 
de vin d*opium à chaque tasse de tilleul. 

Le 2^. jour , ^5 vendémiaire , le malade ne 
put se lever } Tétat convulsif occupoit le col 
et le tronc. 
Le 3^. jour , les extrémités inférieures comr 



mencèrent à i^essendr quelques secôu^eÉlf' 



Sur rem- , . 

pjèm«. conyulsives. 



Le 4«. jour , la roideurétoît générale; Tétai i 
con\i(lsif alla toujours en augmentant jusqu*^tt J 
premier brumaire an XII , époque à laquelle 
le malade mourut. Ce tétanos n'offrit rien de -j 
particulier , si ce n'est la cause qui y donna | 
lieu; la déglutition ne fut d'ailleurs jamais em- i 
pêchée ; le malade à laide d*un tuyau de fer | 
blanc n'a pas cessé jusqu'à son dernier nîo- ' 
ment de prendre ses tisanes , ses potions ^^ j|^. 
bouillon. Quant au traitement, j'ai emplo^K 
l'opium intérieurement sous forme liquide et 
sous forme sèche , et les frictions extérieure* 
ment. Les bains tièdes , les piluUes de cam^ 
phre et de nitre ; tout fut infinictueux. Une 
forte convulsion jtermina les jours du malade 
en empêchant totalement la respiration. 

Oui^erture du cadwre. 

Je trouvai les vaisseaux du cerveau légère- 
ment gorgés de sang. La consistance de ce 
viscère étoit naturelle. Il n'y avoit d'épanché- 
ment ni dans les ventricules , ni dans le canal 
vertébral. 

La poitrine ouverte^ je vis dans le côté 
gauche un kiste en suppuration d^ns la ma- 
jeuM partie de sesparbist Ce kiste ^ formé par 
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k plèvre, n'avoit d*autre ouverture que celle 
^i I épondoit à l'ouverture extérieure du dé- py^œ^^"^ 
pot. Il occupoit toute la longueur de la ca- 
rite gauche de la poitrine. Il ne restoit plus 
aucuns vestiges du poumon gauche ; il avoit 
été totalement détruit et tombé en fonte. Le 
liste contenoit 4 cuillerées d'un pus consistant 
et grisâtre. Un mucus punJent très-epais , et 
qui s'enlevoit facilement, en recouvroit toute 
la face interne. Sa face externe étoit fortement 
adhérente antérieurement \k la face interne de 
la moitié gauche du sternum. Sa partie latérale 
externe et sa par!:ie postérieure adhéroient 
aux côtes , aux muscles intercostaux et à la 
face externe gauche du corps des vertèbre$ 
dorsales ; sa partie interne au médiastin et à 
toute la face externe gauche du péricarde ; sa 
partie inférieure à la face supérieure de la 
moitié gauche du diaphragme. Ce sac, detex-* 
ture solide , avoit dans toute son étendue à- 
peu-près deux lignes d'épaisseur. 

Le pus s'éloit fait jour entre la 3®. et la 4*. 
des fausses côtes, en comptant de bas en haut, 
et k leur tiers postérieur ( les muscles inter- 
costaux étoient détruits à cet endroit). Il avoit 
fusé entre le> longuet grand dorsaux. Il ne 
restoit plus qu'une fistule de la longueur de a 
pouces 8 lignés , qui se dirigeoit obliquement 
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d'arrière en ayante et de bas en haut. L'ouvet*-» 
teytoll*^' ture se trouvoit à la pai tie la plus déclive dû 
liste» 

Le poumon droit > le cdeur , le péricarde et 
la plèyre droite se montroient sains; laplèyré 
pulmonaire seule ofTroit quelques adhérences 
avec la plèvre costale. Lé poumon droit^ plus 
volumineux que dans l'état naturel , se portoit 
jusques dans la cavité gauche de la poitrine^ 
Le diaphragme paroissoit sain , tnais^déprimé 
du côté gauche. 

Il n'y avoit rien d'extraordinaire dans lea 
viscères abdominaux ^ si ce n'est que le grand 
cul-de-sac de l'estomac étoit situé plus bas que 
dans letat naturel { la ratte se portoit aussi jus-" 
ques dans la fosse iliaque , sans doute par suite 
de la dépression du diaphragme (l)« 



(i) Céttd observation offre plusieurs points d'înt^ 
rêt : parmi les réflexions qu'elle fera naître, il en est 
trois qu'il nousparoit important de noter. La premièi^ 
èe rapporte à l'ëpancliement du pus (lans la poitrine » 
auquel dn adroit p6ùr-élre clû donder issùé, aussitôt àii 
moins qu'on en eut rècoadu l'existence par la tuiùeut 
extérieure, sans attendre que cette tun^euf eût acquis lé 
volume de la tête d'un enfant. La 2\ est relative à la. 
disparution du poumon ; l'auteur anrà peut-être pria 
dans ce cas raOaissement extrême dt cet organe pouf 
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• Pài ait (Jtie Teicpérienccl m*a appris (jtié les i 
Cmpyèmes de pus sont curables par l'opéra- py&i^* * 
tîon , parce que j'ai eu occasion de voir plu-» 
sieurs dëcds maladies ^ et que tous lés malades! 
opérés ont guéri j c'est-à-dire ^ avoc une fis-* 
tule qu'ils portent toujours^ 

Ile. Obseri/. Dans Fan IIÏ , je fis l'opéra- 
tion, de l'empyème à un grenadier qui avrà 
eu un# pleurésie terminée par suppuration; ' 
le dépôt avoit fusé entre la 3«. et la 4«. dé$ 
Élusses côtes du côté gauche > et formoit soù* 
les téguraens une tumeur sensible. Le malade! 
sortit de Thôpital après deux mois de traite-s 
ment^ avec une fistule qui ne donnoit que 



âa destruction. Sans doute le poumon eit quelquefois 
détruit par la supputation -, mais très-souvent aussi il 
te trouve simplement aifaissë et dlmînud de voluaiâ 
par suite de plusieurs circonstances.^ Ici c'ëtoit le kistel 
qui avoit produit cet adkhsemeut; mais rien n'arinonctf 
ùue Torgane lui-même sO'it centré en stippiiration. Le 
tmisième enfin porte sur la cure des ëpanchemens pu« 
fnlens de la poitrine en général. D'après les observa^ 
tien» de M. Lefancheujt , la guërison de ces épanche-^ 
mens est facile , et môme assez commatie. Malheù- 
reusenaent la pratique )ouf>nalière', ainsi que cellflf 
de nos prédécessetirs y ne fournît point des sesnltfftt 
lussi heureux 4 

Tome XXI. N». XCV«* Vend, fi 
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_ . . très -peu dé pus, et il retouriA hYatmêeé 
Sut Pû^" r r ^ 



rem- 



pyè«ek Ille. Obseri^.Dsxïs Fan Vl^uiie femme, cpia 
j'avois accouchée à l'hôpital de la Maternité , 
^^étant exposée au froid le 4«. jour de sa cou- 
che , éprouva une pleurésie qui se termina 
par suppuration. Je la fis transporter à l'Hô- 
tèl-Dieu, dont j'étois alors chirurgien en se- 
c(fnd ; le pus fusa comme dans l'observation \ 
précédente , mais beaucoup plus antérieure-^ 
iïient* Le dépôt extérieur étoit aussi plus vo- 
lumineux ; il sortit cinq pintes d'un pus épais 
et grisâtre* Après 3 mois de traitement , la ma- 
lade sortit de l'hôpital avec une fistule qui ne 
fout*nissoit plus que quelques gouttes de pus 
chaque jour. Je rencontre souvent cette fem- 
me , qui se porte très-bien , et a même beau» 
coup d'embonpoint. 

. IP^e. Obseri^. J'ai donné cette année mes^ 
soins au neveu de M. Proust , chimiste-apo- 
thicaire à Angers* Ce jeune homme , âgé dô 
21 ans^ porte une fistule à la poitrine , suite 
de l'ouverture d'un empyème dont le dé^^ j 
extérieur s'est ouvert spontanément. Cet em-* j 
pyème est le résultat d'une pleurésie que ce < 
jeune homme essuya Fhiver dernier. 

Ve. Obsert^. Je soigne actuellement , un 
marchand de la ville , à qui j'ai fait Topératioa. 
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flë rémpyème dans le mois dé praîrîal aer- ' 
nier. Cet homme éprouva Thiver passé unetJ^™'^* 
pleurésie qui fut prise pour un catarrhe €1; 
traitée comme telle : il lui étôitrç^té une tOux 
continuelle avec expectoration; Au mois v de 
fioréal^ il parut une tunteur k la partie an- 
térieure de la poitrine ; j'en fis l'ouverture : ij 
(ortit près d'une pinte de pus. Ce malade va- 
que à ses affaires , et ri'est incommodé de sa 
maladie que lorsque sa fistule se ferme : dèê 
t[u'élle est réouverte au moyen de l'épdngd 
préparée > il jouit d'une bonne hantée 
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Fumigations JaiteÈ , en prairial an XI à 
r hôpital militaire de Paris (ancienne ab* 
baye du Val-de-Grâce) s suii^ant le pro- 
cédé de M. GurTON-DX'MoRP'SAU g 

, d'après les ordres de M. J)e$gbnette8 î^ 

- inspecteur-g'énéraldu service de santé deê . 

. armées j etc. 

^umigat! Nous allous présenter dans un Tableau les 
^sinfec- d.étails de ces iumigations , comme pouvant 
servir de guide à ceux qui voudroient tenter 
en grand de pareilles opérations. Nous cohi-^ 
mencerons par indiquer les salles dans lesquel- 
les on a fait usage de ce moyen de désinfection 
(i^'<^. colonne ); nous ferons connoître en- 
suite la grandeur de ces salles ( 2®. colonne ) ; 
enfin nous donnerons successivement les quan- 
tités demuriate de soude, d'oxide noir de man- 
ganèse , d'eau et d'acide sulfurique que l'on 
a employées ( 3^. , 4*^. , 5*. , 6«. colonnes ). 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que 
l'évaluation bien exacte des dépenses nécessi- 
tées pour cette opération a donné pour résultat 
• un total de 3 fr< 79 c. seulement* 
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ÔBSîlRtATIOlSrS METEOROLOGIQUES 
Çe Fructidor et jour* Compléntentaires an XII , 
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J9 
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Thek MOMÈTRë. 

* I.ll ^^^^i«^i— y 

Maximlm/Mimmum a midi, 



+15,8 nij. 
+16,0 mi. 
+ 15,0 mi, 
^13 6 ma. 
+14,8 mi. 

+H,4 s, 
+ 15,4 mi. 

+16,5 s. 

+ 17,4 s- 
+21,0 s. 

+^^,7 s. 
+'9J mî. 
+ 17,4 nii. 
+ 16^2 mi. 
M7,8s. 
+18,8 mi. 

+18,9 s. 
+18,7 s. 
+xo,3 mi. 
+ 194 s. 
+18 2 s. 
+19.8 s. 
4x9,8 mi. 
+Z3,8 s. 
423 8 s! 

+23,3 s. 
•+^3»J 5 

+2Ci,Q §, 

:4i8,z mi. 
:+i5,4 nii. 
1+16,8 $. 
'+15,0 mi. 
i+i6,Q s. 



'•M0,2 S. 



8,2 ma. 
+'r,7 s, 

10,9- ma. 
+ii>o s. 

+ 8yX ma. 
+ 9,7 s. ' 
+ i,3 ma., 
+ 8,1 ma. 
+ 9^7 ma. 
+10,8 s. 
fi4,o ma. 
+ IQ,2 a.. • 
+ 7,0 ma. 
+ io,ç s. 
tii-,ç ma 

+i3;o s, 

+ 51,4 ma. 
+iQj4 ma. 
f 9^><î ina. 
f fté tna. 
+ 1X^0 ma 
+ 12^1 ma. 
fiiyS s. ... 
+13*3 ma. 
-fr^3 Qia. 
i-xzp ma 
ii4i^ ma.- 
+ i5.,2 ma. 
4-i3:,6 rua. 
+ iô,8 ma. 

U,i s. 
4 8,0 ma. 

r 



+13,8 

+i<5,o 
+15,0 

+4.8 

+ 15,4. 
+13.» 

+15,4 
+ 16,1 

+19.9 

+•9,7 
+ï7,4 

+ 18,6 

fl8,2 
+50,5 

+ 18,1 
+17,4 

+19.8 : 

+H^. 
+23, .f- 

+22,3. 

+22,5 

+ao,i- 
^-i8,2 

+i5>4 
+16.5 

+ i5<o' 
+i5.i 



BA.ROMÈTRE. 



Majciaium. 



27,11,20 s,. 
28,0,55 s, 

2»,I,Of s. 

28,o,o5[ s. 
25,2,05 s, 
28,3;03 s. 

. 28,2;9o ma. 
28,4,05 mi. 
28,3,70 ma. 
2«,3,8q ma. 

^8,3.Î5 W, 
28,1,85 s. 
^8,2,50 mi. 

28,4.00 mi. 
i8,4,8o s. 
28,4,79 s. 
28;4,22 ma. 
28,1,90 s; 
28^;or s. 
28,3,16 ma. 
28.3;!^ s. 
^8,jL^7:nîi. 
28,3,56 mi. 
^^Afii. mî. 
28,2,67 ^^' 
28;2,'oo*s'. 

^8,1.57 s. 
28 2,57 mi. 
28,1,^6 itîï. 
28,2,50 s, 
28,2,25 s. 
28,5,10 mî. 
28,3,25 s. 
28,3,40 ma. 



Minimum, l Midi. 

27,io,75mî. [27,10,75 
27,jii7Qma.-28,v,4o 
28,0,60' ma.U8,o,95 
28,0,10 ma • » 
28.1,40 ma.;28,r,6o 
28,2,75 ma.|28,3, 15 
2ë,2,^5 ma.iz8,2,57 
u8,2,85 ma. 28,4,05 




28.2,34 ."^a. 
28,2,10 mî. 
^8,3,50 ma 
^a,^,8o ma. 
28,4,60 s. 
^8,3, 15 $. • 
i8,Q.76 3. 
i8,o,-8crîna. 
28,2^60 ma. 

*8,i,:^6 ma. 28,1,70 
a8,2,jo ma-^28.,3,5($ 



1^8,2,50 
28,2 10 
28,4,00 
>8,4,}o 
^8,4,79 
*8,3,78 
^8;',65 
28,1,48 
28,3.10 
i8,2,75 



^"^,1^90 



28,2 26 miiw 28,2,67 



28,1,15 s. 
28,1,12 s. 
28,2,02 mq. 
28,1,48 s. 
28,2,04 s. 
28,1,45 >î 
28,2,73 »na. 
28,2,54 î"^- 
28,0,95 s. 



>Wi 



>8,i, 66 
28,1,50 

^8,2,40 
^8,1,76 

^^.M4. 

^8,1,45 
28,3,10 

28,2,^5 

i8,J,IQ 



FAITES A UOBSERV. r^Af . Pal^ BouVar© astfonome, membre 
de rin^titut national. 



.du 

mois 



I 

'i 

î 
4 
5 
6 

7 
S 

9 

lO 

ir 
II 
I? 

II 

i8 

i? 
zo 

21 

22 

H 
i5 
i6 

S 

I 

z 

î 

4 



Hyg. 

àmid 



66,0 

66,0 

î7,o 

î3,o 

52,0 

52,0 

7i,o 
65,0 

é2.0 
56,0 

51,0 

66,6 
61,0 

éS.o 
64>o 



Yen es. 



O. * 
0,N.O 

O 



VARIATIONS DE L'ATMOSPHERE. 



N.O 

N.O 
N.N.O 
N.O. 
S. O. 
O. 

O.N.O. 
O.rt,o.o 
O. 

O. ^T. O. 
0. N. O, 
O^n.o.n. 
O, 

K.N.E. 
X. E. 
O.N.O 
N.Q. N. 
N.O. 
S. 

N, O. 
S, 

S. E. 
£. S, E. 
c-i-o.n.c 
S. E. F. 
N. O. 
O^n.o.o. 
N. 

N. N.O. 
N.0,0. 
O. 



ur, 



Pluîe à divers interv. dé la Journée. 
Fprt b. ciel lé niât. , et nuag le reste de la j 
Ciel couvert toute la journée. 
Beaucoup d'éclaircispend. tout le jour. 
|Beau ciel le mat.* , tr. et vap. le reste du.jQi 
Beau' ciel. 

Ciel couvert toute la journée. 
Ciel Tiuag. jusq.midi et assez beau le soir. 
Br. vers les 8 h. ; beau eiel ; petvn. très-élev- 
Gr. vap. à l'hor. ; b6au ciel ; pet. n. très-élev. 
Ciel nuageux et troublé. • • 
Beauc. d'éc. tout le j. ; cji^el. g. d'eau le soir. 
Ciel nviage.ux et trouble tout le jour.^ 
n. décl. pend, toute la m. et assez. b.Ct le ^. 
Ciel nuageux et«troubie tout le jour, 
C.ch. deptrt. n.-cL t. la ni.; f. b. c. fap.-mid. 
Ciel couv.le mat ; et fortb. tout Ta p -midi. 
Fort beau eiel tout le jour. 
Fort beau «iel tout* le yoûr. 
3eau ciel le marin , et du ag. le reste du jour. 
Ciel vap. ei nuag. ; ItgwirOuil. dans la mat. 
Ciel vaporeux et trouble. 
Ciel tmâgeuxef Konble ;: ciel cou¥ert^ .t 
Léger brouil. -, ciel nuagdùx* î , . ^'^i ^ 
Très-beaii ciel tout l4:?oun , - ; I 
Beau eiel.' • ^-ij^V-'-; r» r lyjji 
Léger brouillard ; beau ciel. 
Brouill. vers les 6 h. du mat.; assez beau c. 
Nuages très-clairs; épars de côtés^ et d'autres. 
C. c.;sol. àtr.lesn. ;écl., ton. et q.g. d'eau. 
Br. ; ciel c. par int.; p. pi. fine ; ass. b. c. le s. 
Br. le mat. ; ciel c. et assez beau dans la s. 
Ciel nuageux et trouble. 
Ciel couvert tout le jour^ 
Ciel nuageux ; beaucoup d'éclaircîs.^ 
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HÉC APÏTU tATIOIf, 

. Plus grande élévation du mercure, , . , ^8,4,80 le li 
Moindre élévation du p^erçiire. ...» i7»i^»75 le i 

»^ ■ ■ ■ Il m 

IBlévation moyenne. • . • r , ? ? -^ 3.5,1.77 

plus grand degré de chaleur. . . . , . +^5,8 ieiô 
jilpiudre degré de chaleur. ..•.., -t- 7,0 le ly 
Chaleur moyenne. . , + 15,4 

; fÎQix^brç jde jours beauxr . . . . . iS 

de couvert. \ . f . . .. 4 

de pluie« ..... x 

fie vent. •••••• 35 > 

de geléjB, . . . , ^ , o 

de tonnerre .... . . . i 

, de brouillard. • . . . • .3 

de neige. • ^ . • • . • . o 

. Jpuri dont le vent a sou^é d^ ff. ^ . . 7 f» 

NE- . . , / \ . 4 

11. ' • f • . I • 9 

S-ïE, • f • I , r , 4 

• • s- • - . » ■ 

? jS-O. . ;o 

i- '-'"'''^ -' O. . . ^.. . ... 17 

'! •-•■• ' N-O, ... . , -., , ,, ,. . 47. 7 

I Le it-ver9 lef-4 h, di| spir décl, moyenne de raiguille ainjaaté^ 
||zP , îo vers le Ni O,- ^ 

j I^e 5e. jour cQmpbÈauàuiie h^ après-midi le thermom. i|es c^vçî 
nçiObsçry. iqarquoû^T. 610 i^ill. dej^ div4«iqti dç l^é^uo^r. 

\ .' ' r ' ••'■■■ - " • 

1 , 
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MEDECINE DE MONTPELLIER, 

Histoire ftunejîèvre intermittente pernicieuse^ associée 
4 une d^sseniefie tout^à-fait indépendante de là 
Jièvre ; lue à la Société de médecine de Montpellier, 
parM^'^'^. 

. C3e n'est point seqlepaçnt rhistoive des roaladîes qiiî 

pnt une terminaison heureuse qu'il importe de con-^ ^*^^:'?^®'^" 

, ^ - perDioieU«# 

signer et de tracer avec fidëlitë. On rend e'galementun compliq. 
grand iservice à l'art de guérir , en faisant; connoitre ^ y«»«ûN 
les cas où les efforts de la nature et Us secours jiiëdici- 
naux ont ëtë vains ou impuissans. L'avantage quirë-r 
suite de la publication de pareils faitg est atsëment ap-» *" 

perçu ; Tautoiitë d'Hjppoçrate et des plus grande 
maîtres prouve combien |daDS tous les tefîis on e.n-i| 
senti Tutilitë, ^ 

Ce qui donpp d'ailleurs nn nouveau prix à l'otserva-: 
ti.on que je yaia tracer , c'est qu'elle offre une compU-* 
pation , ou pour mieux dire une rëuniop de deux mala- . 
dies qui ne s'associent que rarement ; circonstancié 
qui ôte au médecin Tavantagc ordinaire de pouvoir 
profiter des travaux , des succès, et dès revers de cedt 
qui l'ont précède. 

Une jeune personne âgée de vingt-deux ans, très-* 
sal^, douée d'une sensibilité asscV, vive , fut atteinte , 
îl y a plusieurs mois , de douleurs de colique fortes , • 

qui se calmoient de suite , après qiie les selles avoieni 
eu lieu. Les tranchées se renouveloient toutes le» 
lieures à-peu-près , et devenoient par leur contiuuitrf 
d'une nature plp^ vigl^ate et plus fôcbeuse, ' - 
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■■ggH 7g fiis appelé auprès de la malade vers le qiiatn*&m« 

T.inieT* jour de la maladie... Comme il rëenoitdaiis la partio 

apliq. mt^ridioDalc du département de THeFaolt ane aprta 

J999QU d'épidémie de fièvre» intermittentes , je m'empressai , " 

•près avoir pris tous les ëclairciss'emons nécessaires siir 

Fàfiection djssentërique, de rechR'cher s'il n'y avoit 

aucune trace de la maladie rëgnanio ; je n'obtins qu9 

des détails assez vagues, qui me laissèrent dans^lo 

doute. 

Autant comme vomitif que comme moyen proprff 
à changer la direction vicieuse des mouVemens porta 
sur les intestins ; je prescrivis vingt grains d'ipéca— 
etianha , qui produisirent un assez bon effet... Les sellé» 
devinrent un peu moins fréquentes ; elles acquirent 
une teinte jaunâffe,'tandik qu'auparavant elles étoient 
semblables à de la lavure de chair , et contenoient des 
ffocons d'une matière comme sanguinolente....' Un 
léger parégorique fut néanmoins administré; il y avoit 
peu d'altération dans le pouls , ses battemens étoient 
réguliers ) la tête ni la poitrine ne paroîssoîent pas aftec- 
iées ; la malade dormit , pendant deux heures , d'un 
éommeil à la vérité peu profond. 

Vers le milieu de la nuit tout changea de face j la 

ipalade se plaignit d'un froid cuisant ^ auz extrémités ^ 

sur-tout; le pouls devint intermittent , et les tranchéeSjj 

q^ui n'avoient pas cessé , plus vives : bientôt luie sueub 

froide couvrit le visage , les mains et les pieds ; la 

foiblesse fut Irès-grande , et sembloit à chaque -instant 

Revoir amener une lipothymie ; la réaction ne put s'é-- 

tablir complètement , 9t la chaleiyr né fut jamais vive. 

Cet état dura douze heures environ , et ne se calma 

à 

jKjiatparles ant|-sçasmodiques ordinaires..,, Peu-àr 
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tell les forces se rétablirent , et la malade se trouva à- ]_. 

V 1 .11 Ti , j Pièv.intef. 

peu- près comniie i.i veille.... Il n y eut pas de sueur au* pernicieuse 

lie que celle dont jVi parlé , et qui se proleogea jus- ^"jEjjJi^ 

fi'à ^a fin du paroxisme* 

Malgré ramëlioratioh y qui fut très-sensible, lee 

lelles ne perdirent rien de leur fréquence ; eltes repris* 

léDt leurs mauvaises qualités, leur odeur fétide , etc, 

D après de nouvelles questions , je m'assurai que Ta- 

^nt-veille, la nuit avoitété moins tranquille que la 

précédente, et que la suivaule *, ce qui , vu la maladie 

rêvante , me ât croire à l'existence d'une fièvre int|]> . 

miltente qui tendoit fortement à devenir pernicieuse. 

Les urines cependant n'étoient nullement briquetéèsj 

, mais p&les et limpides..» Je vis la nécessité d'admi-» 

fiistrer le kina ; mais je n'osois le donner à Pintériéùi'^ 

de crainte d'exaspérer l'anectiori dyssentériqtie. J'es^ , 

sajar pourtant de le prescriiie à la dose d'iitiô drachme 

de deux en deux heures , combinée avec la liqueixj^ 

d'Hoffmann , le camphre et le sirop de diacôde; 

La malade ne put supporter la troisième prise , tatti 

étoient grandes l'irritation des ' organes digestif^ éi 

l'exaspération des douleurs. Elles ne se calmèrent pa^ 

malgré Tusage des lavemens étiiolUens , et des opiatî- 

ques.... J'eus alors recours à une décoction ùnj)eu 

forte de kina , à laquelle j^'âssQctai quelque Iaxatifrï4 

inalade ne la supporta pas davantage. 

Alors je tournai principalement mes vues du côt j 
deraflTeclion dysseotérique, imaginant que, si jepÀr-^ 
Venois à la calmer , Vadn^inistration du kina auroit-des 
eflèts moins filcheux; et cqmmo la fièvre me parol^-^ 
foit avoir le type double -tierce, et que je ne pouvoià 
I^P^inistrei: le l^iqa e^ frictions, attendu c^uè 1h m^la^^ 
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^ .. — itBLtit à là campagne , on ne ponvoft s'en prtcurer sur^^ 
parnicieiuc le-champ ; je prescrivis les huileux , les anti-spasmo- _'- 
J^^manL ^4"®* » ^® camphre siir-tûnt , combine avec le nitre ^ 
le petit-lait pour boisson , des frictions sèched surl'ab::* . 
dom^ii , ainsi que djes lavcmenJi ëmolliens.... L'effet 
de ces moyens fut à-'peu-pi'ès'nul.... Le tedoublenàént 
de la nuit parut beaucoup moindre que celui 'dç la*' 
veille; frissons légers ; peu'de .sueurs froides^ foiblesse 
peu grande..,. Les douleurs du ventre et les s^llef 
ëtoient toujours? de morne,... ^ Mêmes moyens , fric- 
tions avec la décoction et la teinture de kina cam- 
phrce«..... L'exacerbation de la nuit fut terrible. La 
malade 9- qui conserva toujours sei sens « un courage 
remarquable , Ci une amabilité des plu^i touchaûles,.n9 
croyoit pas revoir le matin. Je craignois comipe elle. 
On la rëchaufla; on lui donna quelques cordiaux', do 
la thëriaque délayëe dans un peu d^cau de fleura .d'or 
ipoge (; elle ne pouvoit supporter le vin ). Se» forces 
9; afToiblissoient toujours davantage; elle résistait au* 
lant qu il étoit en elle à un assoupissement qui. sem-^ 
bloit venir d'un excès de douleur et de fatigue ; je ne 
' pi'çveillerai plus, si je m'enxLors , disoit-elle : le joui 
ftrriva cependant, et les symptômes commencèrent à 
perdreuno partie de leur caractère alarmant. Les sueur» 
firoMcs et gluantes cessèrent, le pouls reprit un léger 
degré .de régularité et d'énergie ; la malade put se sou- 
lenir sur sou Lit pour rendre. les selles , qui semblbipnt 
avoir été un peu moins fréquentes pendant Pcxaçerba^ 

lion Je voulus de nouveau recourir au kina, pris on 

substance ; mais Tirritationdes organes digestifs , pin» 
prande encore que les premiers jours , m'ep lit )3i,eutot 
prpsci-ire lusago. Le hoquet AUfviut de tems en; tem&i 



]ê campbre fut cotitlnu^ à hautes ^o§os ^ aiiisi que les 
opiatiqnes , les frictions avec la teinture de kina. '^^^▼^ iptof* 
(Mais je comptpis peu sur ce dernier moyen , à cause oompllq. 
du spasme fixe sur la peau^ qui <^tpît sèche , et rendoit ^® dyticiit* 
Tabsorplion difEcile }« Un vésicatoire fut applique sut 
l'abdomen» Comme la malade avoit été Su)ète à dei 
aflèctions vermineuses , je conseillai l'huile de ric-n 
cin ,.«. des lavemens avec Vassa-fetida.^.. La nuit fut 
beaucoup moins mauvaise que la précédente ; mais les 
telles. ne changèrent pas de nature; les douleurs du 
centre persistèrent. 

Malgré l'usage des moyens dont j'ai parlé , et )a r^ 
pétition fréquente des frictions avec le kina , la malade 
Aspira vers la fiu de la nuit suivante. On n' avoit pu 
.la réchauffer ni rappeler ses forces : du reste elle pos- 
séda l'usage de ses sens et de Sa raison , sa force mo- 
rale resta la même* Quoique jeune , entourée d'une fa- 
mille qui l'adoroit, elle quitta la vie avec une rési-« 
gnatioo vraiment héroïque* 

Cette maladie donne lieu à plusieurs réflexiotii qui 
.présentent un grand intérêt. ' 

!•. Il est rare de voir une association de deait ma- 
ladies , qui suivent chacune leur marché avec une r^ 
igiilarité aussi remarquable que celle dont je viens d« 
.parler.... J'observerai pourtant que , pendfint toute la 
durée de laccès , les seilet furent moins fréii]U€totes qu« 
dans le courant de la jotntiée. . 

tP. C'est un point de pratique très-împorlanl qu« 
de déterminer quelle estia meilleure marche à suivra 
dans le traitement dfe pareilles associaijoàs de malar 
dies..... Il n'étoit pas douteux (jue la fièvr^ intermit- 
fonte, dont lecaraclire pemicieui: s'annonf oit jpàr kt 
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suënirs froi^ies et visqueuses , par la prolon^atiosT ad 
tièv. întBr. g.^- j par la difficultë qu'ëproiivoit à s'établir la përi^dé 
«ompliq. de rdactroD, parles lipothymies , etc.j ne rétlamàt dV 
. /••cnt j^^^^ toute mori atteatiooé. Mais tùmmeat admiuistrelf 
le fébrirnge par excellence , dans des eas oÙ rirritatîod 
permaitente des organefs digestifs , et les qualités a^ 
triogentes de l'écorce du Përon en rendent Fusage fu- 
neste j et propre k exaspérer roiitrë maladie ? 

3^. !ba méthode pà^ absorption devient insufirsaBiè 
quand il y a un spasme fixé sur la peau. Probable- 
ment il étoit déterminé chez la malade dont je parler, 
d'une matlière sympathique , par Taffection abdomi* 
pale».<. Il falloit calmer celle-ci ;mais alors la fièvre 
faisoit des progrès meurtriers. Cest dans ces cas qu'oa 
aent ïfL nécessité de recotirir u d'autres fébrifuge^, 
l^aîs quel est celui dont les vertus bien reconnues 
peuvent être utiles , quand il y a une irritation e'xtrenaro 
des organes digestifs ? Le Camphre et l'opium conve^ 
noient sans doute sous tous les rapports •• ila fureifl; 
sans succès* s 

4^. On voit combien ta coexistence de l'associatioli 
de certltines maladies peut accroître le dangei^ d« 
chacuneé ■ 

5^. Il me paroit enfin très-probable que ràifectio|i 
dyssentérique fut la cause déterminante de la fièvre'; 
car la malade ne s'étoit pas exposée à l'action dea 
eauses ordinaires qui produisent celle-ci. 



Réflexions , par F. Ji DouBtE^ 

Cette observation nous paroit avoir le mérite de pr<%^ 
éeutet d'une manière précise la dïfTérence qu'il y af 
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ittre les âfFectibns qui forment les isytnptomes pernt'- 

doux ou caractéristiques des fièvres alaxiques inter- ^*^^: ^ï***^ 
, .«. . . pernici€tïii[ 

ftuttentes, et les afiections qui ne sont que descompli-complia. 

éations de ces m âmes fièvres; considëraiions qucL la •'*7*vn^ 

1 plupart des auteurs qui ont écrit sur les fièvres infer*- 

• mittentes pernicieuses ont laissé échapper , ousur ies^ 
quelles du moins ils n'ont pas assez insisté. Le carac-* 
tère principal du symptôme prédominant est , comipe 
le dit Tort! ^ de suivre les mouvemens et la marche d» 
la fièvre, de la môme manière que Tomhre suit le corpsjf 
quant à la période d'intermission ^ Tobservation a ap-^ 

• pris que tantôt elle est occupée par la continuité de co 
inôme symptôme , et que tantôt elle en est entièrement 
Exempte. 

Dans Tobservation , qui fait le sujet de nos tnédita-^ 
tions, les urines, nullement briquetées^ étoient pâles et 
I limpides; la dyssenterie perdoit de son intensité du- 
i rant l'accès de la fièvre , et le quinquina ne fuisoit 
^ qu'irriter les accidens. Ces circonstances de la maladif 
suffisent pour prouver que la dyssenterie formoit non 
le symptôme pernicieux , mais une véritable complica- 
tion de ta fièvre intermittente ; complication d'autant 
plus difficile à reconnoître , qu'il régnoit alors dans la 
partie méridionale da département de l'Hérault, pay* 
où cette observation a été recueillie , une sorte d'épi- 
demie de fièvres intermittentes. i 

Nous croyons pouvoir rapprocher encore de Gett« 
observation celle qu'a rapportée Fernel,liv. 4, chap. a, 
intitulé : Quœ sit intermittentiumfebrium materia , et 
quœ iUi sedes in corpore ? Observation que M. AU-' 
bert a peut-être mal-à-propos appelée fièvre ataxique 
dboUrique, dans son Traitésur ces maladies. Ce rappro^ 
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cliement va d'ailleurs donner iieù à plusieurs tonllà^tM 
¥ièv. înter. tion$.utiles. Dans TobsérvaticTn de Femel, la complica<S 
eompiiq. tion ëloitle cholëra-morbus, et non la djssenterie; maii| 
V' /«wiit jg choldra-morbus ne constitufoit point Itf symptômA^ 
pernicieux de la fièvre ataxique , cMtoit seidement nna 
complication de la fiètre , ou mênie une de ses causes^ 
Encore est-il extrêmemept douteux que le malade dont 
parle Fernel ofiTre nji exemple de fièvre aiaxiqùe. En li"* 
sant l'ouvrage, du praticien d'Amiens^ jô ne trouva 
dans son observation aucun des symptômes qui carac- 
térisent les fièvres intermittentes pernicieuses ; et j'y 
tois au contraire plusieurs circonstances qui doiveut 
exclure toute idée de cet ordre de fièvres^ Je rapporte-f 
rai entr'autres celle-ci, que M^ Alibert n'a pa$ tra- 
duite. L'auteur dit d'abord que la fièvre se déclara 
avec le type tierce ; et il ajoute : Qud {Jebre tertiatid) 
multis posi diebus solutd , resolutio insequUur omnium 
partium qute sunt sub capite , nec mullbpost interituSi 
Or 5 cela n'arrive jamais dans les fièvrds intermittentes 
pernicieuses , on le malade meurt pendant ou à la fiA 
du redoublement, mais jamais plusieurs jours après M 
gucrison de la fièvre. 

Il est ainsi une foule d'obsenrations auxquelles on 4 
donne des titres analognes aux idées que Ton a adop4^ 
tdes ) tandis que ces obseiVations, réduites à leur jusâ^ 
Valeur, a'ofirent ^ue des faits très-ordinaires./ 
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tTtTÊRAtURE MÉDICALE FRANÇAlëÉi 

La Médecine clinique rendue plus précise et plu^ 
exacte par Vdpplicali m de Tannlj^se ^ ou recueil et 
résultats d* observations sur les maladies aiguës ^ 
faites à la Salpétrière ; par Ph; Pinel i etc. (1)* 

Nous avons donné dans le tems une analyse très-» 



f 



détaillée de la première édition de cet oiivrage (2) , en ^HaiqnJ^ 
y joignant des réflexions qni ont pu cclairef le lecteur 
sur son genre d\)tilité : il nous Suffira par conséquent 

f^ aujourd'hui , en annonçant cette deuxième édition , dé 
signaler les additions et lés changement queTauleury 

' a faits. 

I 

j Après quelques améliorations introduites dans Tad-î* 
f ministratîon particulière de Thôpital , et par exemple 
dans la division des aliénés ,-dans la distribution doÉ 
infirmes , dans le choix et la préparation desalimens ^ 
dans les objets de salubrité en général , etc. ; améliora* 
tîons , que nous ne ferons pas connoître en détail ; il 
tet encore dans cette sèèonde édition quelques change- 
mens , tels que la suppression de certaines histoires dé 
maladies , que M. Pinël avoit reconnues incomplètes 
ou superflues ; leilr remplacémérit par de nouvelles ob- 
servations plds exactes 6t plus propres à donner une 



(i) Seèonde édition^ revue, corrigée et augmentée , ztoL' 
iD-8^. Paris an XII , chez J. A. Brosson , iil)raire, nie 
Pierre-Sarrasin , a. 6. Prix 

(s) V, tom. XIIT , p. 121. 

lome Jrxi. N**. XGVII. Vend. . H 
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^, , , . îdëc prfcîse de la marche de la nature , etc. , que noué 
elifilaue, nous contenterons aussi d indiquer* 

Mais nous insisterons particulièrement sur les hé- 
morragies qui n'avoient point trouvé pjace dans la pre- 
mière édition , et dont la doctrine médicale se trouve 
présentée dans la deuxième par un certain nombre de 
ùAts particuliers y que Fauteur a distribués diaprés la 
marche qu'il a adoptée pour [cette classe de maladies 
(les hémorragies ) dans la seconde édition de sa No- 
«ographie. 

L'auteur rapporte d^abord des observations relatives 
aux altérations de la menstruation. 

Première observation. Des chagrins violens et une 
frajeur considérable déterminent la suppression des 
menstrues chez une demoiselle âgée de 20 ans et d'une 
constitution foible. A Tépoque suivante , l'état mala- 
dif persiste, et la menstruation n'a point lieu : l'usage 
répété des emménagogues les plus violens produit une 

^ ménorrhagie effrayante. Sur ces entrefaites il survient 
une fièvre adynamiqne bien prononcée. Un nouveau 
médecin , à l'aide d'une méthode de traitement adap- 
tée aux circonstances actuelles, combat la fièvre, et, par 
les toniques, les astringens modérés, les boissons jt la 
glace , le régime et le repos, fait cesser la ménorrhagie 
après six mois de durée 5 la santé se rétablit. 

Une des réQexions qui se présentent à la lec- 
ture de cette observation , c'est la nécessité de pro- 
portionner les moyens thérapeutiques^ la gravi té delà 

, maladie , à l'intensité de ses causes , et sur-tout à l'état 
actuel des forces vitales des malades : et, dans ce cal- 
cul companatif , il est au moins aussi dangereux d'ctre 
au-delà qu'en deçà d'uoe juste appréciation. Ici biea 
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êèrtainemanti ce sont les «aimëaagogiies trop forts di« 
rigës contre la suppression , qui ont déternamë la naé* i^:«^^ 
Borrhagîev £t Éomme dans ce cas la suppression étoit 
l'efFet d'une frajeur , de chagrins yiolens et de grandes 
fiuigues, peut*âire que le repos, uii bon rëgime e( 
quelques légers toniques auroîent ^uffi pour faire cesser 
la maladie primitive^ 

IIe% Observation* La^ menstruation , arrivée poin* la 
preodère fois à Tâge de dix-sept ans et demi , déter-*» 
mine une amélioration sensible chez une jenne per-» 
sonne qui avoit passé son enfance dans un état de dé* 
bilité centintielie , chlorétique d'ailleurs, sur-tout de* 
puis l'âge de quinze ans ^ et attaquée en outre d'histé-** ^ 
vicie. Cependant la menstruation ne reparoit point ; 
trois mois après elle a lieu au milieu de fortes coli-» 
ques; le a*.jour elle est supprimée par un coup violent 
reçu sur la mamelle droite/ Les accidens se renôuvè* 
lent ; le mois suivant, àTépoque dos. menstrues, il sur<* 
Tient une fièvre intermittente tierce que Ton attaque 
yainement par le qùina^ la suppression ayant été re-* 
gardée comme la .cause de cette fièvre , on prodigua 
les emménagogues les plus irritans , qui produisent 
des douleurs utérines atroces , et au bout de deux moi^ 
«ne ménorrhagie très-violente ; jusques-là la fièvre 
n'avoit point cessée 

« Ces évènemens sinistres et des avis plus ptudenâ 
firent changer la méthode de traitement : on dut re-» 
cours aux astringens et aux réfrigérans. Mais la mé- 
norrhagie continua presque avec la même abondance 
pendant vingt-huit jours ; et ce ne fut qu'à cettô époquô 
qu'elle commença à diminuer, et qu'elle finit par dis» 
paroltre entièrement huit jours après^Xa débilité étotl 
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alô» -^trètiie-^ et ce ne fut ensiiitô qiie pikt Un fi^ 
Médecine gînie restaurant que Jas. force» se rétablirent iusensi- 
miqu . i^jgjgjjç^i ^ çj q^Q ^^ naenatruaticm devint peii-à-peu ré- 
gulière X). 

• Ille. Observation. AIa suite de suppressions de là 
menstruation plusieurs fois répétées et accompagnées 
de djssenterie, de fièvre angroténique-, de coli-* 
que» , etc. la malade à ebaque époque éprouve les pre-» 
miers niouvemens de Técoulement périodique ; ils sod€ 
suivis d'une attaque d'asthme assez violente ; bientdfr 
la menstruation se montre de nouveau facile, âbo'n-*' 
dantô et régulière ; les attaques d'ctôtbmei n'ont plus 
lieu $ et ta santé se rétablit peu-à-peu. 
. iF'e* Observation* Suppression des règles par iïn# 
vive frayeur , survenue lors de la première menstma-» 
tion : il se déclara à cette époque des attaques épilep- 
tiques qui devinrent très-fréquentes , mais qui furent 
cependant suspendues durant le cours d'une fièvre ai** 
guë., sûr la nature de laquelle on n'& que des notion^ 
inexactes^ Plus de cinquante saignées du bras , dil 
pied ou de la jugulaire , des applications réitérées de 
sangsues , etc. restent irtfructueuses ^ tant pour l'^irré** 
gularité des règles que pour Tétat épileptique. Un trai-< 
tement plus méthodique , composé sur-fout de l'usage^ 
continué des bains, a rendu Fécoiileraetit mer»truol 
régulier , sans faire cesser les attaques d'épilepsie qui 
se . renouvelant encore deux ou trois fois par mois^ 

On ne manquera pas de remarquer ici les inconv^" 
nîens des saignées fréquentes , et sur-tout les mauvais 
eSets de l'usage empyrique où sont quelques personnes 
d'opposer là saignée à tous les cas de suppression^ 
.Cette affection peut tenir à la foiblesse générale de kl 
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•oDstitiUîoa , à un. ^tat cblorotique , atf spasme et à 

uue foule d'autres causes qui exigent un trai tendent ^^^f*^*^^*^ 

diflerent, el; que la saignée * ne ferpit qu'aggraver 5 

mais nous aurons occasion de revenir ailleurs sur ç# 

point important de la thérapeutique. - . 

: Fe. ObservatioTu Douleur fixe et vive daûs la région 

du foie , avec durdt<^ et gonflement' sensibles au V^u"- 

cher ; suivie de constrictiou ', 'd'insomnie et de pert^ 

de l'appëtit y à ia suite dune ^uf)pression de règles, 

Deux mois après ., 110 mouvement fébrile Jtrèa-pronon^ 

ce , un grand nombre de furoncles à l'épaule e€ aii bpaa 

droits , et l'apparition spontanée* des menstri^es* foift 

cesser les accidens,.sans que l'on eut employé d'aiHres 

moyens quele&boissons d'eaudttTeauàvecladécuctioA 

de cbicorée et l'exercice, ' .. . 

La F le. Observation consiste dans 4©» déviations de 
menstrues si singulières et si variées , que nous avons 
cru devoir lu rapporter en entier/ 

« Quelques notices sur l'état antérieur de Mad, A-..^, 
qui a éprouvé plusieurs dévîâiîons très-remarqitàble^ 
des menstrues , peuvent être utiles. Née d'un père 
très-licencîcux , et d'une mère morte à l'époque de la 
cessation menstruelle, elle fut douée d'une constitu-* 
tîon foible. Variole discrète au sortir du sevrà^G ', 
fimaigrissement et symptômes du. tarreau jusqu'à sept 
ans ; ensuite ophthalmie très->îebèUe de six mois- con* 
^écutifs. -A neuf ans , maladie syphilitique contractée 
par un compierce impur; bubon vénérien qui suppura 
*long-tems. A onze ans , retours fréquens d'hémop-* 
tysic , suivis par intervalles d'u» vomissement de skng ' 
jusqn'à l'époque menstruelle -, qui eut lieu à quatorj:e 
»ns : la «aqto te rétablit alert^ et le» meiMtruea 
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furent, pendant quelques mois, r^galiires #t cône* 
Médecine ^g^^ 

Suspension des règles. « En octobre 1789 , lorsque 
le roi fut enlevé de Versailles, elle fut saisie de crainte 
dur le sort de son p^ , qui avoit été obligé de prendre 
les armes ; ses règles , qui couloient , furent arrêtées : 
il j avoit deux mois que leur écoulement se &isok 
chaque quinze jours avec autant d'abondance que de 
coutume ; alors , et depuis cette suppression , accès 
hystériques frcquens aux époques menstruelles seule* 
ment. On employa pendant quelques mois laihiie , le 
aafran , Tarmoise, les pédiluves aiguisés. Les étour- 
dissemeus étuicnt firéquens ; elle fit une chute sur le 
firoot qui fit sortir beaucoup de sang ; la plaie futdeui 
mois à se cicatriser. On pratiqua une saignée du pied 
et une du bras pour prévenir les étourdissemens et les 
chûtes. 

Nouvelle suspension des menstrues* Elles avoient 
repani ; et , dans un moment où ellee couloient » nn 
homme chez qui on envoya la malade voulut lui fiûre 
violence : elle eut peiu-. Suspension subite de Técour 
lement menstruel , changement de couleur de la 
peau , qui devint verdâtre et conserva hait jours cette 
couleur. 

Première déviation des menstrues. Cette nouvelle 
suppression détermina bientôt Teuflure des jambes, au.. 
point que la malade garda le Ut trois mois : douleuia 
■vires aux jambes , dont la droite est plus fortement at- 
fectée que la gauche ; chaleurs brûlantes , apparition 
de petites vésicules laissant échapper une sérosité lao^ 
tesceote qui , à chaque époque menstruelle , cban<* 
geoit de nature : la «ang alors sortoit pendant troiajir 
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Ifnatre jours par les petites plaies qn'aroient laissées m j i fe 
les vësicules en crevant. Toutes les affections se sont gii^fg^^**** 
portées depuis du côte gauche du corps. La mens- 
truation s^opéra par là pendant six mois. Les jambes 
ëfoient d'un bleii noirâtre , variqueuses et tumëfiëes* A 
Fintërieur on employa la fumeterre , et Teau-de-vi^ 
camphrée à Fextërieur ». , ' 

Deuxième déviation. « Tuméfaction du bras gauche. 
L'irritation , déterminée par le gonflement du bras , 
occasionna Tengorgement d^une glande dci cou qui 
l'abcéda. Apparition de boutons nombreux qui dé- 
mangèrent beaucoup , s'abcédèrent , et donnèrent , ^ 
pendant un an , passage au sang aux époques mens- 
iniélles : pendant leur intervalle , les petites plaies 
foumissoient une sérosité purulente ; celles des jambes 
n*étoieot pas fermées , mais eUe« ne donnoient plus d« 
sang : elles durèrent encore trois mois. De tems à au- 
tre crachement de sang »• 

Troisième déviation. « Vers l'âge de seize ans , une 
piqûre détermina un panaris au pouce gauche : dou- 
leurs très-vives , insomnie pendant un nbois , gonfle* 
ment considérable de cette partie y crevasse sur la pre- 
mière phalange , écoulement de sang assez considé- 
rable , nouvelle crevasse au-dessous de Tongle , four» 
nissant peu de sang. Les petites plaies du bras en lais- 
•oient toujours échapper aux époques menstruelles ; 
et ce ne fut qu'au bout de deux mois que l'évacuation 
du sang par le pouce remplaça totalement celle qui 
se faisoit par le bras. Dans les intervalles menstruel? 
les , le pouce crevassé ne donnoit qu'une sérosité 
sanguinolente. On employa deux à trois fois Ton- 
g^eDt de la mère pour le faire suppurer \ on l'ouvrit» 

r4 
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6Dêuite par quatrq. iacisions qu j. , apr&s' quatre à cinif 

v^?*^^®°^® jours, ëtoient refermëes , et n'avoient chans^ë ni sa 
<i{iniaue, . /. ' . , ^ a \ ' ' i 

* forme m son volume. Pendant six, mpis le s^ug y a 

coule périodiquement »t 

^ Quatrième déviation, « II survint à la face un ërysi-* 
pèle^qui se dissipa au bput de trois à quatre jours, Uiit^ 
|$ant Tœil gauche enflammé : bieatct deux ouvertures^ 
Tune à Tan^le nasal y l'autre sur le milieu de la pau- 
pière stjpe'rieure , donnèieut, pendant trois à quatre 
jours , unp quantité assez remarquable de sang : lu 
pouce cessa alors d'être le sicge de la menstruation , 
ses crevasses se fermèrent , il désenfla ; et , tout-à-fait 
guéri , il u'avoit plus que }e volui^i^ du petit doigt^ 
Pendanjt deux ans le sang a sorti périodiquement pa|p 
ces deux ouvertures. Sangsues à la vul.ve ^ fréquentes 
saignées dp pied et dp bras. Depuis le moment oil( 
l'œil a étpj enflammé, la vue s'est trpublée , les objets 
n'ont plus été distingués. Il est dans. le noueme étai^aiit 
jourd liui », 

Erysipèle du ventre^ « Dans l'intervalle de ces deij]^ 
années , la malade ayant perdp son père et sa mère » 
pntra à l'hospice de Versailles: elle avoit près d^ 
dix-huit ans. Elle y eut une fièvre adj namiqxie , à I4 
^uite de laquelle un érysipèle pustuleux couvrit tputl^ 
ventre en prepaut du haut de la poitrine. Il dura un 
mois. Four calmer l'ardeur et 1^ démangeaisop , qq 
fippliqua des flanelles trempées dauâi l'e^u de sureau et 
^c vinaigre , des cats^plasnies de mie de pain ; on evorr 
ploya les frictions avec Thuile et le cér^t ». 

Ciuquîème déviation. « A la suite ,^e ces applicationn 
jfipr le ventre , le nombril et ses environs devinrent 
j^o^loureux^ rougos j e\ ^aissè^eçit suiote^ Mpe ea|| 



Médeoint 
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loassatre ; le sang s'y fil jour , «t pendant trois mois il 

a rëgulièrenaent coulé par là à chaque époque mens- H^tou^^ 

^elle »• 

Hydropisîe ascite. Rétention d'urine. « Cet érysî- 
pèle eut aussi pour résultat une hydropîsie ascite, ac- 
compagnée de fièvre hectique : il y eut alors réten*^ 
tîoa d'urine , qui quelquefois ne couloit pas de trois à 
quatre jours. Cet étQ.t d'hydropisie , après avoir duré 
un an , s'est dissipe. On a appliqué à chaque région 
lombaire un large vésicatoire qu^elle a gardé un an. 
LenQure du ventre a toujours été plus manifeste du 
côté gauche «. 

Nouvelle anomalie des [menstrues. « N'ayant point 
^oulé par aucune voie fixe pendant six à neuf mois , 
elles furent remplacées par des hémorrfaagiesjiasalea 
et de% vomissemens de sang , toujours précédés de con«- 
vulsions, de maux de tête et d'.élonrdissemens , qui n« 
cessoieut que lorsque le sang étoit sorti avec .abon- 
dance. Il y a quatre ans , les mêmes phénomènes se 
représentèrent , et il y a un mois qu'ils se sont renou- 
velés ». , 

Sixième désolation. « Le sang se rouvrit , au bout de 
■quelque tems , une nouvelle voie par la malléole in- 
terne du pied gauche , ou un accident léger détermina 
•pn cours pendant quatre mois régulièrement »• 
. M Elle fut transférée de Versailles à THutel-Dieu , y 
passa trois mois; de là elle passa à Thôspice du Nord, 
où elle est restée un an ». 

Septième déviation. « A 1 âge de vingt-un aus5dou^ 
leur Irès-vivo dans l'oreille gauche, écoulement de 
«ang ; il a eu lieu à deux époques mens^rueUes par 
pê\lG voie » r ( Sétqn à^la nuqu^. ) 



Médecine Huitième déviation, « Une ëniptîon d'appartnct 
•liaiçiue, dartreuse, de la largeur de la main , couvrit le seiâ ^ 
gauche ^mmëdiatement après l'ëcoulement par ToreiKi . 
le ; aux petits boutons , qui dëmangeoient beaucoup ^ 
succéda une croûte épaisse , qui laissa voir par sa.chùte 
la peau rouge et écailleuse au-dessous. A force de grat- 
ter y )le sang se fit jour , et a fourni pendant trois mois 
consécutifs un suintement sanguinolent beaucoup plus 
, abondant à l'époque menstruelle» Le sang coula par 

la suite goutte à goutte par une crevasse d'enviroB 
neuf lignes qui se fit sur le mamelon : cet état a durj 
deux mois, L'éniption dartreuse ne se dissipa pas eor 
tièrement ; elle a même , après avoir disparu , offert ^ 
à différons intervalles , la nàême apparence. On prati- 
qua un cautère »» 

« La malade eut une fièvre qui paroit avoir &ti 
double-tierce : on la guérit au bout de deux mois et 
demi avec des poudres tempérantes. Pendant le coura 
de cette fièvre , les menstrues n'eurent pas de lieu fixe;, 
elles furent remplacées par dc& faéniorrhagies nasales et 
des vomissemens de sang. Depuis cette époque , ellet 
, ont été supprimées entièrement ». 

tf La malade avoit l'œil en fort mauvais état^le bm 
couvert de petites plaies rongeâtres , la tête garnie de 
croûtes qui rendoient du pus ; le ventre étoit gros et 
douloureux au tact; il y avoit rétention d'urine : on la 
sondoit alors deux fois par jour. Depuiis trois ans elle 
le sonde elle-même. Elle avoit déjà rendu par l'urèttti 
"l^lusieurs corps blanchâtres , consistans , longs de cinq 
à six pouces. Lorsqu'elle entra à ta Sàlpêtrière, elle 
avoit vingt-deux ans ». 

« On pratiqua un «éton entre les épaules pourrem'-* 
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^acer celui do la nuque , qui avoît été rompu par «ne g ' ^ .-J e 
lecousse. La malade eat restée dans un ëtat de lan- c^jau»!'? 
{oeur. Il y avoit de tems en tems des hëmorrhagies 
nasales , des vomissemens de sang précédés de con-* 
ToUlons ». 

Fégétation% sur les plaies, V Ulcère cancéreux au 
doigt du milieu, qui envahit la main et fit décider 
•on amputation. Aussitôt après l'opération , vomisse 
ment de sang abondant : on fil deux saignées pour 
l'arrcter ; on appliqua un vésicatpire à la nuque ; la 
plaie s'entoura de végétations charnues ; ces fongosités 
le firent supprimer ; au bout de deux mois et demi elles 
le desséchèrent et tombèrent par écailles. On rem- 
plaça ce vésicatoire à la nuque par .un autre que l'on 
plaça au bras : les végétations entourèrent également la 
plaie; on le supprima ». . 

« Feu après l'opération de la main , et pendant plu» 
de deux ans, elle eut sur l'avant-bras jusqu'au coude 
de petites plaies accompagnées d'une sorte de sensa^ 
tion rongeante très-*pénible et douloureuse : il n'y a 
qu'un an qu'elle ne la sent plus ». 

« ToL cicatrice de la main se fit au bout d'un mois. 
Les foDgosités qui avoient paru autour des vésicatoires 
fireol présumer un virus syphilitique , ainsi qu'une 
ulcération qui s'étoit formée au sein gauche : dès-lors 
l-usage du muriate mercuriel corrosif à très - petite 
dose , secondé par une boisson sudorifique ; ce qui , 
continué pendant plus de quatre mois , a beaucoup di- 
minué les symptômes ». . 

«t Depuis deux ans , les règles suivent la route natu- 
relle , en paroissaut pendant six , huit ou douze heu*^ 
loa; elles sont précédées de coUc|ue el de liraillemeo^ 



lombaires , et sbnt suivies de rétention d*urln« qui rtii^ 
^dceine nécessaire l'usage de la sonde ». 

L'auteur rapporte plusieurs observations tonchant' 
les afièctions propres à 1 âge -critique : ce sonfc des hé^ ■ 
morrhagies utérines presque toujours suivies de sqnir*» 
irhe OH d ulcération à la m&trice avec toute la série 'des 
^piphénomènes qui se joignent à cette lésion; dés 
exemples d'hydropisie des ovaires , d'anasarque ,. de 
. squirrhe au pylore ou dans le colon , de phthisie ; d'éf» 
ruptîons dartreuses , d'apoplexie , de manie , etc. ; afi» 
fec lions malheureusement trop communes- cbes^ léf 
femmes à l'époque de la cessation , et sur la guérisoq 
desquelles J'art a encore beaucoup à faire, 

I^ous avons déjà dit plusieu!rs fois qu'en aeménaf 
gcantla ressource des exutoires pour ceile éf^qque , on 
parvenoit souvent à prévenir ou même à faire cessër.Ia 
plupart des maladies ^qiii se manifestent alors« Mais 
nous avons cru remarquer ai)ssi qu'aprèa un . ceiistià 
tems , sans doute lorsque l'irritation de^ l'esutoire o^« 
plus ou presque plus d'effet sur l'économie,. ou biflQ 
lorsque la nature en a contracté l'habitude , j\ aintiv^ 
couvent que les accidens se renouvèlent* Nous Avons 
changé alors avec avantage la place de l'ôxutoire ^ eb 
le faisant passer ainsi successivement d^ia endroit à 
un autre : au surplus, nous abandonnons è. Pexamen 
d'une exp^ience plus consommée ce résultat .de naXrè 
pratiqi^.. ^ . , . . .. .^ 

. M^ Pinel s'occupe eqsgjite des hemorrbagi.es com- 
inunes aux deux sexes, . -..i 

Ptemièhe- observatkyn» feémorrhagîes nasales ti^às^ 
-iréquèntes^jusqu'à l'âge de 26 ans chez une demoiselle 
4'uii lempéraineQt «ang[iiip ^ di'aill^tirs bie& réglée. €ti 



Wmoifrliagies cîcssent à la suite d'une fièvre înflamma- ' _ / ^ 
toire qui se jtïgea le i^e. jour par un flux hëmorrhoïdal. cUni^ue* > 
Après plusieurs vains efTorts.ée la part de la nature 
poar rétablir cesbëmorrkagies , Il seformeiinetumciir 
dure, grosse comme un œuf de pigeon, à lar jambe droi- 
te, et puis une tumeur semblable à la jambe gaucbe$ 
toutes deux ont résistif aux fomentations émoUientes , 
't\\x frictions lîiercurielles , de. Voilà Un ejtemple du 
f^ultat des efforts avortes de la nature dans les ca» 
(Çbëmorrbagies supprimées» 

Ile, Observation, A la suite d'une Cessation arriva© 
à l'époque accoutumée , et sans aucune altération de 
la santé , de violens chagrins déterminent un léger cra- 
chement de sang, et bientôt une hémoptysie qui a 
para à différentes époques^ et qui 9'est toujours mon- 
trée avec des syiiiptomes de gastricité. « La malade 
entra à Tinfirmerie de la Salpêtrière * oppression 
moindre , mais céphalalgie avec perte d'appétit , soit 
vive ^ fièvre ; langue muqueuse et blanchâtre , et autres 
sjmptônies gastrîquesé Un vomitif fît disparoître ce$ 
vjtapiomes , et riiémoptjsie cessa entièrement ». 

Il est bien à désirer que l'on s'occupe plus générale-^, 
tœnt.de l'effet des émétiques dans les hémorrhagies en 
général , et que l'pn parvienne à en bien préciser lei 
indications. 

nie» Observationé Une femme robuste , âgée de 45 
ans y avoit éprouvé durant sa vie plusieurs suppressions 
et des attaques assez fréquentes d'hémoptysie; ell« 
avoit abusé de la saignée^ 

A son entrée à la Salpêtrière , l'hémoptysie af-^ , 
terna avec l'hématémèse ; il se déclara entr'autres 
symptômes do violens battemens die^cœur et une «uflo^ 
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j_.jia talion Immiuente. Un vësicatoîrv à la cuisse seni« 



Médecine y^ rendre la s^nté ; mais bientôt Texulolre ne don* 
nant presque plus de suppuration , les accidens re^* 
paroissent ; on les fait cesser de nouveau en ranimani 
le vësicatoire» 

Après plusieurs exemples d'hëmorrhagies passives^ 
M. Finel passe aux hémorrhagies dépendantes de la . 
dilatation des vaisseaux t ce sont les hémorrboides p 
les anëvrysmes du cœur et de l'aorte , etc. 

Première observation. A la suite de la cessation deji 
menstrues à Tépoque accoutumée , une femme éprouva 
un flux hémorroïdal qui parut à*peu-près tovisles mois* 
Mais il coula si abondamment pendant quinze jours^i 
qu'il détermina une débilité générale , et sur-tout uni 
foiblesse de la poitrine , tendant à dégénérer en phtlu:^ 
sie. Le lait dans lequel on faisoit infuser quemues 
feuilles de sauge et des sommités d'Hyssope , lusàge 
d'une décoction amère, etc» calmèrent les accidens; 
mais il se déclara à la suite la série des symptâmes 
qui annoncent une affection organique du pylore. Le 
flux hémorroïdal a continué d'être régulier , sans ce-* 
pendant couler avec trop d'abondance. 

Ile. Observation. Anêvrjrsme de T oreillette droite du 
cœun Une femme , à la suite de chagrins violons et 
prolongés, commença à éprouver des palpitations dané 
la région du cœur , sensibles sur-tout après un empor- 
ment de colère ou un exercice de corps un peu actif; 
elle étoit aussi ^ujète à des catarrhes pulmonaires. Le 
21 nivôse an g elle entra à Tinfirmerie , où elle pré* 
tenta les symptômes suivans : difficulté de respirer et 
oppressions habituelles ; douleur sourde au dos ;senti^ 
ment de suffocation au moment du sommeil , et réveil 
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m sursaut ; face légèrement injectée ; lèvres bleuâtres ; i» i i« ^ 
palpitations très-apparentes et correspondantes à Pap- Médeciu* 
pendîce xiphoïde et aux cartilages des côtes asternales, 
8eten4iAnt même jusqu'à la région du tronc de la cœ-- 
liaque ; grande sensibilité de la région épigastrique ; 
possibilité de se coucher sur les deux cotés ; sentiment 
de strangulation ; pouls fréquent , assez développé et 
légèrenàent intermittent* Tous ces sjmtpômes au- 
gmentent d*intensité jusqu'au moment d'une fièvre adj- 
namique, qui s'est terminée par la mort. 

A l'ouverture du corps on n'apperçut nul épanche- 
ment dans la poitrine ni dans la péricarde ; mais on 
trouva une dilatation très - marquée de l'oreillett» 
droite du cœur avec amincissement : l'ouverture qui • 
communiquoit de cette oreillette au même ventricule 
avoit aussi une dilatation remarquable ^ et on observoit 
à sa partie stipérieure quelques végétations graisseuses 
de la grosseur d'un pois : on ne voit rien de particulier ' 
dans l'oreillette ou le ventricule gauche ; mais on est 
frappé de la densité que présentent les fibres muscu-» 
leuses du cœur , sans que le volume de ce viscère eût 
augmenté : il y avoit aussi quelques points ^'ossifica- 
tion dans l'aorte abdominale. 

Jlle. [Observation. Apparence dtun anévrjrsme de 
f aorte. Une femme , âgée de quarante-cinq ans , fut $ 

ftujète dans sa jeunesse à des affections spasmodiques ^ 
et même à la catalepsie ; elle éprouva aussi quelques 
menstniations irrégvilières. A la suite d'une suppres- 
sion de transpiration , elle eut , et conserve encore , 
quelques symptômes d'une hydropisie générale com- 
mençante. Depuis trois mois la malade se plaint do 
palpitations y d'abord sourdes , puis plus fiertés au- 



» . - iessxis Ae IVpîgaslre ; enfin d'une augnae)itation grë^ 

Médecine j^^'g ^^ ^^^ palpitations qui se font sentir depuis Tap- 
pendice xiphoïde jusqu'aux parties inréiienres eft 
moyenne? du sternum avec une sorte de frémissement 
aux environs : elle se plaint encore d'une douleur 
sourde et quelquefois assez vive le long du sternum ; 
douleur qui augmente par la pression. La palpitation 
est isochrone au pouls ; elle s'accroît eh montant un 
escalier ou bien en marchant à pas précipités sur ua 
plan uni, ainsi que par des affettions morales vives; 
elle est moins pénible lorsque la malade va en voiture: 
le pouh est d'ailleurs égal , régulier et plus ou moins 
développé , selon les douleurs^ il esl de y6k ^6 puisa- 

, ' lions par minute^ 

Il reste encore à la malade quelques-uns des symp-^ 
tomes spasmodiqùes qu'elle avoit eus d'abord d'une 
manière très-intense ; les remèdes anti-spasmodiqnes 
n'ont aucun cfTet sans doute , à cause de Thabitudé 
qu'en a contractée la nature: mais les accidens nerveux 
font considérablement soulagés par l'exercice , soit à 
pied , soit en Voiture. 

Ici se termine riotre tâche au sujet de la médccind 
clinique de M. Piuel. Après avoir donné une idée as-^ 
lez détaillée des changemcns introduits dans sa 2c. 
ëdition\ nous renverrons pour une plus ample connois'' 
sance du reste de l'ouvrage, à ce que nous en avons déjàf 
dit y tom. XIII , pag* m* 

l'i Je Double ^ M. M. 
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Ùes avantages de l'onguent de Stjrax dans td gàii* 
grène humide ou pourriture d'hôpital ; Dissert atiori 
présentée à l'École dç médecine de Strasbourg ; pat 

C. L. Devilliers (i). 

' ■• .■.".' . • I » 

Après (estkaviEtuxde la célébré Acadt'irtîe royale 
ie chirurgie sur tepansettieufe de» ptaks, sur les man* Surl^on^* 
Vais eSets de l'abus des ongue&S eu génériil^ et swt" dans la 
l'iintformitë d'aclîoB dé chacfrfi^ d'eux .en particulier* |J^^[jj2* 
apr^ quune expërienCe de plus de»tr*iitô aiis a con-* 
Htxné aux yeux ' de tous les j^iicienB les avantagés 
4e la nouvelle méthode , peut • on ne pas s'ëtonnef 
de voir pronet- l'onguent de Styrat contre la gaoïgrèn^ 
humide? M{jiis c<;>;ai|bien cet ëtonnenoient ne devrait-il' 
pas augmenter encore , lorsqu'on: saura que< les plaies 
gangreneuses dont il s'agit ici aVoieqt un caractère 
comme ëpidémique , et qu^qUes prenoiept naissanci^ 
toi milieu d'une épiddoiie de fièvres piitrides , et ;dan4 
Qû hôpital eucop^bré de malades* 1 . . : : 
. M. Devîlli^irs.étoit. chirujrgîen .0n chejf d^ l'hôpital 
«lilitaire^de Ledcar ^ petitij vUlé à\x Bé^mV au dëparte^ 
^ent de» BassQS -,^yrëi>.^eft,.,situ^.'sur' le peticbaot 
d'une colline és^pos^e^aitx v^pts du sud et de l'ooe.^t* I) 
4ondoit' ses spias k'jM granduQmbre; de \)]^psé6.} 'ijj^^ / 
comme il le ditfluiriiiêmQ , pas .un n'^totit exempt.d^ 
gangrène \ ce qai:teûoit à une ëpid^iç gaï|grëo€u»e > 4 
laquelle r^gn^iti ëgcdement dans iQs.h^pitau^ de pre<% 
mièreli^ne; . - : 



(i)tti-4^. 20 page«. Strasbourg dtl Xn-x8o4. 

Tome XXI. K?, XCVlL^Vcnd^ 
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« Je fis transporter tous les blessés, dit Tauteiir, 

de Styrax dans une salle ëlevée , bien ouverte et bien éclairée; 

dans la jg^^y prescrivis pour boisson un oxicrat bien fait ; to^ 

iiuniid*. commandai de mettre dans le bonillon beaucoup de 

plantes potagères qui étolent distribuées le soir avec des 

pruneaux , ne donnant en général que peu de viande à 

diner. Je fis panser les escarres et les ulcères qui ré- 

snltoient de leur dhûte avec l'onguent deiStyra:x, étendu 

légèrement sur uàe toile fine et un peu usée , et je coa« 

tinuai cet onguent de préférence k tout autre*, fond^ 

, sur le succès, que j'en avois. obtenu d^ns des circons* 

tances analogues »• 

» Lorsque les escarre ne se trouve ient pas sufHsam* 
ment abreuvées parTiumidilé de l'ulcère , que leur sé-^ 
f)aralion paroissoit lente , le pansement ne se renou- 
veloit que le deuxième ou le troisième jour ; et quand- 
ces escarres étoient défa^bées et laîssoient des ulcères- 
très-humides , le pansement se faisoit une fois chaque 
jour 5 de manière que l'emplâtre qu'on devoit mettre It 
la place de celui qu'on levott étoît tbut prêt et rempla- 
çoit Tauére avec la promptitude de l'éclair, sans es^' • 
tuyer ni laver la pïaié. Lorsque ce nouvel emplâtre 
qui dépalssoit toujours les ulcères étoit appliqué , oa 
en sôulevoit les bords ^pour nettoyer là peau ,^an8 \e& 
déc/ouvrîr dans aucun point ;C on* env'elbppbit ensuite 
nullement la partie av^c du linge à-^deftfi use et biea^ 
propre soutenu par qiiëlques tburs dé bande ». * 

4 ' n J'avois solt^'^è' fkird^placer le malade et la partie^ 

blessée de manière 'à donner une. pente favorable -à' 
l'écoulement de la matière purulente ; de les soutenir 
par des coussins et coussinets placés à propos; de faire 
fendre l'emplâtre du côté le plus déclive de l'ulcère 
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4e poser , sur ses environs gonfles et trop abreuv&i , do 

la cbarpîe artistemeut arrângëe pour opdrer une com- ^^^ l'ong* 
• 1 / 1 ■ ^ • , 1 , <^e Styrax 

pression douce et égale , ettavoriser le aôg9rgQaient du dans la 

côté choisî >.. gaiiRTèM ^ 

numide. 
Six observations , dans lesquelles l'auteur présente 

l'application des préceptes qu41 vient d'exposer, ont été 
toutes suivies de succès ; taudis que dans deux autres , 
oà l'on a emplojédes digestifs aninaés , les fomenta- 
tions aromatico-spiritueuses , jointes à la précaution 
d'emporter chaque jour. avec rinstniment les taches , 
Doircs qui paroissoient , la maladie s^est terminéâ par > 
la mort. 

Outre tout ce que cotte comparaison .semble avoir 
de spécieux en faveur de la mélho(^e vao^ par M. 4 
Dcvilliersy on trouve encore dans les observations 
qu'il rapporte deux considérations pratiques qui méri- 
tent bien quelque attention. La première est le danger 
qui résultoit constamment pour les blessés des écarts . 
dans le régime , et des progrès que faisoit la gangrène ; 
la secande , plus importante encore , est la manière 
dont l'auteur combattoit les hémorragies , qui surve- 
Doiefnt aux plaies gangrenées par l'eQet même des pro* . 
grès de la gangrène. Voici comment M. Devilliers 
s'explique à ce sujet : « Invariable au plan que je m'é-. 
tois tracé de ne porter aucune forte irritation sur les 
parties vives , de crainte de troubler le travail de la oa- 
ture 9 et d'exposer les blessés à de nouvelles incursions 
de la gangrène , je ne fis j)as usag-e do ligatures , et 
j'employai alors un moyen qui m'a réussi depuis dans 
presque tous les cas ; ce fut de laisser les plai«s expo- 
sées à Tair jusqu'à la cessation de l'hémorragie , 
qui ne tardoit pas d'arriver : j'attendois quelques mi- 

G a 
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nutes ponr la confectiolD"dii'coagu1iim , et je paft# 
de StTrai' *®'* ensuite avec beaucoup plus de douceur qu'à 
ians la Tordidaire. Le pansement suivant étoit difFeVd d\m 
oiude. jour de plus ». 

Enfin M. Devilllers se plaint beaucoup deTabuâ 
que Ton fait de nos jours de la charpie dans le panse- 
ment des ulcères même simples , à raison de la lon- 
gueur des pansetnéhs par Tadh^rence àçs fils , de 
la cicatrisation prompte 'des boi'dii dé la plaie avant 
^ub'le travail de ht' nature nécessaire à la gûérison dea 
parties internes soit arrive au même dcgrd , elc* 

Du court expose que je viens de faire de la Disserta- 
tion de M. Devilliers , il résulte qub l'ailleur a eu pour 
but de prouver : 

l\ L'efficacité de l'onguent de Styi^x dans la gan« 
grène , à raison sur-tout de la célérité et de la ma- 
nière douce avec lesquelles on peut faire les pan« 
eemens ^ 

a®. Que, pour arrêter les hémorragies qui survien* 
tient par suite des progrès de la gangrène, il suffit d'ex- 
poser les plaies à l'air et de tenir les malades dana 
le plue parfait repos ; '• 

3^« Que l'on fait un usage trop général de la char* 
pie , et que l'on devroit lui préférer des emplâtres d» 
Styrax on autres qui , tenant la plaie également -hu-^ 
mide ^ permettent à la cicatrice de se former avec un« 
succession égale dans tous ses points. 

J'observerai sur le premier point que les inconvé^ 
niens des corps gras dans le pansement des plaies en 
général , et sur-tout de la gangrène , sont assez généra- 
lement connus pour ne pas mériter une longue discus- 
sion. Il paroit que les anciens s'en étoient apperçus : 
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Galîeii snr-tout donuolt pour excipient à toutes ses 



compositions to|)iques contre la gangrène , du miel en ^e^Styw* 
place de corps gras. Ou sait -que cette substance forme ^**** l» 
la base de Tonguent segyptiac qui a été long-tems yantë U)u»ide» 
contre la gangrène. Sans doute les ingrédiens de Ton- 
: gueut de Styrax sont tous très-indiqués ,'à Ituilè et. la 
cire jaune près , que l'on pourroit heureusement reqa- 
/ placer par le miel , par les jaunes d'œufs , ou par touto 
i autre substance analogue, avec d'autant plus de rais«fii 
que les corps gras doivent réduire à presque Jien Tactipii ^ 
salutaire des substances toniques contenues dans l'on- 
guent de Styrax. M. Deviiliers aura beau faire valoir 
en faveur de sa mëthode les succès qu'il a obtenus ; oa 
•ait assez que les succès enx-mcmos ne sont pas tojjr 
jours un garant suffisant de l'utiUté des moyens em- 
ployés. Cette réflexion a d'autant plus de force dans ce 
cas>,. que M. Deviiliers a eu la précaution de placer ^ 
ses malade^ dans un air pur , de leur prescrire des bois- 
sons d'oxicrat et un bon régime ^ ce qui doit compter 
dans la guérison au moins autant que son onguent de 
Styrax. Nous reprocherons encore à l'auteur d'avoir 
négligé intérieurement les moyens qu'indiquoit la 
nature de l'épidémie y dont il n'avpit cependiint pa» 
méconnu l'influence comme cause déterminante d^s 
gangrènes nombreuses qui se présentoient à sa pra- 
tique. 

Je ne dirai qu'un mot sur le moyen que. M* DeviT*- 
liers a employé pour arrêter leà hémorragies 5 nous en 
avons déjà parlé. Quel est le praticien qui youdxpik 
abandonner ainsi à la seule impression de l'air «et ^u 
repos du malade un accident qui , d'après la nati^ro 
même de sa cause (la gangrène) peut devenir si funeste: 

G 3 
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à-coiip-8Ûr on auroit tort de compter dans tous les cas 
- de*8tTr«x ^^^ Tefficacité d'une pareille mëthoqe. 
d«n» J* L'usage des emplâtres, au lieu de charpie sècbe, que 

£aoiid«. M. Devilliers propose , me pàroit mériter la même 
critique. Sans doute ce seroit une erreur de thérapeuti- 
que chirurgicale de penser que Ton peut guérir tous les 
ulcères avec de la charpie seule ; mais c'en est une aussi 
grande de croire que, dans les plaies des amputations , 
par exemple , on doit durant tout le cours du traite- 
'■ ment faire le pansement avec des emplâtres de Styrax 
ou autres. 

M* Devilliers termine sa Dissertation par cette ci- 
tation : 

Siquid nppisii rectiàs isiis 

Candidus imperii p si non , Ins utere mecum \ 

Qu'il a attribuée à Klein. Il est vrai que Al. Devilliers 
a pu lire ce passage dans la préface de Vlnterpres 
clihicus de Klein ; mais tout le monde sait que ce 
font là des vers tirés des cpitres d'Horace. V. Horat, 

■ cp. 6,1. I. 

Enfin M. Devilliers a parlé plusieurs fois dans sa 
Dissertation de la qualité contagieuse de la gangrène 
•ans s'appesantir du tout sur ce sujet, qu'il seroit ce- 
pendan^bien imparlant d'éclaircir. Comme j ai fait il 
y a quelque tems plusieurs expériences à cet égard , je 

■ vais les consigner ici : ,et malgré que les résultats que 
j'ai obtenus ne soient pas assez nombreux pour résou* 

" nlre pleinement la question, ils peuvent cependant 
être considérés comme de^ matériaux servant dlntro* 
duction et d'appui à des recherches ultérieures* 
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Expériences sur la contagion de la gangrène. Sur l'ong. 

Le lo brumaire an XII , dans riwpîtal de perfec- ^a-|L^ 
tionnement , et en présence de plusieurs de mes coUè- njamida. 
gnes , j'ai pris de la matière gangr&euise sur une ex- 
trémité inférieuro horriblement gangrenée , à la suite 
d'un anévrysme à Tartère crurale , et je m'en suis servi 
pour inoculer, sur les lieux mêmes, un chardonneret, 
un bouvreuil , un pigeon ^e volière et un cochon 
d'inde. J'observe que le bouvreuil et le chardonneret 
avoient été achetés un instant avant sur le quai des 
fleurs^ et qu'ils ne paroissoient pas très-forts. Deux 
beures après Iç chardonneret est mort ; il a été froid 
presque tout de suite. Il répandoit une odeur infect© 
de gangrène , aussi bien que les autres animaux encore 
▼ivans , sans doute par la grafide quantité de matière 
gangreneuse que je leur avois inoculée. 

Dès le lendemain mutip le bouvreuil a été jtriste et a 
paru malade. On l'a retiré de sa cagcaprès quelques 
efforts , l'outrée en étant très-petite ; j'ai voulu l'exa- 
miner de près , et il est mort dans mes mains. Une 
des piqûres a montré une échjmose un peu plus forte 
que les autres. L'ouverture du bouvreuil et du char- 
. donneret n'ont d'ailleurs rien fourni de remarquable. 

Jjd pigeon a vécu bien portant pendant un mois et 
demi , au bout duquel tems il est mort , noyé dans un 
baquet d'eau ; accident entièrement indépendant de 
rinoculation de la gaugièue. ^ • 

Le cochon dinde vit encore ; e*^t une femelle 
qui a déjà produit plusieurs petits bien portans. Les 
^chymôses du pigeon et du cochon d'inde , qui , par 
leur couleur ouire fondée , m*avoient donné, qiielque» 
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soupçons • se sont insensiblemeqt dIssIpJQs sans a«^ 
ae styrax çident, 

'^^"êrèriè "^ ■* même époque, j'ai fait manger à un cbiea 
Svw^'^ assez gros environ deux onces de chair gangrenée au 
dernier point : l'animal n'en a pas souilert du tout, 
et il s'est toujours bien porté. 

Enfin , j'ai mis deux lambeaux de viande de bœuf 
( c'ëtoit des portions du grand fessier ) dans deux 
vases découverts , et exposés l'un à côté de l'autre., à 
la même température^ Sous un des deux lambeanx et 
dans l un des deux vases j'ai placé un morceau de chair 
gangrenée , et la putréfaction de ce morceau n'a pas 
paru différer de celle qu'a éprouvée le lambeau rest» 
«eul. ' 

Quoi qu'il en soit de la valeur de ces expériences, 
çpmme faits , qu'il me suflise de les avoir indiquéea 
fidèlement ; on ne sauroit être trop réservé dans la du-> 
duction des conclusions , quand il s'agit de matières 
l^ussi importantes. ^ 

CF.J. DO ^ 



Jpssai sur la rupture de la matrice pendant la grosh» 
" $es$e et T accouchement : Dissertation inau g ivraie f 
pafL. Ch, ï>iRJiKu^ , in-4°. Paris an XII. 

flarlarup- Sans doute ce sujet n'offre îâen. de neuf, et il n'est 

ture de i^ ' ' 

l^lrioet aucun dgs hommes de ji'art, à-la*fois instruit et d^ 

bonne foi, qui ne soit bien convainc^ que la rupture 

de la noiatricç c^ eu lieu dans plusietirs circonstances^ 

3?resque tous les( auteurs qui ont écrit sur les accou*^ 

çhenxeas e« opt.çité 4ç^ ej^emples, paroûl^quçUqu^ 
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^es-uns présentent ^ans doutede robseiirit^; maïs ur 

grand nombre aussi sont revêtus de toute reuthenticitë ^^^'^ la rup» 

possible (i) : et cet accident est d autant plus terrible , matrio». 

qiril est souvent aussi dïfHcile d'y remédier quand 

il a eu lieu, que de le prdvoir ou do le prévenir avant 

^u*il n'arrive 

Ci'auteur de la Dissertation , que nous annonçons ^ 
fait d'abord connoitre Tanatomie de la matrice et de 
tes dépendances , ainsi que ^n d^eloppement et son 
actioa depuis le monnent de la conception jusqu'aprè« 
l'accouchement 5 ceci lui sert comme de prélîmioairea 
ou d'introduction à 1 -historique de La rupture de cm 
TÎscère. 

Cet accident , qu'il définit une solution de continuité- ' 

arrivée aux parois de l'utérus pendant le tems de la gro»- . 
sesse et de ruccouchement , survient le plus fréquem- 
ment aux côtés , au fond et au col de cet organe. L'a 
nature de la plaie , pas plus que sa direct ion Voffrent 
rien de constant : ou a confondu plusieurs fois les dé- 
chirures du col avec celles du vagin dans l'endroit oii 
celui-ci se termine au museau de tanche , parce qua 
Tune et l'autre db ces ruptures sont souvent semi- 
Innaires , et que le col de l'utérus est complètement 
efiacé à l'instant oh on reconnoît ces niptures , et oi\ 
l'on opère l'extraction du fœtus. 

Les causes de ces ruptures sont internes ou externes* 



f t) Gon.TOltef GuUlemeau , Fabrice de Hiiden^ Mauriceau, 
Feu , Portai , Dionis, D&lainott« , Grégoire, Slneilîe, BUr- 
tOQ , Levret , Grantx , Roëderer , Astruo , B9ri>aHt , Skaon » 
f ienaJ^ ^ Dspman, i^audevl^ccpi/? ^.3aMiffr ,,«to. 
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_ , Fanni le^ priaclpalca eaases inienies , Pautaur rancf 

tare de la i actioo violente ou même convulsive de la matrice |^ 
in«tno<^. »nr-iout quand il s'y joint une action semblable dm. 
cote des muscles abdominaux ; Vi^troitesse du bassia 
soit relative y soit absolue ; les tumeurs osseuses qui 
viennent au bassin ou à l'excavation pelvienne; lu 
position vicieuse de l'enfant , qui empêche que l}pc- 
couchemenjt ne sç termine y et qui donne lieu à des 
inouvemens du côté de la matrice , d'autant plus dange- 
reux qu'ils sont toujours vains ; le dëveloppement.iné- 
gal du tissu de l'organe utérin ; la trop grande obli- 
quité de la matrice , ce qui dirige vicieusement Tac* 
tion de ses mouvemens et de ses forces ; la no^iivaise 
•conformation de cet organe ; ses tumeurs squirrhea^ 
ses et ses cicatrices; l'état squirreux ou stéatoma* 
teux des ovaires; enfin les grossesses souvent répé- 
tées , puisqu'on voit , dit M. Deneux , que la plupart 
des femmes qui ont fourni les observations connues de 
rupture de la matrice avoient Ëiit toutes plus ou moins 
d'eufaus. 

Au nombre des causes externes^ l'auteiur place les 
pressions violentes des parois du bas-ventre entre deilx 
corps solides ; la déchirure de ces parois qui se com- 
munique plus ou moins au tissu de l'utérus à la suite 
* de ces pressions, de chutes^ de coups, etc.; etlapplica* 
, tion peu méthodique de la main ou des instrumens des- 
tinés à opérer l'accouchement. 

L'auteur canstate par une ou plusieurs observations 
l'action de chacune de ces causes pour déterminer la 
rupture.de. la matrice : nous ne citerons ici que deux 
ou trois de ces faits. £t comme quelques personnes ont 
nié que la rupture d^ ce viscère pût te Cblîto ail** 



leurs que dans la parti« du col qui se termine an -^^^ 
vagin , nous choislronsl principalement des exem- ^^^^ ^^ f^ 
pies do rupture arrivée plus près du fond de Tu- Biatrice. 
terus. 

'Wanderviel rapporte qu*une femme de 40 ans, dont 
tous les accouchcmens avoient ëtë laborieux , përit au 
6e. , après trois jour* de douleurs. Le fond de Pulé- 
rus étoît ddchiié , et le fœtus qui paroissoit très-fort , 
avoil passe? dans Tabdomen , où l'on trouva une qu4U-^ 
titë prodigieuse do sang. 

Une femme , dit Delamotte y eut à sa dixième gros- 
sesse des douleurs vives et fréquentes qui durèrent deux 
beures , et pendant lesquelles un des bras de Penfant 
8 engagea dans Torifice de la matrice. L'accoucheur 
trouva à son arrivée la malade trJM - foiblo , mais 
D*ayant d'ailleurs ni pertes , ni convulsions , ni dou- 
leut^s. Il s^apperçut en allant chercher les pieds de Ten- 
fant qu^ils étoient dans la cavité abdominale , ainsi 
qu'une partie de son corps : après les avoir saisis ,' il 
termina l'accouchement. Le placenta étoit dans la 
matrice et se trouvoit percé dans son milieu : la mers 
ae vécut que quatre jours- A l'ouverture du cadavre 
on trouva une rupture au fond dé l'utérus^ dont la 
pluie admettoit à peine l'extrémité du petit doigt. 

« Une femme de vingt*six ans , grosse de sept mois 
environ , fut renversée et serrée contre un mur par une 
voiture. Elle éprouva dans l'instant des douleurs hor-« 
ribles dans toutes les régions de l'abdohien ; une 
saignée faite le même jour n'évita pas une perte qui 
diira six semaines. La cessation de cet accident n'amé- 
liora pas son état , qui fut toujours celui de la souf- 
france , de la foiblesse et du dépérlssemeul , quoi-* 



(io8) 

qu'elle eût été réglée depuis la perte. !La malade (va 

;SuTldrup- toiiçhée à diverses reprises, daus difTérens tcms , et 
turc de II , , j i» .. • ' ». ' ^ 

matrice, P^^ plusieurs personnes de 1 art . qui avoient jugé 

que la matrice étoit dans un ëtal de plénitude ; cll« 
ae rendit à THôtel-Dieu cinq mois après Taccident ^ 
ayant depuis environ dix jours des vomissemens qui 
te la quittèrent qit*à la mort. Les secours qu'on lui 
porta furent infructueux , et la malade mourut !• 
même jour , un an après les premiers signes de la groa« 
sesse. A Texameu du cadavre , le ventre étoit ëlcvé , 
mais d'une forme égale. On trouva dans Tabdomea , , 
une suppuration très-putride , et d'un rouge brun. L'é- 
piploon étoit fondu ; toutes les parties qui avoisineqt 
le foie avoient subi une inflammation et adhéroient 
entr' elles 5 l'enfant renfermé dans un foyer étoit tombi 
en pourriture, un jugea , au volume et à la propor- 
tion de ses os y qu'il étoit du terme de sept mois » * 
âge qu'au rapport de la femme il devoit avoir ^ix^ 
tems de Taccldent. Il n^y avoit aucun vestige de pla^^- 
centa ni de cordon : la matrice étoit dans son état na- 
turel; mais on voyoît A sa face postérieure, vers !& 
partie qui répond au rectum , une crevasse qui ne s^i^. 
toit jam|iis réunie (l) ». 

« L'observation , communiquée au professeur Bau— 
âelocque par M. Lair-Corigni , est peut-être , de tou» 
les faits connus dans ce genre , le plus extraordi-* 
naire. Une femme âgée de trente-neuf ans , mère df 
plusieurs enfans , et enceinte de huit mois , reçut, en 
juillet 1789 , un coup de corne de taureau, qui lui ou^ 
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trlt transversalement la région hypogastrîque , et la 
partie antérieure de la matrice dans l'étendue de plus f'*^ ^e^ST 
4e dix pouces ; Tenfant^sortit aussitôt par cette grande matricc% 
iéchinire , qui répandit une prodigieuse quantité de 
•ang. Les personnes qni Tentouroient, eËTrayées de 
jon état ^ n'crsèrent rien entreprendre pour la soulager 
avant l'arrivée de M. Lechaptoîs, chirurgien, et s« 
contentèrent .d'envelopper l'enfant ,-.qui étoit vivant , 
•ans couper le cordon ombilical ; dcsorte qu'il se passa, 
plus d*une heure et demie avant que la femme obtint 
les premiers secours. M.Xechaptois coupa le cordon^ 
et éloigna l'enfant de la mère , qui éto^t dans un état. 
de foiblesse tel que le . pouls se faisoit à peine sentir. 
Il fit ensuite l'extraction du placenta par la plaie ; la 
matrice étant contractée , et l'hémorrhagie arrêtée . iX 
nettoya avec une éponge imbibée d'eau et de vin lea 
intestins couverts de sang et de terre , ainsi qu9 
les parties voisines : il les rédirisit dans le ventre, pra* 
tiqua huit points, de suture enchevillée , et recouvrit I9 
tout d'un appareil et d\in bandage convenables, La 
malade fut ensuite transportée chez elle. .L'enfant vé-« 
eut huit benre^* J^^ jendemain M. Laîr-Cotigni vit 
la malade , qui avoit beaucoup d'altération 5 le poula 
étoit petit et très-frequent 5 le venlre dur et doulou- 
reux ; ce qui engagea à relâcher un peu les points do 
future. L'état de souffrance fut moins fatigant ensui^ 
te. On prescrivit Ue.^u ^e poulet et une légère eau 
d*orge avec le sii*op de vinaigre , des lavemens et die* 
fomentations. Dix. jours après , ia malade étoit sans, 
fièvre et sans altération. Comme elle se plaignoit d'a- 
iroir la bouche mauvaise , on lui âdmidistra avec suie* 
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ces un minoratif , et la guërîson ëtoît parfaite an bout 

S"""'"/"^ de six semaines (i).. ' 

ture ae la ^ ' 

Boatriee. Tout ce que les auteurs ont dît des symptômes qui * 

atiDoncenl que la rupture de la matrice aura lieu 
offre epcore la plus grande incertilnd^ : il en est de 
même des moyens que l'on a proposés pour prëve- 
nir cet accident , dont les suites sont presque toujours 
funestes. 

Parmi les symptômes qui indiquent que la niptnre a 
lieu , ceux qui se. retirent du toucher offrent seuls une 
certitude complète. 

Quant aux indications curàtives que présente lanip- 
ture de la matrice , elles varient suivant Pendroit.de 
Puténis qui est déchiré ; salivant le l«ms où Ton opère. 
' l'accouchenaient ; suivant la manière dont Teofaut se 
présente à l'orifice de Tutérus , quand il y est contenu , 
f oit en partie soit en totalité; suivant les portions de son . 
corps passées dans la cavité abdominale ; suivant l'état ^ 
de contraction des parois de la matrice et des bords 
de la crevasse sur le fœtus ; et enfin suivant que celui* j 
ci est passé en entier ou en partie , et avec ou sans set 
dépendances dans l'abdomett. 

li'auteur n'a pu donner à cet égard des règles gé- , 
nérales de thérapeutique ; mais on trouve , dans le^L 
observations qu'il a citées , des modèles de conduite 
pour chacune des circonstances différentes qui se pré- 
sentent. 

• .■ • 

Au mérite d'une bonne érudition et d'un jugé^ 



_ (i) Recherehes mr Topera tion oésaricDne^ par leprofof-, 
nsvr Baud«Ioeç[a9)pag. 79. 
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Ment siîn , le traraîl de M. Deaeux joint TaTantàge 
(offrir un tableau très-biea fait des coanoissances ac- ^^^^ de îâ 
^aises jusqu'à ce jour sur les ruptures de la ma- matri^t. ^ 
trice , etc. | 

(F. J. D.) 



Uémoire sur les toiles d* araignées , 'aàfressé à là So* 
ciété de médecine , le lé^messidor an XI f ; par C. L. 
Cadet , pharmacien. 

Extrait. Mi Cadet, frappé de la propriété fébrifuge Sur les toî* 
qne quelques observations semblent accorder aux toiles , d'arai- 
d'araignée , a voulu en faire Tanaly^se , pour constater 
si, suivant Tidëe ou les soupçons du rédacteur du 
Journal d^Economie rurale ( germinaji an XII ) , il 
n'y auroit pas dans les toiles d'araignées uq principe 
analogue à celui de la colle animale , ou.gdlaline. ; 

M. Cadet a en conséquence traité le» toiles d'arai- 
gnées par la chaux , par l'eau , par Talcool , par le feu^ 
par Tacide nitrique ; et il* a analysé successivement 
avec beaucoup de soin les différons résidu^, qbtenut 
<le chacune de ces expériences préliminaires. ^ Il ré- 
sulte de ce traytfil que les toiles d'araignées sont CQm- 
posées : , 

i^. D'un extrait brun solivble dans l'eau , inaltérable 
àVair; 

a*. D^un extrait résineux soluble dans l'alcool et 
très-déliquescent; 

3*. D'une petite quantité d'albumine ; 

4*. De sulfate de chaux ; 

0^. De carbonate deioude;^ 



( tl« ) j 

é*. De mtiriate de soude * 
^ d'Saii" 7^* ^^ carboDale de chaïUl J ' 

gnéef. 8^ De fer; 

ç**. De silice ; " 

to**- D'un peu d^aluminè. 

M. Cadet n'a ofUiré que sur des toiles d'araign^ 
recueillies dans sa* maison ; il pense que la quantité dé 
sulfate de chaux et de carbonate de chaux foumie pai^ 
Fanalyse , ainsi que la silice , etc. proviennent 4a 
lieu dans lequel vivent ces insectes : il est, probable ^ 
suivant lui, que l'exarati chimique des toiles d'à-* 
raignëes , prises dans les jardins ou dadb des habita^ J 
tions constrtiites sans plâtre , n^offriroit pas les mémeî^ 
sels. Ce qui l'engage encore à penser que ces produits 
.ne sont qu'accidentels , c'est qu'ayant crpété sur dell 
toiles d'araignées prises dans un lieu rempli d'acides dd 
diverse nature , celles-ci se trouvoient consiidërablér 
ment acidulés* 

« Mais , dit M. Cadet , il est deux produits constaos 
qui méritent particulièrement ratténtion de ceux^qui 
croient à la propriété fébrifîige des toiles d'araignées S 
è'est la matière extractive soluble dans l'eau et Tex-^ 
trait résineux soliiblc dans Talcool. fi'extrait aqueux 
entraîne avec lui une grande partie de l'antre ; de msr*^ 
nière que^ pour les isolei: , il faut traiter l'extrait 
aqueux sec par Talcoo]. Il seroit très- intéressant dé 
les essayer içolément sur opelques malades , pour coih 
nbîlre dans lequel réside la propriété fébrifuge.. Qnan^ 
on aura reconnu. le principe véritablement aclif^pn 
pourra par des préparations pharmaceutiqifes li^ clon** 
aer une forme et une saveur moins désagréables »• 

« L'extrait aqueux n'est point déliquescent; Textrait 

résineiui 
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n^inenz an eontmire attire prompteinent VliumlditJ ^ 

de lair. Celui-ci doit probablement cette propriëtë Sur le« toi* 
, . . ,.; ^, . ^ Je» d'ara*- 

^ax .'«els muriatiques qu il contient. L< extrait aqueux , gaéet« 

traité par Tacide sulfurique , ne produit point d'acide 

acétetix CoiDrue les extraits vëgëtaiix ordinaires^ il pa— 

roit salin et terreux , colore d'ailleurs par une matièr# 

animale «• " ' ' 

«L'extrait alcoolique ^ Ipa caracitè'rea d'une rësindj 
C^est sans doute cette matiè/*e qui-, élaborée dans les 
mamelon^ que les araignées portent près de Tan us y 
forme , à d'autres époques , la -ioiè jai%nè dont quelques ^'\ 
espèces composent leurs coques'. Mj Accuen dît /danâ 
la n". ioo do la Bibliothèque Britannique , que la ma- 
tière jauito-qu-oii' trouve dans les vases o^i^l'on a reh-^ 
fermé des-araignées est une' véritable cire , qu'on peut 
obtenir de ces insectes en les réchaufTant doucementé* 
liais si les araigui^es dans certaines tSrconstanCes pro- 
duisant de la cire ,'il n^est pas étonnahtque l'on tirouv# ^ 
Oo extrait résitiëux dans leurs toiles^* 

M. Cadet annoncé en terminant son Mémoire^' qut^ 
ri les ex^riettc^s mc^di cales confirment la propriété 
fébriftige des toiles d'araignées , il Complétera son ana-* 
Ijte. en l'appliquant aux différentes espèces de tissus 
fermés par lesinsectes» Mais, comme rien n'est plus 
douteux que 4e sodpçon même de l'action fébrifuge des 
toiles daraignées^ nous nous empressons d'engager M* 
Ciftdet à CoflUiauer cet examen chimique ^ sans at-* 
tendre les obèervatiofis ultérieures des médecins à es 
sajefe» Il en riSduUerà que nous Connoitrons les princi* 
tias constituans des divers tissus formés par les insecteé; 
et cette connaissance suffira pour las vrais an^atetirs déi 
sciences* (louant à la médecine yjce qui lui importo le 
Tome XXL m. XCVU. Vend. H 
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^ plus, c« n'est pas de trouver de nèiiveairt nfiMici-*; t 
1m d'arai- mens^mais de préciser les indications de ceux que nous ;i 
gac«f. avons déjà en assez gi'and nombre dans notre matière- Â 



médicale» 



:] 



( F. J* D. ) » 



Mémoire sur le lait et sur Vûcîdç lactique; parU* 
Bouilloh-Lagrakgi» ' 



3ur It laii Extrait. Le la^ attira de tous Ici temsies regards. 

de lactiq. ' ^^^ chimistes , comme il fixa l'attention des mëdecins ■ 
de tous les siècles^. Hofimann , Boerhaave , Hjom«> 
berg , Geoffroy y Rouelle le jeune,. etc. tentèrent suc-, 
cessivement diverses expériences sur le lait; mnisrim-î' 
perfection de la chimie de leur tems , ^ur-^out pour 
l'analyse des matières animales , laissa de grandes, 
lacunes dans leurs travaux. Schèele ^ Deyeux > Pàr-> 
mentier , VauqueUn , Thenard , ont fait de grand» ^ 
efforts pour ]:emplir ces lacunes; et leurs travaux, 
quoique utiles , n'ont cependant pas peu laisse à gla-t 
ner dans le champ de ces découvertes. II faut noter ,.^ 
au sujet de cet apperçu historique , que Sch.èele adé-4 
terminé le premier, les caractères et li^s. propr.iét'éa dfl 
l'i^cîde que donne le; sérum du lait ;• mais il reste ea-**. 
cpre beaucoup à faire touchant la nature et la Coœpjot 
sLt.Ion de cette substance. « Outre le grand notiQbrddé i 
f Qs composés salins ^ dit M. Fourcroy ., qui manquenii i 
encore à la science , Sçl^^ele n'a p^s. ipdiq^ë IVcitioiiK , 
du feu sur cet acide , son altér^ition spo^t^o^^ à l'air | 
la manière dont. il. se comporte avec , l'acide nitri?/ ' 
^ue^ etc. ; on ne sçiit pas s'il esttotaliçn|jBntd^Cj9mpo4^. 



0'5) 

ar ce dernier , on Converti dans un autre acide j sur* 

3ut Toxalique Oa ignore t^ut-à-fait sa nature in- ^'"" .^^'^î^ 

ime et sa composition : quoiquii présente des pro- àeUoti^. 
>rictés qui le rapprochent de Tacîde acëteux , et qui 
portent même à croire qu il en est très-voisin , il né 
m^est pas encore possible de lé ranger parmi les acides 
Végétaux. D*un autre côté , je ne puis pas plus prendre 
lia parti relativement à sa nature 'animale ^ puis<^ 
qu'aucune expérience n'y a montré encore la présence 
de l'azoté, et puisqu^on ignore s'il peut fournir dé 
l'ammoniaque dans sa décomposition , sHl est pu- 
trescible y si l'on peut lé convertir en acide prussi* 
fjue, etc. ». 

L'auteur a trouvé dans ce texte l'indication des ex« 

périenccs qui lui reste ient à tenterai! a d'abord faiè 

giidques essais préliminaires sur le lait et la n^atièré 

caséeusé. Sept expériences dirigées avec toute l'exacti- 

^ttide que Ton conuoit à M; Bouillon-Lagrange lui ont 

^fourni ces résultais : 

I*. Que lé lait n'a pas besoin d'être décomposa pOur 
Itiauifester la présence d'un acide , puisque le lait ré- 
tenunent trait rougît d'une manière bien sensible lé 
^ier bleu et la teiuture de Tournesol ; 

l®« Que l'on peut séparer du lait U matière caséeusé 
liuks lé contact de Tair ; 

3^( Que le sénim ne relient pas les acid«^ doi\( on 
i^eû servi ponr coaguler le lait ; 

4*. Q^e la distillation du lait à siccité 49t céUé dit 
Incre de lait donnent do Tacide acétique ; 

5^ Que la formation de l'acide carbonique et d# 
k'aicgol n'est due qu'à la matière mucoso-sucrééi ^ 

H â 
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■■ 6®. Qii'iine quantité d'aéide acét!(]pne «est formée pa^ 

Snr le lajt ^^ fermentation de ces substances ; * 

•tsurPaci- ^ ' 

«tslaoti^* 7®. Que la matière caséeuse, lorsqu'elle vîept d*êtrt 

séparée, manifeste toujotirs la présence diin acide , el 

qu'elle difi%re en saveur et en consistance , suiysmtlei 

matières employées pour la séparer ; . 

8**. Que -bien lavée , et ne donnant point d'îndicrf 
d'acidité y délayée" ensuite dans de l'ean , distillée ad 
bout de quelque^ jours à- une température de ïSkli i 
degrés , elle* tcqniert une odeur fort désagréable i 
fieau rougit légèrement le tournesol ; la cbauz en dé- 
gage de Tammoniaque ; 

9**. Que le sérum et la matière caséeusp cbntîennehé 
en outre des substances connues, du phosphate d« 
ehaux , coname Selle Tavoit annoncé ; 
- lo^k Que la différence qui existe entre le sérum fraie 
et celui qui a été exposé à Taîr , consiste en ce qu'il y 
a de l'acide acétique , ajouté au même aride qui est 
libre de ce lait; ^ 

Ji^. Enfin 9 qu il existe dans le lait et dans U 
sérum un acidô libre qui a paru être de Tacide aoéf 
tique* 

M. Bouillon^Lagrange passe ensuite à l'exattieii 
plus particulier de -l'acide lactique de Scfaètle : il 
prouve que cet acide est mixte ; et après Tavoir traita 
dans plusieurs sénés d'expériences, l*^. par 1* chaux 
vive ; 2°. par la potasse ; 3". par Tacide sulfurtqde , el 
ce dernier -mélange lui-même par la- distillation ;.'4^ 
par le feu 5 enfin , après avoir analysé séparément lei 
divers produits de ces expétîences , il a reconnu qiif 
l'acide laetiqHef de Schèele est composé d'acide aeéfi*' 
i[ue , dà AHiriate de potas&e , d'un peu de fw teuti 
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^eut^tre en dissolatîon par l'acide acëttque , et d'une ■ ' ■ 

matière animale. *5"^ Jf, ^^3* 

M. Bouillon-Lagrange, ayant trouve le procëdcS em- àe laaiic[ii 
|>loyë par Schèele pour obtenir cet acide , long, dispen- 
dieux et imparfait , au lieu de se servir d eau de chaux 
et d'acide oxalique , propose d'employer la baryte ou 
la sbrontiane , et l'acide sulfnrique : il a obtenu par de 
moyen un acide aussi pur que p^r le procédé du chi- 

' «liste suddois. 

(F. J,D.) 



LITTERATURE MEDICALE ETRANGERE. 

Médical inqulrîes and observations containing an ac^ 
count of the relLo^v fcver , etc. , t'estrà-dire : Re- 
cherches et observations médicales contenant Vhis- * 
toîre de la fièvre jaune , telle qu'elle a paru à Phila- 
delphie en 1797 ; et Observations sur la nature 
de la goutte et de Thydrophobie ; par Benjamin 
KusH, professeur de médecine en l'université do 
Pensjlvanie. Philadelphie 1798 , vol. V. 

L'autcjir de cet ouvrage avoit déjà publié quatre vol. ?"r lalfiè^r* 
de JMedlcal itujuie'ies (i) , qu'^n a lus avec beaucoup 
d'empressement. L'élcgahce de son style , le zèle qu'il 
montre constamment dans la recherche de la vérité , et 
sur-tout dans celle de la cause et de la nature de la 
fièvre jaune , les occasions fréquentes qu'il a eues d» 
traiter cette maladie désastreuse , la place qu'il occupo 
et la réputation dont.il jo.uit, soqt jutant de motifs qui 
ont excité l'avidité des lecteurs. 

(9 Voj. IvRccuf il dt^Litt. Méd. £tr. , tom. I et tom. II. 
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Commo dans le volume précèdent , il cofntncDOf 
la^ne! ' ^*"* ceiiii-ci par Thistoire de la coQsUtiition des sai- 
»oDS et des maladies qui ont régné une partie .de Tannée 
1795, et pendant tout le cour^ de 1796. la, oonsli- 
tutioD atmosphérique a- été y dans ce pays ^ favprable 
au dëveloppement des maladies pestilentielles* II cite 
TopinioD de M. Webalcr sur la connexion qui existe 
entre les épidémies peaitilentieUes et les tremblemeus 
de 'terre, les éruptions de volcans, l'apparution dçs 
comètes , des météores , etc. ; ce qui mérite U pl"^ 
grande attention. Mais , comme Tobservent très-bien 
les éditeurs du Médical repository 9 tome II , il y fl| 
de fortes objectic . à faire à la prétendue connexion 
établie par Tauleur entre la constitution morbide de 
Vatmospb.èrc et le cercle ronge ou couronne autour 
du soleil, décrit dans la. Gazette de Philadelphie , le 
a5 juillet 1796. Ce cercle n'offre rien que de très^qrdi- 
naire dans le nord de l' Amérique , comme dans celui 
de l'Europe : il est produit par les mêmes causesi que' 
• cejlçs qui forment l'arc-en-cieU 

Après avoir donné une esquisse du tems et des ma-^ 
ladies jusqu'au commencement' de 1797 , le docteur 
Rush parle du développement de la fièvre jaune dans 
le mois de juillet , de son accroissement dans les.moi& 
d'août et de septembre, et de sa dispanitîon totale 
vers le milieu d'çctobre par l'arrivée du frbid et de la 
gelée. Il pense que cette fièvre a dû sa source , en 
partie aux exhalaisons de la ville même et à celles 
des terres marécageuses du voisinage, en partie à Taiç 
nuisible émané de la cale du navire la Navigation y 
venu de Marseille, et de celle du Huldah , de Haûi^ 
^çv^g. On retrouva d^s ce YQ^ume U mémo touche j^ 
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les mêmes idées que dans les pnfcëdens. Il décrit les 

^A j I A • 1 ,.1 1 Sur la fier, 

. symptômes de la lièvre jauDe tels qn ils gnt paru darts jaune. 

les vaisseaux sanguins^ dsLBs les excrétions , dans les 

sjrstémes nerveux et Ijrmphatitfue , dans les sens , dans 

la peau et dan;s le sang. Cette maladie sW montrée 

sous tons les degrés de bénignité et de malignité; ce 

qui doit tenir les praticiens en garde contre sa nàarche 

et ses progrès insidieux , et servir en même tems à 

prouver sa connexion avec d'autres épidémies , qui 

paroissent sous une dénomination moins alarmante. 

Pour prévenir cette maladie , Tautenr a adopté sur 
lui-mâme une méthode qui lui a bien réussi. Il s'est 
garanti autant que possible dos rayons du soleil , de 
l'action de l'air du soir ; et ses vêtemens ont été en rai- 
son de la température. Il a réduit son régime et a vécu 
sobromeot de thé , de café, de lait, des fruits ordinai- 
res et des végétaux de la saison , nvecune petite quan- 
tité de viande salée et de hnning fumé. Sa boisson 
éloit du lait et de Teau < du vin de Bordeaux trempa 
deau , et du porter afToibli. Il recommande l'usaga 
-abondant des délayans, un pou de liqueurs fermen- ' 
técs , tel qu'un mélange de vin , de porter , de cidre et 
d*eau. li'abstincnce qu'il conseille auroit des inconvé- 
niens , sans doute ^-eu retendant trop aux personnes 
qui Fatiguent beaucoup et qui perdent a'bondamment 
par la transpiration. 

li'auteur assure , d'après Tobservatioo du docteur 
M'kittericlc , que la chaleur du corps des nouveaux ar- 
rivés aux Antilles a paru de trois ou quatre degrés 
au-dessus de la température des natifs. 

Le traitement du docteur Rush est à-peu-près !• 
m^rne que celui qu'ilemployoît dans les épidémies dm 

H4 
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1793 et 1794 : les s^igndes , les catbartiqueii , les mtr* 
4^^fi^ ^' curiaux ; et dans les cas de grande débilite , les cor- 
diaux et les toniques. N'ost-ii pas toujours déplorable 
que Ton nWt que de si foibles moyens 4 opposer aux 
ravages do celte maladie, et que rien n'ait encore di- 
minue la terreur et la désolation dont les habitons de 
Philadelphie sont frappés chaque auuée , lorsque l'é- 
pidémie se déclare ? 

On doit reprocher à l'auteur, qui est très-grand par- 
tisan de la saignée , de l'avoir conseillée dans la fièvce 
jaune. Il l'emploie également sans aucune distinction 
de causes , d'idiosjncrasies , etc. conti e la goutte et la 
yage ; c'est là tout ce qu'on trouve de npuveau dans 
|K>n ouvrdge sur ces deux dernières maladies , ausû 
nous nous di^speuserQus d'en donner l'analyse* 

Vai:.e;iîtin , D* M* 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

^ibliogra*- fllédecine maternelle , ou l*j4rt ^élever et de roa* 
^ * server les enfans ; par Aiphonse-Leroît , ancien 

docteur régent y professeur à l'Ecole de médecine de 
]Parisy membre de plusieurs so(5i\Lés savantes (r). 

L'auteur a réuni dans sa Médecine maternelle tout 
^e qui concerne la conservation physique des en fana 
dans les premiers momens de la vie seulement. Au 
travers d'une foule de vérités généralement connues^ e| 

H I II II • ■ ■■!■ ■ ■ I — 
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(I) Un vo\, în-8^. i^rix broché 5 fr. 50 o. , et porl franc pw» 
la poste 7 fr. A Paris ,'cbe» Méquignon raîné, libraire, rue 
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^ne rpD pardonnera aisëmënt , lorsqu'on saura que ctt 
ouvrage est rdestiné apx mères de famille et aux jeunes Bibliogra- 
médecins , on voit quelques idées , quelques principes^ 
qui sont entièrement propres à «M. Alphonse-Leroy , 
•t que personne , je crois, ne lui contestera. C'est 
ainsi qu'en cherchant à donner uue idëe du mécanis- 
me de la vie , rantèur dit : « L'air entre à la naissance 
dans le poumon; il y laisse un de ses principes ,1e* 
qi||i va s'unira^i san^quî passe par la circnlatlon dans 
cet organe : le sang , fortifie^ de cet ëiëment qu'il <a 
ravi à l-air, monte au cerveau et là, sépare do nouveau, 
secrète une partie plu» simple encore ! c'est une va- 
peur , une flamme pure de la vie , qni .mise en réserve 
dans cet organe pulpeux supérieur, s'amasse et coule 
sur les nerfs messagers de cet électrique , lesquels le 
niêlent , le combinent à difï'érentes proportions aux 
dilTérentes parties et aux divers et derniers atomes de 
l'économie ». 

» Plus loin l'auteur s'exprime ainsi : « Lorsqu'un 
enfant vient au monde, je le considère; j'examine sa 
physionomie , son tempérament ; j'ose dire que je lis 

déjà dans ses traits son caractère J'examine en-* 

suite la poitrine , et par ^a forme j'augure la durée na* 
turclle do la vie de cet enfant ; car , a-t-il déjà dit 
plus haut . le développement du réseau du poumon est 
la véritable mesure de 1 étendue de la vie.v»* Si jamais 
an trouve les moyens dalonger tant soit peu le court 
espace do tems que nous vivons , ce sera en étendant fe 
réseau qui forme lo tissu pulmonaire ». 

Voici comment l'auteur explique l'action des aaiig^ 
9ues, au sujet desquelles il^assure que la chaleur au 
liront cbç« les enfans , caractère de;plétjbor»^9dnj^îne' , 



(^st une raison suHisaote pour employer ce remède ; 
Bibliogra- comme préservatif et des maladies -el des co!^^ 



vulsions 
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tt La piqûre derrière Toreille fait un© petite dou- 
leur. Là se fait une floxion de caloriqHO : c'est ce 
qu'Hippocrale a bien connu ; car il dit : ibi-doler 
ibijluxus. Le san^ et le oalorique se portent ver» cette 
partie externe , et il se fait une solution do caloriqtie 
d*un côté'; et de^ang^ contenu dans les capiilaii||$ à 
la base du crâne , d'un autre ». 

Nous pourrions multiplier à l'infini ces sorles de 
citations ; nous allons en rapporter d'un autre genre , • 
et qui donncroieutune idée différente de l'ouvragé , si 
elles s'y trouvoient en plus grand nombre. 

En parlant des dangers qu'entraîne chez les enfans 
la compression de la poitrine , dangers qui , pour ctro 
moins promptement sensibles , n'en sont cependant 
paft. moins funestes dans un âge plus avancé, M. Al- 
phonse - Leroy rapporte l'observation suivante : « En 
1771 5 je ne fis aucune ligature à un nouveau-nc, el fe 
le remis à une femme qui le renferma dans des linges 
chauds sans aucunement Tassujélir ; il ne coula point 
de sang du .cordon de l'enfant : la mère délivrée, je re- 
vins à Tenfant , dont le cordon n'étoit pas lié. J'obser- 
verai avec quelle force la nature faisoit les inspirations 
pqur envelopper et dilater la poitrine ; je voulus voir 
quelle étoit la soamne de cet effort ; je bornai la dila- 
tation des fausses cotes avec mes mains y placées de 
manière à les contenir de chaque câié^ Aussitôt le 
«ang coula des puvértures du cordon , et même avec 
abondance : en cessant la compression , le sang cessa * 
ifi çQijX^Xf. ce que je réitérai plusieurs fois* Je Ga uw% 
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li^g^re ligature , je serrai et comprimai la poitrine , et m i i m i ji. i . f 
je vis le sang couler fortement encore. Cela explique ^^^^^^a'"' 
fort bien , comme le dit Tantenr, l'origine des he- 
morrhagios ombilicales qui surviennent souvent aux 
enfans emmaillolés , nialgré qu'on ait fait la ligature 
da cordon ». 

. Ailleurs , pour prouver Tinfluence de la nutrition sur ' 
V(iccroisseraent des espèc3s , Tauteur cite d'abord le 
Élit des abeilles , qui, pour se créer do nouvelles rci- 
|ies-mores, aggrandissent qne cellule et y mettent une 
nourriture plus abondante que dans les autres ; ce qui 
produit un développcn^iont plus grand du ver qui y est 
eofcrmë s et ce ver mieux nourri développe un sexe 
qu'il n'auroit pas eu avec moins d^ nourriture. Il rap- 
porte ensuite Tcxpérience de M. Dumcril , qui ayant 
pris de «grosses chenilles voraces , auxquelles il ne 
donna qu infiniment peu de nourriture , ces chenilles 
produisirent des papillons noires. £lles ne subirent 
4'aillenrs que cinq métaixiorphoses aulioudo six. Elles 
passèrent plutôt à Tctat de larve 3 mais elles vécurent 
moins long-tcms. 

Nous n'irons pas plus loin sur la Médecine mater- 
nelle de M. Alphonse-Leroy. « Cet ouvrage, di^-il 
}ui-n[iême , pag. 18 de son introduction , abonde on 
incorrections de style , je le sais ». ( Nous le savons 
aussi ) î « je n'ai songé qu'à offrir mes principes que mes 
» occupations ne m'ont pas permis dp mieux dévelop- 
:» per ». Si cet aveu peut paroître superflu à quelques 
personnes , on ne trouvera du moins pas inutile que 
Tauteur ait fait ses efforts pour Icxcuser. 

Botano graphie Belgique 5 troisième édition , eorri^ 
g^e, augmentétf et iiyisée en deux parties ; par Fraur- 
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t \ ' çoîs-Jtoseph Lestiboudois , mëdecîn , professeur de 
Dhit naéd" ^otaniq"^ et membre de la Scyciëté des amateurs dei 
sciences et ^ts de la ville de Lille; deux vol. in-8''. 
de plus de 600 pages, avec 23 planches graves on 
taille-douce. Prix 10 fr. , et la fr. francs de port parla 
poste. A Paris, chez V, Buisson, imprimeur-libraire., 
. rue Hautefeuille , n^. 20 ; et à Lille , chez Vaiiackere^ 
libraire , Grande Place , an XII- 

L auteur a divise son ouvrage en deux parties : dam 
la première il a exposa les gcnf^ralitos connues de la bo- 
tanique ; ainsi il s'est occupé successivement d03 difTé- 
rentes parties i\e» plantes , de leurs diverses-classifica- 
tions , de la physique des vëg(^taux et de leurs vertit» 
fnédîcinales, des herbiers , et enfin de la valeur des 
termes usités en botanique. 

Dans la seconde , il a [ait connoitre \es plantes qui 
croissent naturellement , ou que l'on cultive le plus 
communément dans tes départcmens septentrionaux de 
la France. L'auteur les a rangées sous une méthode 
artificielle qu'il a créée pour ses élèves. Sans chercher 
à ]i^ger cette méthode , nous nous contenterons de dire, 
en la rapportant , qiie M. Lestiboudois pou voit bien 
choisir dans les classifications de Linnée , de Touf^ 
nefort, de Jussicu , 'de Desfontaines, etc. sans aller 
surcharger encore la science d'un nouveau système d« 
division. Il sépare les végétaux en cinq ordres. 

L'ordre premier , sous le nom de Monopétalées , 
tiomprend toutes les fleurs complètes , dont la corolle^ 
«st d'une seule pièce. Il renferme quatre classes , les 
campa-nulacées , lesgymnospermies, les polymorphéôs 
et les infundibuléesj ces classes à leur tour renferment 
plusieurs familles. C'est ainsi , par exemple ^ que là 



•lasse des rampannlar(*es offre les campannldes ^ ^les 
chevrefenilles , les valérianes , les dipsacëes et lesni- BÎbliogra-^ 
biaoées. M. LestiboïKlois , malgré qu'il ait emprunté 
de Jussien plusieurs noms de familles.^ n'a cependant 
pas suivi à beaucoup près la classification de ce bo^ 
taoïste. . * 

.L'ordre secorïd, sous le noua de Folypetaldes ofTroi 
cinq classes , les rosacées • les bassinées , les crucifè— 
res^. les étoîlées et les .papilloaacées : ces classes se 
Boua^ivisent aussi ea familles 5 mais -nous nous coa^ 
tenterons d'indicjtier les divisions principales. 
- li' ordre troisième y .sous le nom de Composées, p/^ 
.tente co-o^me classes les ombellifôres, les flosculeuses^ ^ 
les radiées et les ligulées. 

L'ordre quatrième , les fleurs incomplètes , se com- 
pose des classes suivantes : les monoclinies., les di« 
clinies , les liliacoes, les anomales et les graminées* ^ 

Ënfio l'ordre cinquième , on fleurs clandestines , Qi 
«piatreclasses* les fougères, les mousses , les alyues e^ 
les champignons. n ■> 

Dit reste 5 à cela près de quelques objections dont 
^t susceptible cette classification , on ne peut refuser 
k M. Lestibondôis le mérite d'avoir composé une trè^ti 
lionoe flore du pt^ji qu'il habite; 

Botéutographie universelle, ou Tableau général def 
^^^gétaux , seconde édition ; par François - JosepI^ 
Lestiboudois , médecin , professeur de botanique efe 
tnembre de la Société des amateurs des sciences et art«> 
de la ville de LiHc; deux vol. in-8°. de plus de ,80a 
pages, avec une grande et belle planche gravée eiL 
1aiUé«4uuce. Pri^ 10 fr,., et 12 fr, 5o ceac. franc dK 
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^' port par la poste. A Paris , chez F. Buisson , imprihi»^. 

riiie médr **b''*^'''0 > '""^ Hauteleiiille , n°. 20 j et à Lille , chez 
Vanackère, libraire, Grande Plaça > an XII. 

Dans ce deuxième ouvrage , qui est en quelque sorte 
la seconde partie du prëcëdent, M. Lestiboudois a eu 
pour but d'offrir à %^% élèves le ta|>leau général de tous. ' 
les végétaux, considérés dans leur double série dé gestes 
«t d'espèceà , qu'il a rangés suivant la ndéthode que* 
nous venons d'indiquer plus haut Ce travail ^ qui xl% : 
. sauroit tenir lieu du species ni du généra plantarum. 
de Lînnée , parce que les descriptions y sont ou trop* 
abrégées ou entièrement mises de coté y a cependant 
^ ^ussi son genre de noiérite et son degré d'utilité. .. « 

Précis analytique des tf-avàux de la Société dés 
sciences , lettres et arts de Nancjr, pendant fe coïarsdt^ 
tan XII ^in-Q"". 32 pages;, 

Dans ce précis , qui contient plusieurs articles i«i* 
portans, nous choisirons le siuivant^que nous alloua^ 
copier en entier. ' î 

M. Gormand a lu pour M. Valent in le précis d'un 
voyage médical fait en Angleterre au pVinlem.s d^^ 
i863. Dans le grand nombre d''obj,ets qui se;sont offerts* 
à son coup-dœil observateur^ le voyageur s'est plus{ 
particulièrement attaché aux établissem^ns de bienfai- 
sance* La description des hôpitaux les plus célèbres de 
Londres et de plusieurs villes voisines 3 leur régime iâ-r'^ 
térieur , leur administration générale ^ enfin lés méthQ-^; 
descuratives qui y sont pratiquées llii ont paru les ob- 
jets les plus dignes de son attention. Parmi ces mé*. 
thodcs différentes des nô^es , il a particulièrement, 
remarqué celle employée à l'hôpital de Saint-Geol-ges dô 
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[Kindrcs par le docteur Pearàôn , contre les fièvres în-^ ssxsasa 
termitteutes, méthode qui eonaîste principalement dans ^hi^^^d*^ 
L'admînistratioi] .intërieurâ de l'arsenic. Ce opinerai re- 
douté parmi nous est dans cet hospice habituellement , 
employé à l'état de sel neutre: seize grains d'arsénîate 
de sonde j dissous dans une livré d'eau distillée , com- 
posent une liqueur qui se doime , depuis un gros jus- ' 
qu'aveux par jour^.dans un vëhicide approprié. Ce 
moyen passe pour le seul eOicace contre les fièvres in- 
termittentes , qui dans ce pays résistent au meilleur 
quinquina. Dans cet hôpital on administre aussi avec 
le plus grand avantage Técorco d'angustura pour les 
débilités d'entrailles , les dyssentcries , etc. 

"Les hôpitaux de Bedlam et de Saint-Luc i)frreht i 

IWmplc dd grands succès dan^ la cure de la folie et 
de la manie , et tels que , d'après le tableau du mou- 
vement de ces hospices , sur 8874 insensés reriis dans 
l*espace de 46 ans , Ii56 htjmmes et 1402 femme» ért 
tdnt sortis guéris. L'hôpital militaire de Grenw^ich , 
ëlablisseiïicnt analogue à celui de nos Invalides de Pa- 
ris , présente des modèles à suivre danélcs moyens em- 
ployés pouï- y entretenir fa salubrité et s'opposer à la 
propagation dés maladies contagieuses. Après la des- 
cription des établissemens d'inoculation et lexpositiori 
du mode d'organisation do la Société Jennérienne , 
pour l'extermination de la petite-vérole jl'jiutenr ter- 
Diioe par une notice sur le beau jardin botanique de' 
Kew, près Richemond , et sur la campagne do Slough, 
près Windsor , résidence de l'astronome Herschell. 

Obsevs^alions sur quelques points d'anatomie du singe 
terti el Réflexions physiologiques sur le même sujet; 
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j B ■ I II par J. LoRDAt 9 chef des travaux anatomîqiies ie l^B» 

Bibliogra- qqIq jg Muntpellier , docteur en médecine , etc. in-8\ 
phi* iDéo, . 

loo pag, Paris an XIX, chez Goujon» libraire , rue 

du Bucq. 

Cours {tanatomie médicale , ou Elémens de Fanato^ 
mie de thomme , avec des remarques physiologiques 
et pathologiques ; et les résultats de f observation sur 
le siège et la nature des maladies d'après l'ouverture 
du corps; par Aht. FortaXi , 5 gros volum. iw-8®.. 
Paris an XII , chez Baudouin , rue de 6renelle-St« 
Germain. 

• ■ ■ j 
Histoire raisonnée des maladies observées- â Nû"^ \ 
pies pendant le cours entier de l'an 1764; par M«'i ' 
S AECOVE , itiëdccin , directeur de Thôpital du rëgiraent 
Suisse de Jauch : traduite de l'italien par F« Ph*.B£I^.' 
lAT, docteur en mëdecine , ancien médecin des ar-; 
mées des Alpes et d^Italie , tom. 1er. A Lypu ychQi, 
Reymann et compagnie , libraires , rue St^-DoDorîm-v^ 
que ; et à Paris , chez Bninot , rue de Grenelle St.««^ 
HonorcS , et chez Cronllebois , rue des Mathurins^^SU^r 
^ Jacques. Un vol. in-8**. An XII-1804. Prix 3£r. bc*/: 
et 4 fr. par la poste. \ 

Il n'a paru encore qu^mo partie de la traduction de^ 
Sarcooe; l'auteur ne tardera sans doute pas A puS>lier; 
le second volume. Dans les prochains numéroe novi 
rendrons compte de ces troia derniers oavjragea^ 
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Hépatitb terminée par les sueurs y Ob'* 
sensée par M. FAUTrvEL;^ D. M. , éditeur, 
de la Médecind légale du D. Mahon. 

I^pport il! à la Socî^td de médecine , le Î9 thermîdoï 
an XH ; par Pîerre-Heuri-Hippplite Bodard ^ 
D» M. , associe libre , membre correspondant dd 
rAcadëoiiô des Géorgophiles. de Florence. 



L'observation , dont vous m^avcz chargé de , 
Vous rendre compte • prouve quelles peuvent Hépatite 

, , terinin.pat 

être dans certains cas la puissance ct l'énergie leisueuri, 
I du principe vital et conservateur é 

Une jeune personne de 22 ans> d'un tem- 
perament bilieux et nerveux , devenue triste 
W mélancolique , ressentoit depuis quelques 
mois des douleurs instantanées à la région 
hépatique , époque à laquelle elle éprouva un. 
chagrin cuisant causé par la rupture d'une al- 
liapce projetée. 

Après huit jours d'inappétence , le teint jau-» 
kiâtre , quelques vomissemens , la langue char*: 
gée , la plénitude du pouls font soupçonner 
km sîmpld embarras gastrique. Son médecin 
se borne aux délayans. 

Tome XXL N^ XÇVUI. Brura* I 



»- ' ' '-^ - Le lendemain , mêmes symptômes , c\i^. 
termin. par leur plus mteQse , pouls plus fréquent , soif 
' considérable, rougeur momentanée à lafîgn^ 
re^ quelquies vomissemens^ douleur sourde 
et profonde lorsqu'on appuie sur la région 
du foie. Continuation des délayans et des bois* 
50ns acidulées. 

. Lé 3«. jour, la douleur sourde de la région 
hépatique s'élève au côté droit du thorax ]u$* 
qu'à la clavicule ; toux sèche , plusieurs vo* 
missemens , même fi-équence du pouls qui 
devient plus dur; respiration gênée» 

Le médecin soupçonne une hépatite; il 
ordonne la saignée et quatre sangsues à l'anus» 

Le 5*. jour , un grain de tartrîte de potasse 
antimonié produit un vomissement et deux 
selles. 

Les jours suivans , diminution des sympt^ ', 
xneS) mais la douleur se fait sentir au foie | 
quaiid on y touche ; légère tuméfaction à 11 ^ 
région hépatique ; pouls presque natui*el ; leâ* 
pàroxismes semblent se correspondre de 2 
jours en 2 jours ; urines troubles avec sédi*' 
ment blanchâtre ; frissons fréquens , îrrégu- 
liers ; inappétence. 

Le foie augmente de volume , devient pltiîi 
douloureux; la malade ne peut se coucher 
que sur le côté droit ; défaillances fréquentesi ' 



Lé î5^ jour, exacerbatîon de tous les i 
symptômes, pesanteur et thaleur à là région terinui.,pat 
WpatiqUe, sans tumeur partielle; soupçon ^^ '"^^"* 
d'un dépôt à la partie concave du foie. 

Le tS^k jour, soulagement général a la 
suite d'un nlurmuié interne que la malade 
compare à celui que produit Tair en entrant 
dans une bouteille d'e.au que Ton vide* 

La cessation de la douleur , la bonté dû 
pouls font croire à Ig malade qu'elle est gué- 
rie. Mâîs, à to heures du soir^ il survient des 
[ convtilsioiis avec coliques horribles et délire. 
Une potion calmante n'empêche pas la nuit 
d*étre effrayante. Le matin , pouls petit , dur , 
iUeur générale très-abondante et fétide. 

Le soir> nouvelles convulsions et défait 
hnces , nuit plus tranquille , sueurs fétides 
h'ès-abondantes. 

Le 3^. jour de cette espèce de rechute , uit 
peuplas dé calme, coliques instantanées avec 
eonyiilâioiis. 

Le 4^. jour , èmbartas a la pôitriiié , toux 
stiîvie d'expectorations faciles , abondantes et 
fétides : du reste amélioratioti sensible ; quel- 
ques déjectiotis alvines* 

On emploie les caïmans et les tônîquesi 
Le ventre devient souple, il n'y a plus de 
éoideurs localesi 

î A 
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9 ■ Au bont de [8 jours , retour progfêssî? ^€1 

termin!par forces ; nioiiis lie sueurs; les expectoration!, 

cssaeorf. ^^35^^^^ Tuméfaction des paupières, suivie 

de celle de tout le visage ^ et enfin de Tasciteè 

De légers apéi itifs , les toniques modérés f 

les frictions s'opposent aux progrès de Fasci* 

te. Retour de Tappélit; la malade se lève, de» 

vient en état de se promener. 

Au bout de trois mois 3 pouvant supporter 
la voiture , elle part pour la campagne; Teler- 
cice gradué , l'usage des fruits bien mûrs , et 
sur-tout du raisin, particulièrement recom- 
ixiandé , rappèlent les fr)rces ; Tascite diminue^ 
disparoit ; les règles se rétablissent, 
' L'hiver la ramène à la ville ^ elle reste un 
peu languissante pendant cette saison; mais 
le printems suivant achève de lui rendre la 
santé. 

L'auteur termine sa relation par cinq ré- 
flexions : je me contenterai d'examiner Is 
3^. , dans laquelle^ en convenant que la plupart 
des auteurs regardent comme mortelle l'ou- 
Verlure du dépôt dans labdomen, il pense ee* 
pendant qu'il est possible que la matière . du 
dépôt soit en petite quantité , et que Téva- 
cuation s'en fasse par les sueurs , les urines j 
les crachats et les selles. 

Si nous ne perdons pas de vue le précept4k 
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d*IIIppocrate ( nil tefrierè credendum ) , nous 
nous garderons de prononcer trop prompte- termmpar 
ment sur la possibilité de la gaérlsoii , lors de ^^^ ***«*«*• 
répatichement de la matière purulente dans la 
cavité abdominal e^ 

Nous avons bien des exemples de Finfiltra- 
tlon de cette matière dans l'estomac y, dans le 
colon , et même dans le poumon après avoir 
rongé le diaphragme. (^ Frank , de curandH 
hominum morbis epîtome y tom^ 2, p. 275.) 

Nous savons qu'elle peut s'épancher âaris 
la rate ou] bien dans le péritoine ; fuser dans 
les muscles abdominaux et lombaires , et pro- 
duire des abcès et des fistules qui s*etenderlt 
fort loin. 

Schenkîus ( Oh$. lib. 3 y cite un cas o4 
le pus fusa vers les cuisses et les jambes ,, 
et fat évacué par un abcès qui amena la. gué- 
rison. 

On sait qu'il peut s'épancher par le conduit 
cholédoque dans le duodéhujin, occasionner 
un vomissement purulent et quelquefois une ^ 

diarrhée sanieuss et sanguinolente qui déterge . 
et amène la guérison ( Salmuthcent. 1, obs^. 
2rj et 28). Cette crise est- bien différente du 
flux hépatique chronique, dont l'issue est pres- 
que toujours funeste chez les sujets délicate 
OU avancés en âge. Us finissent misérable- 

13. 
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— ment> comme Ton sait , par rhydropiîsîe,pa^ 

termin. par là cachexie OU par la phthisie hépat&que. 

Mais , dans la plupart de ces crises , TinV 
filtration ne se foit que peu à-peu, et non 
d*une manière brusque , comme l'auteur crojt 
qu il est arrivé lors du bruit que la malade a 
ressenti dans Tabdomen, 

La nature , il est vrai , féconde eu res- 
sources , conservoit sa force à mison de la 
jeunesse du sujet. Mais ne peut-on pas , sai^s | 
admettre un phénomène dont je ne crois pas ^ 
qu'il y ait d'exemple^ expliquer d'une manière 
plausible les symptômes qui se sont manifesr 
tés dans le second tems de Ja maladie ? . 

Le mm'mure , que la malade paroît avoir 
, entendu > ne semble-t-il pas devoir être moins 
attribué à l'épan^hement subit de toute la msi- 
tière qui; vraisemblablement étoit enkistée , 
qu'au gaz qui s'est développé dans le coloû 
au début du flux de cette matière dans Viu-^ 
testin ? 

Les coliques qui survinrent ne doivent-elle^ 
pas être attribuées au tiraillement que caus^ 
la distention de ce viscère , à raison de la ra^- 
réfaction du gaz produite par la chaleur iu- 
testinale? 

V Les convulsions , les spasmes qui suivirent 
IM} §Qnt-ils pas une conséquence naturelle do 



IB- 
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^tfmpresskm mordicante de là matière sur tes • ' ^'» 
touppes nerveuses des parois intestinales? ttrmin.pa» 
Les défaillances^ i'ascite sur-tolit^ annan- ^•'*®*"*^ 



oij cent assez, ce me semble, à quel point les., 
^i forces i^î taies et le système absorbant furent: 
3^ excités , et combien letravai] fut pénible pour 
' élaborer et atténuer la matière morbifique,, 
au point de la rendre perméable par les extré- 
mités des vaisseaux exbalans ; travail pré^ 
oieux (jf) que les anciens respectoient avec 
tant de scrupule , et qu'ils appeioient/7i?/?dr^, 
mos , pour indiquer la cootion pathologique;, 
et la distinguer de la coction physiologique 
qu'ils uom.moient/7^yC75Z5 (2). 

Dans le cas dont il s'agit , il paroît que la 
fluxion survenue au foie^après avoir été dan$ 
Fétat de crudité pathologique (3) , (4) y avoit, 



(i) Hippocrate le définit en ces termes: Concoquitu^ 
(morbus) ubi muiua fuerit permixtîo ^ contemperatio. 
et cumWii mixtio. ( Lib. de prise, med, ) 

Gulien l'appelle Deductio quœdam ad moderatanK 
tfimperiem. ( Comm. 5 in lib, epid. Hippocr. §. 6. ) 

(2) Deductio ejus quod coneoquîtur in- coquenti^ 
9uhstanliam,XGdX\Qïï y Comm*, in Hippocr. de morh,, 
epid. lib', i. , art, 44. )^ 

(3) Ettmiiller , Op. med. , tom*. i , p, 140. 
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* - «uBi une première élaboration , un premier 

Hépatite J . . , r 

t«ninn. ^^vpepasme des le principe de la maladie. 

La nature , lors de l'état d^nappétence , de 
mélancolie , d'ictéritie , lors des douleurs sour-^ 
des à la ré;jion hépatique , travaîlloit comme , 
en secret à enchaîner son ennemi : c'est à cette 
époque , sans doute , qu'elle est parvenue à 
' circonscrire Thumçur viciée , en formant au-^ 
tour d elle comme un rempart propre à l'iso-i 
1er des parties saines ; c'est dans cette espèce 
de foyer , auquel noua donnons le nom de 
^îste (i) , que Içi matière iporbiiique a subi 
Une élaboration parfaite relativement au vis-» 
cère où elle avoit pris naissance : mais cette 
ïhatière restoit dans un éiat de crudité morbî-f 
flque (2) , relative, par rapport aux voies par» 
"* lesquelles elle devoit s'exhaler, 

. Il falloit donc ^ pour qu'elle fut susceptible 
d'être infiltrée par les vaisseaux absorbans , et 
d'être exhalée par la transpiration , que cett^ 
jnatière subît une seconde élaboraliojj , un 



(i) Du grec Kjstis vessie. La membrane qui forme 
le tube de la fistule est le résultat d'un travail assez 
ftnalogue à celle du kiste. Il paraît étte formé àai^^ 
I0S mêmes intentions, 

(?) Yan-Swiet^n, CorrmenU in Boer.nf)h. 58^^ 



pepasme plus parfait , pour amener une gué- 

rison complète. termiiî-pac 

C'est ce que les sueurs fétides ont procuré; 
c'est par cette issue que la crise essentielle a 
éti lieu. 

Quant aux expectorations fétides et au peu 
de diarrhée qui se sont manjifestées , elles ne 
peuvent être considérées que comme épiphé- 
nomènes ou crises accessoires, mais indispen- 
sables à l'évacuation de la partie la plus excré-» 
TQentitielle et la plus grossière de la matièra 
critique. 

Quoique nous ne partagions pasTopinion 
de l'auteur , lorsqu'il suppose que l'épanché-» 
ment a eu Heu dans la cavité abdominale, 
nous ne pouvons qu'applaudir à la prudence 
avec laquelle , docile aux conseils d'Hippo-t 
crate (l), presque renfermé dans les bornes 
d'une expectation éclairée , il s'est absteim 
de tout moyen qui eut troublé l'ouvrage de U 
nature. 



(i) Concocta medicari opohet ^ non .çruda. aplu 



XToTiCE sur un cercle solide reconnu pd^ 
le toucher , formant le collet d^uri saC 
herniaire , et qui a disparu complètement\ 

Lue à la Soclëtë i le i8 floréal an I2* 
» 
M. PiPF.LB^T rend compte du fait suivant f 

de d'un sac Un jeutic homme de 21 ans , d'une forte con»? 
paru' com- tîtution > portoit depuis plusieurs années une 
fhi icflacût. entéro-épîplocèle à Taîne droite. La tumeur^ 
du vohime du poing , desceudoilrdans le scro«< 
tum. A environ deux lignes de rannea.u , fe 
collet de la hernie paroissoit ,au toucher, idn-^ 
touré d*un cercle solide faisant corps avec 
lui , et ayant la consistance des ossification» 
qui se forment quelquefois dans les membra^ 
nés. Ce cercle solide sembla à l'auteur , et al 
notre collègue Bodin , témoin du fait , âvoîr 
les dimensions suivantes : largeur antérieuref 
g lignes , postérieures lignes ; épaisseur denn* 
ligne ; diamètre un pouce et demi. Depuis 
trois ans , au dire du malade^ la réduction de 
cette heruie^ devenue fort génajatç, ne sefaisoit 
pas complètement. M. Pipelet ne put rQ]»« 
tenir que du tiers de son volume. Il appliquai, 
un suspensoir , dont il diminua peu-à-peu la 
capacité , et parvint à réduire la hernie au vo*^ 
lume d'un petit œuf dç poule* 11 se servîf 



^ alors dVn bandage à pelotte creuse , à Taîde ■' i 

1 11 !!•• • «Il xj Collet soK^ 

duquel le cercle diminua insensiblement de de ^'unsaa 
solidité, et enfin disparut complètement^ ainsi pa^'càm* 
que la hernie et le sac herniaire. plôtemçot. 

L'auteur , tout en avouant qu'il avoît déses- 
péré d'un pareil succès, conclud çn disant 
qu'une grande quantité de faits lui ont prou- 
vé que les hernies anciennes, si adhérentes 
quelles soient, même dans des cas de com- 
plication , sont plus souvent réductibles qu'on 
Xie le pense communément. 

(Il est à désirer sans doute que beaucoup de faits\ 
aussi cxtraordiuaires que celui-ci , viennent confirmer 
iOn opinion ), 



COMMISSION DE VACCINEDELASOaÉTé. 

OssEnrATioNS relatives à la vaccination^ 
adressées à M. Sédiu^ot , président de la 
Commission de i^accine; par M. S. Ro- 
CERY , docteur de Montpellier , médecin 
de l'hôpital de St.-Geniez d^Ai^eiron. 

J«re^ OBSERVATION, Eruptiou vaccinalc élQÎ^ 
gnée des piqûres. 

Le premier messidor an 1 1 , je vaccinai le Eraptîon 
petit Balitran , âge de deux ans , entant sam éioigriée 
et robuste , exempt de toute affection cutanée. ®*P*^^ 
Les piq&res rougirent le 4*. jour , et les bou- 



tons conservèrent leur intégrité pendant hi 
^a^!dnale** niarclie très-régulière de la maladie, 
fea^^otos ^^ ^ messidor ( sixième jour de rinsertion)^^ 
on apperçut à la joue droite une rongeur peu 
étendue; etaprès avoir fait déshaljiller FenÊint, 
je reconnus deux semblables rougeurs , pla-^ 
cées à un pouce de distance Tune de Tautre , 
sur la région lombaire gauche. Dès le lende- 
main je distinguai une petite dureté au centra 
des rougeurs; trois boutons s'élevèrent peu-à-* 
peu, et suivirent avec la plus grande régularité 
la marche de ceux que donnèrent les piqureSi, 
Ils offrirent d'une manière bien marquée l'é- 
lévation des bords , la dépression centrale ^ 
l'engorgement du tissu cellulaii^ à leur bak^ 
uCy etc. Le 9 Taréole se montra autour dê^ 
piqûres , et le 10 elle s'établit aux boutons de», 
lombes et de la face. Ces derniers ofiroient un 
cercle parfait; leur étendue fiit bien nioindre- 
que celle des boutons d'insertion ; une pièce^ 
de quinze sols eut suffi pour recouvrir chacua 
d'eux avec son aréole. Le 9 messidor je pui-.. 
sai du vaccin dans les boutons de piqûres , et 
je l'insérai au bras droit de l'épouse de- Bar-, 
thélemi , cordonnier. Les boutons lombaire» 
ne m'en fournirent que pour une seule pi-^ 
qure , que je plaçai au bras gauche de la 
»éme femme , m'étant servi pour cette inser^ 
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tîoti d'une tancette bien essuyée^ Cette pî- *^'^ -'^ '"''^ - 

.y Êruptioiè 

qure produisit un bouton vaccin très-beau , raccinaU ' 

. . t 1 . 1 19 éloignée 

qui me servit a reproduire chez d autres su- despi^rc^î 
jets la vaccine préservatriceé Cette observa- 
tion Qous doiine un exemple assez rare d'é-^ 
ruptions vaccinales survenues naturellement 
loin des piqûres ^ sans qu'on puisse accuseï* 
aucune cause d'irritation d'avoir, appelé l'hu- 
meur vaccinale sur les parties qui en furent le 
siège. 

11^» Observ. Influencer réciproques de^ la 
vaccine et de la coqueluche. 

La cocrueluche régnoit pendant le cours de înAuené^ 
mes vaccinations ; et comme la petite-verole vacc. et d«^ 
sevissoit en même tems , je ne crus pas de- 
voir refuser l'insertion préservatrice aux en- 
fans affligés de la toux épidémique; aucun 
événement fâcheux ne me donna des regrets, 
et ces deux maladies suivirent simultanément 
leur cours ordinaire. La fièvre vaccinale ; un 
peu plus forte que de coutume, et prolongée 
pendant deux jom's , me parut avoir guéri 
deux enfans d'une toux qui tourmentoît l'un 
depuis vingt sept jours ^ et l'autre depuis un 
mois : rien n'annonçoit chez eux une termi- 
naison prochaine. Les enfanô dont la toux 
étoit plus récente n'éprouvèrent aucun eâ^ 
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âe la fièvre vaccinale. La toiix cônvulslvë tte 
védip.^lehi se montra qu'une seule fois depuis le sixième 
i* toqueL* jour de l'insertion jusqu'à la chute des croû- 
tes. Après la vaccine les( énfans demeu-. 
roient susceptibles de contracter la coquelu- 
che, contre l'opinion du docteur Baldou ( An-* 
nales de la Société de médecine pratique de 
Montpellier , n^. 6. ) 

III«'. Observ. Action salutaire de îa vac-' 
cine sur la petite-vérole développée^ 

jictîon sÉ- Jacques Mercadier , du Vemîer , âgé d^ 
vacc.stiria 22 ans , vint le 2 brumaire an 12 me prier dô 
Je préserver, au moyen de la vaccme, de la 
petite-vérole qui venoit d'enlever sa sœur. Je*- 
cherchai en vain à le décider pour l'inocula-*' 
tion y que je regardois dans ce cas comme ufl* 
moyen plus convenable : sur son refus > je le* 
vaccinai. Le 5 brumaire , une fièvre très-forte , 
avec somnolence, abattement des forces 4' 
anxiétés , douleurs lombaires ^ etc. , annonça' 
l'invasion de la petite-vérole. Dès le 7 au soir, 
une éruption de taches rouges très-rapprochéei^ 
couvrit tout le corps de ce jeune homme* La 
face étoit bouffie et comme érysipélateuse; la 
fièvre augmenta avec l'éruption, et il survint 
une hémorragie nasale que je ne ptfe arrêteff- 
qu'après quinze heures de durée. La petite^ 
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fcrole se 'montra très-confluente • parsemée '^' ' J '■'"' ? 

^ * , Aetiori s»» 

Ôe taches pourprées ; les boutons étoient ap- lu taire deit 

1 /Il / Taco.8urU 

aplatis , quelques-uns creuses dans leur centre pctUe-yér, 
lalssoiént appercevoir un point noirâtre... .• 
Tout me faisoit prévoir une terminaison fu- 
neste , lorsqu'enfîn le ï2 brumaire , les bour 
I tons vaccins qui avoient suivi régulièrement 
I leur marche ordinaire > ayant acquis leur en- 
tier développement et s'entourant d'une large 
îtréole, tous les symptômes alarmans s'efia* 
cèrent peu-à-peu ; les boutons se relevèrent ^ 
^t la petite-vérole continua sa marche de la 
manière la plus satisfaisante. Aucune cris» 
lensible ne contribua à cet heureux change*- 
Xnent. La coïncidence de cette amélioration 
avec le développement des boutons vaccins ^ 
- li elle se renouveloit dans d'autres observai 
^ lions , prouveroît que la vaccine peut être do 
\ Ja plus grande utilité y même lorsqu'elle a été 
\ insérée trop tard pour prévenir l'éruption de la 
\ petite-vérole. 



[ 



IV*- Observ. La çùccïne ne préserve point 
[ les lêtes à laine du clai^eaiu 

Le 17 messidor an 11 , M. Girou> i^^aire J^^^^^^J 
de Gaillac, l'up des cultivateurs les plus ins-P"^»*^^»^^ 
' tniits de notre département , soumit à mes 
expériences une vacfcé laitière et quatre brehisj 
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5 ' . la yaccîne réussit très-bien sur la vache, et 

J*a Taccmc . . 

larpr^^FTe sDivit la marche déjà décrite par d autres Ob' 

-muduelar. 

serrateurs. 

Quant aux brebis, je leur fis trois piqû-^ 
res , une à chacun des deux yrais trayons , et 
une à la peau nue qui est sous la cuisse. 

Il y eut inertie aux piqûres pendant trois 
jours ; on négligea de les examiner le qua' ' 
ti*ième. Je reconnus le cinquième jour , que 
toutes les piqûres étoient animées; leurs bordx 
étoieut renflés , et leiu: centre légèrement dé- 
primé. Les boutons grossirent pendant les 
trois jiours suivaus ; le 25 leurs bords blanchi^ 
parurent gorgés de sérosité. Le 26 ils conit 
înençoient à se dessécher. J'en recueillis asse^ 
pour en garnir deux verres que je voulois em-» 
ployer chez moi, et pour pratiquer uuepiquro 
à chaque avant-bras du berger , qui n*avoit pa^ 
eu la peiite-vérole. A dessein d'obtenir unit 
comparaison plus aisée > je fis à chaque brasdif ' 
même berger deux piqûres avec le vaccin pri^ 
sur rhomme* Rendu chez moi , je fis. avec Iç 
seul virus des brebis deux piqûres à chaque 
bras d'une petite fille , et une piqûre au bras 
di*oit d'un enfant de onze ans; tandis que j*;in^ 
serai du virus humain sur le bras opposéi 

J ai su depuis que chez les brebis la dessi^ 
€ttion des boutons fîit terminée le i5^* jour> 
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et que to^utes les croûtes étoient tombées' lé 
l8^ Le berger avoit observé que les brebis ^ç^^^ery^^ 
vaccinées mangèrent peu le septième et -leP"^"^^*^'" 
haitième jours. -^-r-:^ '"" ' 

Jereviens aux effets du va^ccln des brebis sur- 
Thomme ; la petite Wlç fut prise d'une fièvre 
catarrhale le lende^iain de sa vaccination , et 
ses piqûres restèrent inertes. 

Celles que j'avois faites au berger et au gar-' 
cou de onze ans avec le virus des brebis , *ne' 
s'animèrent qu'un jour après celles du vaccin'' 
humain, et leurs croûtes tombèrent un jour 
plutôt. A cela près elles parcoururent réguliè- 
rement toutes leurs périodes , rie laislsant ob- 
sprver aucun phénomène étranger a ceux de' 
la vaccine ordinaire. L'un de ceis enfans (le' 
berger ) eut le 8®. jour une fièvre assez fdrle 
avec délire. Le virus , pris dans le boutdn' 
provenant chez le garçon de ii ans du*Vaccm 
des brebis", produisit chez deux autres sujets 

* T 

U vaccine préservatrice* ' .' , 

Cet exposé démontre, je crois, dûffisamiheht .i 

<iae les brebis soumises à mes expériences ont 
ea la vraie vaccine : il restoit à savoir' si elles 
sçroient préservées du claveau.' Pour s'en as- 
sjirer , M. Girou envoya dans le troupeau de 
M. Durand de Séverac , alors infecté du cla- 
, v^u y ses. qufitre brebis vaccinées». Il y Joignît 
Tow^ XXZ. N^ XCVIII^ Brum. K . 
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?==Luûe cinquième brebis non vaccinée , poulP <Jiid ' 



ne pTéfe'Tc répreuve fut plus décisive. 

^ Quinze jours après leur admission dans le 

troupeau infecté je fus à Séverac , et Je m'as- 
surai que mes quatre brebis étoient exemjîtes 
de claveau > ainsi que la cinquième. J'inocu- 
lai le claveau aux brebis vaccinées , tonteE 
contractèrent la maladie ; trois furent cod-^ 
vertes de pustules ; une seule ne fit observer 
que cinq à six boutons. Celle qui h'avoit pais ' 
eu la vaccine , et à laquelle je n'inoculai point 
le claveau , en fut atteinte naturellement et 
périt. 

Je ne connois point d'observations qui prou- 
vent d'une manière plus décisive- que la vac- 
cine n'est point un préservatif contre la pé- 
tite-vérole des bétes à laine , ainsi qu'on s'eii 
ctoit flatté. 

, Sur les croûtes çaccinale$. 

Sut les Voilà , mon cher confrère , tout .ce que fil- 
^inaîwr***' à vous dire au sujet de la vaccine ; j^ajoirterat 
seulement que le vaccin , desséché Suivant là . 
méthode proposée par le docteur Favart^n-a' 
• pas eu «ntre mes mains le succès promis par 
ce médecin. J'avois déjà observé que le vac- 
cin de^éché (Conserve .plus long- tems sa 
{ ^vertu contagieuse en hiver [qu'en été ^ il n« 



^es\ xjamaîs montré plus infidèle que Vête ^ ^ ■ ' '' ' " * 
dernifer , quoique la chaleur excessive decôtte croùtearati 
saison lie desséchai presque toujours avant 
iqu'oti eut le lems de sceller les veilles. ^L'es- 
pèce de vitrification que la chaleur lui fait 
sabir > mè pàroîl plus nuisible que la fermen- 
tation que nôtre confrère pàroît crïaindre de 
son état humide. Le succès constant dès en- 
vois de vaccin liquidé du comiîé de Milan 
prouve assez que ce fluide mis à Tabri du 
contact de Tair sur des verres bîeh clos hé 
M traint aucune décomposition» Il faut espérer 
tjue les croûtes vaccinales nous oflriront une 
Ressourcé plus certaine ; je vous ferai part 
incessamment du résultat de mes expérience* 
à ce sujet» 



J'ai continué mes expériences ( Voyei 

lome XX > page 223), à Plombières avec 

la croûte vaccine , nou^ éCirît M* Valeh- 

tin. Virtgt-trois autres inoculés pîair le tnémâ 

|)rocédé ont eu des pustules' Vaccines aussi 

belles et de la même nature que celles qui 

8iirviennent à la suite de la Vaccination parles 

moyens ordinaires. Cétoit toujours avec les 

mêmes croûtes dont une portion m'aVôit déjà 

•ervi à Nancy; elles ont réussi au bout de 70^ 
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. . ^ .80 et 83 jourSf II y a eu dans îe .nombre Je 
•rontesTac- ces vaccinés un enfant né depuis dîx-sept heu- 
res , que le curé , M. MafHoli , m avoit en- 
voyé iiumédiatement après le baptême. Cet 
enfant , qui a eu deux pustules à cl>aque bras ^ 
n'a offert aucun signe d'altération dans la san- 
té : c'est peut-être le premier exemple d'iqor 
culation faite en France sur un enfant le pre- 
mier jour de sa naissance. 

Enfin M. Double nous a dit avoir fait troîi 
vaccinations seulement avec les croûtes j mais 
ses expériences ne lui ont point réussi. Voicîy 
il est vrai, comment il s'y est pris. 

Sur une croûte de vaccin conservée depuis 
trois mois environ sans autre précaution que 
de l'avoir enveloppée de papier , il a versé 
une goutte d'eau bien chaude : avec la pointe 
de la lancette il a formé sur la croûte une es- 
pèce de pâte liquide ; et il s'est .«;ervi de cette 
pâte pour vacciner trois individus qui , f^tf, 
bout de dix jcEurs^^ n'ont eu aucune espèce df 
bouton. M. Double «joiite .qu'il n'enteaf 
point préseober ici ses ^expériences conime des 
objections ^ux résultats obtenue par M. Var 
lentin et autres ; nous ne les ayons même rapr 
portées que pour tenir les lecteurs au courait 
de ce qui se fait à cet égard* j 
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Ojis s R F' uiT I ON s sur des maladies t^er- 
miunises ; par M. Giraùdy , médecin- 

adjoint de r hospice de Qharenton. 

• 

Les médecins et les naturalistes s'occupent 
aûjourd'hi^lde rorîffîne des vers daiisle corps ^^uricsmai 
huihain et des maladies vermîneusès , avec A^i^eases. 
trop de succès pour né pas donner une 
attention particulière aux faits que je vais rap- 
porter. 

Vapeurs. 

1ère. Ohs. Une dame,, âgée de 38 ans,d'uù 
terapérament bilieux , d'une constitution ner- 
veuse , et afiectée depuis long-tem» d'une né- 
vrose du canal alimentaire ( ou vapeurs},, étoît 
tellement sujèté aux maladies vermineuses , 
qu'une frayeur, un chagrin même légers 
provoquoient en elle la production (ou plu- 
;ôt le dégagement) dunç grande quantité 
^ascarides. Elle étoit si persuadée de ce sin- 
j[Qlier effet , lorsque j'en fus témoin , qu'à la 
iHÎte de chaque frayeur elle s'empressoit de 
^rendre une forte infusion d'-hèlminlhocorton , 
>H un anthelmintique plus actif, jusqu'à l'é- 
ri^piation des vers , sans laquelle lappétit^ 

K 3 



( ,i5o ) 
: les forces , la couleur d^ la peau, le calme e| 



uTier^err^^ssi la santé ^e se fussent pas rétablis, 
"^"^^" Mélancolie. 

Ile^ Obs. Un jeune homme dei6 ans, né de 
parens.sujets à desafl'ectîonsvermineuses, de- 
• vint en peu de leAs pâle , inquiet , travaillant 
avec dégoût; bientôt -l'appétit, l'embonpoint 
diminuèrent, et enfin il éprouva une répu-^ 
gnance presque invincible k passer sur tiu 
corps quelconque ^ dont le volume ou la cou- 
leur paroissoient étrangers au sol : un mor-^ 
ceau de linge , de papier , un livre , une plan- 
te, etc. lui faisoient ]a même impression. In- . 
terrogé sur ce qu'il ressentoit à la vue de cea 
objets : « Il me semble , dit-il , aussi dange- 
reux de passer sur ces corps , que dcme jeter 
dans un fleuve ou dans un précipice ; et c'est 
la crainte qui m'oblige à les éviter y>^ Il avoit 
une peine presque aussi grande à descendra 
les escaliersit 

On ignora pendant six mois la cause de 
cette maladie. Le malade avoit des alternati-' ' 
vcs de dégoût et de voracité. Quelques médi^ 
camens furent administrés sans succès ; les 
moyens moraux employés contre cette répu-^ 
gnance furent également inutiles : on vouloit 
un jour le forcer par des raisonnemens éner* 
piques à passer sur un morceau de papier j q^ 



tônceran^pas lui-même comment il selîvroit f ' ' " 
aune crainte aussi ridicule^ il fit des eflbrtsladies rer- 
pour se vaincre ; mais bientôt la pâleur p le 
tremblement^ la sueur froide de tout le corps 
ti la perte de connoissance signalèrent la syn-* 
cope dans laquelle il tomba tout-à-coup. 

Un examen plus attentif de cette mélanco- 
lie m*ayant fait présumer la présence des vera^ 
dans les intestins , je prescrivis les anthelmîn- 
tlques ; mais je n'obtins la sortie d'ascaridea 
v.ermiculaîres qu après avoir employé des an- 
thelmiutiques de difTérentes espèces , et après. ' 

en avoir continué l'emploi pendant cinq se-. * 
maines. Peu après , cette évacuation d'ascaris 
des fut suivie de plusieurs autres; le délire? 
disparut; et le malade jouit depuis ce tems^ 
da la meilleure santé. 

V élire. 

IHe. OÔ5. Une demoiselle de 12 aiis,blbn* 
de , sujète dès son enfance à des aflfections ver- 
mineuses-, tomba tout-à'coup dans le délire : 
en même tems pâleur au visage ; perte de l'ap- 
pétit j abattement ; pupille dilatée. D'abord' 
on s'inquiéta peu de ce délire , parce qu'it 
•st ordinairement , chez cette jeune personne ^, 
Téffet dune légère altération gastrique j mais 
011 en. fixt.très-alarxné > dès qu'on 5*apperçut 

K.4 
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qt" -^ qu'il persîstoit malgré lesévacuans. L'opinion 
Jadîes rcr- dcs gens de Tart étoit partagée sur le carac- 
nii eus . j^^^ j^ ^^jj^ maladie , que les uns regardoient ' 
. comme une fièvre ataxique , et les autres com- 
me une aliénation. Appelé dans cette occur- 
rence, je crus feconnoître les signes d'une 
affection vermineuse. Qn admit .mes conjec- 
turefs; et un anthelmintique , administré sur- 
le-champ , fit rendre à la malade une grande 
quantité d'ascarides et de lombricoïdes. 

Six semaines après sa guérison , cette de- 
moiselle devint, aveugle. Comme on ne soup- 
* çonnoit d'autre cause de cette cécité , que la 
présence des vers dans les* intestins, on la 
traita avec le même succès par les anthclmin- 

tiques. 

Enfin à des intervalles à-peu-près sembla- 
bles à ce dernier, elle devint successivement 
folle, aveugle, sourde, muette. Ces diffé- 
rentes attaques dépendoient de la même cau- 
se j elles furent traitées avec le même avâa^ 
tage par les anlhelmintiques , sans doute jus^ 
qu'à révacuatiou totale du foyer» verniH 
neux. 
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'^iSTOiRK de la constitution médicale des 
trois derniers mois de Van XII ^ obs érigée 
à Paris ; par F. J. Double. 



Çitando periti mecUci , ex muUorum œgrorum fréquenta^ 

tione , siatiim morhoram urhis suœ scripserunt y muîta 

ipsis posteri deèent, qui morhos patrios in scriptis eorum 

Jlerè œque facile discimt et adgnoscunt ^ lUi ex RUPPII 

Jlorà senensis sol i plantas distinguimiis, 

Haller> in ptœf, morb, Vratisîav, 



a 



Le trimestre dont nous allons rendre fconipte 
présenté aux obseiTateurs de météorologie j^^j'J^''^^^*- 
des variations remarquables sous ce rapport , 3 «derniers 
que l'on a pu noter une sorte de série ou de ^''^^ xri. 
succession de cliangemens dans lesquels on 
retrouve jusqu'à un certain point un caractère 
qui appartient à d'autres saisons. 

/ Messidor. Les premiers jours du mois ont 
été généralement chauds et sereins ; ce n'est 
que vers la fin des premiers dix jours que 
ratmosphère s'est monti'ée variable ; Tair ^^e^t 
surrtout rafTraîchi le 8 , à la suite d'un orage 
qui a du se passer dans les environs de Paris. 

f A cette époque le tems lourd faisoit éprouver 
toutes les influences connues des constitutions 
au^strales ; le vent souffloit alternativement du 
sud- est et du sud-ouest. 
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L. ..-- — presque subitement dès le commencement de 
aiédic des celui-cri. Le tem's a cependant ete variable , et 
TTi/ii;! de il a plu quelquefois jusques au 6 ; mais dès ce 
moment le ciel est devenu serein : le soleil 
lorsqu'il paroissoit , réchauffoit considérable- 
ment l'horison , et nous n'avions de fraîcheur 
que dans les soirées et dans les matinées; mais 
il faisoit alors très-frais , le vent souffloit ordi- 
nairement du sud-ouest. 

Depuis cette époque le beau tems ayant 
toujours continué, les cHaletu's ont été très- 
fortes. Dès le i5, les matinées et les soirées 
n*étoient plus fraîches, Taîr paroissoit d'un 
poids accablant ; et cependant le vent souf- 
floit du nord-est. Cet état de Tair a^ dui^é jus- 
ques à la fin du mois et pendant les jours 
complémentaires. • 

La température peut être résumée pour ce 
mois en chaude , sèche , c'est-à-dire qu'elle a 
présenté d'une manière franche les caractères 
des constitutions estivales; ceci est sur^tont 
vrai des derniers vingt jours ; en y comprenant 
les jours complémentaires. 

La saison considérablement retardée sous 
le rapport des chaleurs , et à raison des lon^ 
gués pluies , a rallenti la maturité des rai^^ 
sins, au point que des vignerons, considérant 
la foiblesse des sarmens et des feuilles, craî^ 
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gnoieatque cette maturité ne fit jamais <iU4m- ■ ■ .^-i 
parfaite ; il paroît cependant que l'état actuel médîV Sçi 

, ,•.•%/ !_• i 'x^*^ dernier! 

de lair (i) repare assez bien et assez vite ces J^yis a^ 
dommages apparens. En général les grandes ^'*" ^h 
plaies ont nui a ragricidture , parce qu'elles 
sont venues dans letems des moissons, où les 
chalems sont indispensables. 

Malgré ces grandes intei'versions .dans le 
caractère de la saison , il y a eu peu de mala- 
des , et la mortalité a été peu considérable : 
c'est que Tintempérie dominante n'a poîr^t 
eu de très -grandes variations. Ce sont les 
jchangemens brusques et fréqueus des qualités 
opposées , qui déterminent principalement le 
noit^bre et la gravité des maladies. 

Mais il est bien à craindre que ces pluies abon- 
dantes, que Ramazzini appelle avec juste rai- 
son morborum seminariuin y n'influent sur 
le nombre des maladies d'automne , et sui^- 
tout d'hiver. Dé}à nous voyons que l'état an- 
térieur de l'air a imprimé aux forces une dé- 
jbUité remarquable , et il pouiToit bien en ré- 
sulter des fièvres adynamiques suji^ la nais- 
sance et la production desqudlps il ser^ sans 
doute bon que les praticiens se tiennent ca 
garde. A la suite d'un été spmblable , voici ce 
— ^ — , \ — -^ 

(i) J'écrivois ceci dans le commencemenit de vendi- 
■ûaire. 
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qu*a dît Baillou : Armo i574 « qûum (Ésidi 
kDéciîo. Aesplui^ia es$et ^ atistrina et autumnus eam 

3 der» iers . . . ^ • . 

vieis de eXcêpisset eodèm tempéramento , infinitûs 
prehenderunt dentium dolores , coryzœ , 
ophthatmiœ ^ tusses j pulmonunt affection 
nés y destillationes in partes subjectas, immè 
et nonnullis apoplexiœ.s etc. Vide tih. i > 
p. 39. Cette observation de Baillou est ^s&ti 
conforme à une prédiction d'HiPPocRATK, 
aph. 16 ^ L 3. « Les saisons pluvieuses déter- 
minent , pour rordinaire, des fièvres rebelles', 
des flux de ventre , A.^^ pourritures , des attti ' 
ques d*cpilepsie y Tapoplexie et les esqtii'- 
nancies ^. 

Du reste ^ sans aller plus loin Sur ce, qtd 
aura lieu à l'avenir , contentons-nous de ren- 
dre un compte fidèle de ce qui ^ç^%\. passé t 
nous Pavons déjà dit , cette collection Je* 
constitutions médicales révolues est d*uû 
grand avantage pour la science, en confir- 
mant ) de saison en saison , des présages dont 
le Père de la médecine recommande Tétudd 
et la méditation* 

Durant le trimestre qui notrsr occupe , ou 
aura remarqué l*analogie que les maladies ont 
c«ue avec l'état , tantôt automnal et tantôt es-»- , 
tîval , en offrant tour-à-tour le génie catai^ | 
thaï et le caractère bilieux y àraison du m^de» 



jairtrîque toujours dopainatit , et de la station "êoJ^it ' l^ 
môlIe de l'ailnée entière. Pendant le premier médic. de» 

* j dernie]^! 

mois, les maladies régnantes ont été plus ca-p»oi« d« 
• * ' l'a» 2kIX« 

tarrhale^ : c'est ainsi que nous avons vu beau- 
coup de coryzas , de rhumes ^ d'enrouemens j 
de douleurs rhumatismales , de maux de gorge 
joints à quelques coliques Lllleùses > et à de$ 
toux stomacales ^ dont nous'avons parlé daiui 
le dernier trimestre. 

La même chose a eu lieu à-peu-près durant 
le mois suivant; les maladies bilieuses n^ont 
ca que peu d'intensité ; les catarrhales ont 
continué d'avoir le dessus : toutefois est-il 
vrai de c^ire que le système gastrique est de- 
venu le siège de presque toutes les maladies^ 
soît qu'il y entrât comme élément principal ^ 
soit qu'il n'en constituât qu'une complication* 
L^ toux stomacales , dont il a été question , 
lorsqu'on ne les a pas tiidtées d'abord par le3 
émétîques , outre qu'elles se sont mrontrée^i 
longues et robustes , ont été encore suivies* 
d'enrouemens opinîâti'es. 

Les affections catarrhales gastriques ont con- 
tinué à régner en fructidor comme dans le 
mois précédent. Mais à l'époque du changé- 
nient de la constitution de l'air , les maladies 
ont aussi pris un autre caractère et sont deve- • 
mues plus constamment bilieuses. Les coliques 
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■ sont, devenues plus intenses • et ont étç suî 

Gvnstitut. ^ * . ^ 

inédic. des yies de symptômes plus alarmans. Il s'est ma 

3 derniers , , ^ . * , , 

jiîoi» de nifesté d une manière plus générale des dys^ 
" senterîes bilieuses bien caractérisées, et conta 
la plupart desquelles on a suivi avec suc- 
cès la méthode thérapeutiquet de Zimn^^ 
mann , de StoU , etc. 

Les toux gastriques et les enrouejnens. qu 
tenoîent à la même cause , du moins origîj[^ii 
i-ement, ont toujours été aussi nombreux; 
mais il en est sui-venu beaucoup moins df 
•.nouveaux; ils datoient pour le plus graiïf 
nombre des mois précédens , et paroissoi^' 
alors , sur-tout lorsqu'on avolt employé pri 
mitivemeht les émétiques , dépendre jd'uiv 
inflammation chronique commençante de l 
membrane du conduit aérien. Dans ces <:îj 
constances , on a opposé avec quelque suqç^ 
aux toux - et aux enrouemens les fomenta 
tions faites sur la région du cou avec Te^^ 
^ volatil de corne de cerf bien rectifié. .. j 

Nous avons vu, au sujet de ces toux» qu^sB^ 
augmentoierjt d'intensité et de fréquence ton 
que les malades étoiepit couchés, ou met)) 
qu'elles n'avoient guère lieu qu'alors. BâtiUft 
avoit fait Ja même observation : a II est m) 
question qui n'est pas à mépriser , dit-il^ ,( j 
98, lib. li)i c'est, de savoir pourquoi;, fif 

tou: 



toux n'ont pas lieu dufrant le jour > maïs seu- y ^ ' 
lement à Finstant où les malades entrent dansmédic dei* 
leor lit; et qu'alors les eff )rts de tousser sont moiV^r* 
tels , qu ils en perdent la respiration. Est-ce à * 

cause de la fraîcheur des draps , ou à cause de 
la situation que l'on prend pour dormir ? 
Portasse ; ajoute Baillou , et avec raison , 
non cuwis pat et hujusrei ratio. En général, 
les toux et les enrouemens se sont montrés 
fortement opiniâtres , et ont résisté assez sou- 
vent à une foule de moyens dirigés cepen- 
'dant d'après les principe»de la plus saiiie thé- 
rapeutique. 

Il y a peut -être lieu de s*en prendre ici aui 
interversions des températures , auîc saisons 
qui n'ont pas été à leur place. « Par une suc- 
cession régulière de saisons , dit Hippocrate , 
les maladies ont une marche conforme^ et la 
crise en est plus facile , Constantes etjudi- 
tatu faciles Jiunt morbi ^rnais si les saisons 
sont dérangées , les maladies sont irrégulières 
et se jugent plus difficilement , Inconstantes 
et difficiles judicalu. j4ph. 8, /. 3. Or , tant 
que la crise se fait attendre , les exacerba- 
tions »e soutiennent; et c'est ordinairement 
après les fatigues de la journée, et à l'ins- 
tant du coucher que certains accidens sont 
plus marqués. Voilà ce qui nous semble ré- 

Tome XXI. N^ XCVIU. Brum. L 
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soiidre la iquestîotk proposée pair BalllôCE $ 
taédic.^^deî qui décric d'aillcurs un été absolument sem- 
J^oh'dô" Wable au nôtre , où régnoicnt les affections | 
l'«n XII. pîtuiteuses , Morbi obseriiiominatum^ lors- lî 
qu une pareille saison ^ comme on l'a dit ci- 
dessus , avoit eu lieu rannée précédente ^ tt 
que la station molle s*étoit nécessaîrementëta* 
klie d'une année à l'autre. 

Parmi les maladies de ce trimestre , il en 
«st deux sur-tout au sujet desquelles nom ^ 
croyons devoir rappeler ici quelques-uns dél 
préceptes pratique* qui les concernent; ce H 
sont les dyssenteries et les cnrouemens* Les 
maladies les plus communes sont par cela 
même celles qu'il faut le mieux étudier , celles ^ t 
sur-tout dont on doit rendre le traitement mé- 
thodique plus universellem eut connu, 

Djssenterie. L Les longues pluies inter* 
ceptent l'insensible transpiration, occasion^ 
nent des reflux de la peau à l'intérieur , et 
portent le trouble sur la membrane mu- 
■ queuse des intestins au point de déterminer 
les flux de ventre , sur-tout à l'époque où s'o-, 
père l'alternative de deux températures , TtiTie 
humide et l'autre sèche. Ainsi Hippocrate 
annonce que la dyssenterie doit se manifester, 
soit qu'un hiver sec et froid précède un prîn- 
tems pluvieux et austral ( aph. 1 1 ;, 1. 3)^ soit 
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t^u'aii contraire un priirtems sec et froid vienne 
à remplacer un hiver austral^ pluvieux ettoédic!"aei 
doux (aph. 12). Au reste ^ il se résume ^0*7"^®" 
(aph. 16) et dans d'autres endi^oits de ses^'***^^^* 
Œuvres , en attribuant la dyssenterie à toutes 
les constitutions froides et humides* C'est 
précisément ce qui s'est passé sous nos yeux 
durant le trimestre dernier* 

Mon confrère et mon ami, le docteur Ste.- 
Colombe, m'écrit que la même chose a eu lieu 
dans le pays qu'il habite ( département des 
Hautes^Py rénées ) : seulement les changemens 
de température ^ c'est-à-dire le passage des 
jours frais et pluvieux aux jours s^s et chauds 
ent arrivé chez lui plutôt que dans ce pays , et 
les effets en ont été plus marqués. 

A la suite de ces changemens brusques sur- 
Venus dans l'atmosphère , m'écrit-il , il s'est 
déclaré une dyssentcrie qui a régné et qui 
règne généralement et d une manière épidé- 
mique dans certains villages. Cette maladie 
est purement bilieuse : son histoire s'accorde 
très-bien avec celle que nous en a donnée 
itimmerman. Il y a cependant cette difléren- 
ce que , dans la dyssenterie bilieuse qui règne 
|ci , il faut repéter plusieurs fois dans le début 
l'emploi de Tipécacuanha à titre de vomitif : la 
principale cause de la maladie réside dans 

L a 



f 1 estomac ; 1 usage prématuré des purfifatià^^ 

'Coristîïut. . . ^^ • i . , • 

nédic. dea amsi que leur abus augmentent les accir 
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IL A l'apparition des dyssenteries , vers la 
fin de fructidor, il en est qui se sont présen- 
tées avec des accidens tellement graves et une 
irritation si forte que , malgré que la complica- 
tion bilieuse fut bien manifeste , nous avons 
•cru devoir employer les délayans , les calmaus^ 
et même les opiatiques , pour détruire, ou du 
moins pour calmer le spasme des intestins , 
avant ^ue d'en venir à l'administration des 
cinétiques. Souvent on a du préférer J'ipé* 
cacuanha ,^ raison de sa propriété anti-spas- 
niodique , et à raison ^ussi de la faculté qu'à 
ce médicament de donner du ton et de l'ac- 
tivité au système intestinal ; il est assez ordi- 
naire que l'administration de Tipécacuanba 
soit suivie de constipation. 

m. Ces dyssenteries ont débuté quelque- 
fois par des vomissemens qui , spontanérafeiit 
ou même après avoir été aidés par l'ipéca- 
cuanhà, terminoient heureusement la maladie j , 
quelquefois même il'foUoit répéter le vomi- 
tif. C'est encore là une observation qui a été 
faite à pareille époque à-peu-près dans la partie 
méridionale de la France , par mon ami le IX 
5le,-Colombe ;et elle mérite d'autant plusi aC 



lis ? 



lenlîôn des praticiens , qu'elle paroît opposée à 

11 HTT» -r T^ ... Conslitut; 

celle dHippocrate : Djssentencis i^omitus méàio. cW 
hiliosus in princîpio malins est. Hipp. coç/lc, mois"*d«* 

T> 1* • y l'^anXII. 

/^rcp/i. 5^c^ 2 , cû/7. 2Q— 2. Baglivi ( prax, 
med. lib. I ) a dit aussi que toutes les dyssen- 
terles qui commencent avec des nausées y sui- 
vies de vomissemens , ont été presque toutes 
mortelles , et qu'il en a fait souvent Tobservar. 
tion dans les hôpitaux d'Italie. Cette remar- 
que ne doit s'entendre que d,es voniissemens 
., continuels , que rien ne peut suTêtçr, et qui' 
[ ne font qu'aggraver les açcidens ., aîqsi qu'on 
le voit, par exemple, dans l'observation de 
Hildan, cap. 6, liK De djssenterid. Plus 
^ bas il' ajoute que , dans les dyssenteries dct 
longue durée, il s'est quelquefois bien trouvé 
des vapeurs de thérébentine dirigées vers 
I^anus. 

Du reste , il ne faut pas croire que lès avari-^ 
fages du vomissement dans le principe de la. 
diarrhée soient particuliers à celle que nous 
avons observée. Zimmermànn et StoU avoient 
fafîtià même remarque que nous, et Klein a 
dit d une manière générale : Vomitus spon- 
taneus mox in primo principio bonus. On 
trouve d'ailleurs dans Duret un commentaire 
Ijamineux sur le sens dé la sentence d'Hîppo- 
crate,. Suivant cet excellent interprête , le vo-? 
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'coûniiut^ mîssement n'est funeste que lorsqu'il çsi d*e«- 
i^\^^i«-. ^J*pèce colérique. Alors les évacuations simul- 
Tnoia de tanées et précipitées par haut et par bas dé- 
notent les plus grands désordres. Il n'en est j>a,s 
de même d*un vomissement spontanée qu^ 
la nature provoque pour modérer les déjec-^ 
tions, Hcec vcmitia artificium prœbet. me- 
dico ad imitationevi naturœ comparandum. 
V. Duret , éd. de Paris , 1621 , pag. 347. 

IV. Nous avons encore remarqué dansi 
quelques dyssentériques des hoquetsfdes con-, 
vulsions , des douleurs atroces dans la régioq 
précordiale. Ces accidens ajoutoiept ][)ea\icovip. 
i rintensité de la maladie, 

V. Nou^ avons cru voir dçux sources prin-t 
eîpales d'indications dans la partie thérapeuti- 
que de nos dyssentériques ; la première S6 
yapporteà l'évacuation des matières s^burrales. 
contenues dans le tube intestinal^ la deuxième 
à l'irritation spéciale de ces mjêmes p^irties. H 
a fallu s'arrêter plutôt à Tune ou à l'autre de 
ces deux indications , suivant l'urgence res- 
pective de leurs symptômes^ L'ipécacuanba a 
répondu à la première indication. Nousavona 
employé pour la seconde les opiatiques légers; 
les laveraens de laitue ^ de cerfeuil ^ avec addi- 
tion de sucre j les haias entiers , etc. Quant'i^ 
}a boisson, çelk 4out POu$ ^vons fait Iç plus 



3'asage e«t la décoction d'orge ou de rîs>. avec _ 

, r , . ° ^ ^ Cônstituti 

' «olution de gomme arabique. Nous nous som- médic. de* 
çaes assez volontiers abstenus de l'emploi des taoU de 
substances grasses ; elles sont réputées généra- 
lement nuisibles dans les maladies bilieuses,^ 
Nous n'avons point eu recours du tout aux 
â^tringens ^ à cause de l'irritation intestinale* 
V. Il est un milieu à tenir entre deux écueils 
dans le traitement de la dyssenterie ; car il se- 
roit iniprudent d'iarréter mal-à-propos le flux 
dyssentçrique ; et cependant il fout l'empê- 
cher de durer , au point qu'il puisse dégénérer 
en affection chronique, parThabitude vicieuse- 
que prennent les intestins de laisser passer 
cantinuellemant des matières plus ou'moina 
âcreis , et sur-tout par le dérangement qu'il en, 
xésulte pour toute .réconomie* Les dyssente- 
iries qui durent long-tems entraînent la liente^ 
irie y des œdématies partielles >. et même Thy- 
dropisie. Lœsis intçstiniis y dit Gàlien y àt 
l^ansitu vitiosorum humorum , vis eorunk 
laboratyCt tempcries natwi calùrisabçletur^^ 
hinjchy drops et lient eria. Bâillon dit avoir 
vu une manie qui étoit survenue à la suite de 
kl. suppression de la dyssenterie : D^ssente^ 
riâ quidam^ detinebatur y repente suppressOf 
est y et paulà post insanus reddîtus est^ 
( Opéra lih. 3, /?. 55i }. 11 cite encore uu^ 
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foule d'autres accidens fâcheux qui ont eu lîeut 
m^âlT^àll^^ la suite de la suppression du flux dyssenté- 

Tan XII. Enrouemens. I. Ce^ sortes d'affections qui 
•paroissent au premier abord n'être qu'incom- 
modes , ont cependant fixé notre attention 
d'une manière particulière y lorsqu'elles résis- 
tolent aux tentatives les mieux indiquées. Il y 
avolt à redouter pour les suites les pbthisies 
laryngées et pulmonaires^ dont elles sont quel- 
quefois les symptômes précurseurs. Quœ dis* 
tillationes j a dit Galien^ hominibus prima 
tussim comitant j deindè rancedinem^ ne* 
que consistunt , altérant îabis differentiam 
ajffèrunî. C'est sur-tout lorsqu ils durent long^^ 
tems , que les enrouemens deviennent à crain-» • 
dre : Idéà Jormidabilis est rancedo , prœ^ 
sertim persévérons. ( Baillou , llv. 3, consil« 
II.) Klein a -également observé que les en-r 
rouemens qui durent au-delà d'une année ne 
sont point susceptibles de guérison , et qu'a-* • 
lors les maladies fînissentjpar devenir hecti" 
qnes. 

IL II faut bien prendre garde de confondre 
l'enrouement morblnque avec celui qui n'est 
que l'effet des changemens qui ont lieu dans 
l'économie chez quelques individus à l'époque 
de la puberté. Celui-ci se dissipe de lui-même 



vec les mouvemens que la nature excite , et 

le doit être considéré par le médecin que médic^ det 

romme une nouvelle preuve des sympathies moiT°dT 

jai existent entre la voix et les organes de la ** ^^^' 

génération, 

m. Pour le traitement des enrouemens qui 
dépendent de causes générales , et que l'on 
peut considérer comme catastatiques , il faut 
fittre grande attention à la nature des maladies 
remanies. Les médecins de Breslaù disent avoir 
employé la saignée avec .beaucoup de succès ^ 

tfontre quelques enrouemens. On sent bien 
çic nous n'avons pas été fondés à recourir à ce 
moyen. 

I\ IV. Parmi les maladies contre lesquelles 
fiippocrate défend d'employer les purgatifs , 
1 comprend les enrouemens ; cependant si 
ions avions apperçu l'indication suffisante de 
parger , nous n'aurions pas balancé à le faire , 
malgré la sentence du maître, que nous don- 
nons d'ailleurs à méditer et à commenter aux 
praticiens expérimentés. 



OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
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y t Thermomètre. 

m. Maximum MtNiMUN a midi.-IMaximum 





+12,6 mi. 


+ 5.0 s- 




+ii,} mi. 
+10,8 s. 


+ 4.7 ma. 




+ 5.7 ma. 




+iiyf mi. 


+ 4,7 ma. 




+15,0 mi. 


+ 5,4 ma. 


6 


+14,0 s. 


+ 6,7 ma. 


7 


+ 188 s. 


+ 5,1 ma. 


8 


+ 4,7 ma. 


9 


+ 17,8 mi. 


+12,1 s. 


la 


+16,8 s. 


+ 12,5 ma. 


II 


+1(5,8 s. 


+ii,î ma 


II 


+16,5 s- 


+10,9 ma. 


ij. 


+13,4 mi. 


+11,3 ma. 
+ 6,8 ma. 


H 


+U,7 s. 


15 


+1^.6 mi. 


+ 4,ï ma. 


16 


+ 8,7 mi. 


+ 7.i s. 


17 


+10,9 mi. 


+ 5.J, s- 


18 


+10,4 s. 


+ 5,6 ma. 


19 


+ 9,5 «ni. 


f 7,6 ma. 


10 


+11,7 s. 


+ 5.0 s. 


21 


+lo,} mi. 


+ 2,9 ma. 


II 


+10,8 mi. 


+ 6,2 ma. 


iJs 


+12,9 mi. 


f 6,4 ?.. 


H 


+10,2 s. 


+ 5,4 ma. 


*5 


+10,} s. 


+ 4.7 «na- 


;i6 


+12,2 mi. 


+ 7,2 ma. 


^Z 


+124 s. 


h 6,4 ma. 
+ 4,8 ma. 


28 


+14,0 s. 


i5> 


+ij,i s. 


1- 4.7 ma. 


îo 


+12,1 mi. 1+ 6,7 s. 



Baromètre. 



+ 12,6 

^12,} 

+ 10,7 

+ii,4 

+iî,i 
13,0 

-ii8,5 
+ 17,0 
+ ii5.7 

+15.'^ 
+ 16,0 

+JÎ.4 
+U,4 

ri'7 

+10,9 

+ 9,5 
+u,4 
+1Q.Î 
+10,0 

4-IZ-.9 

+ 13,2. 
H 1,9 

+15,0 

ti,a8 
+12,1 



28,1,20 s. 
28,1.17 s. 
28,4,25 min 
28,5,4} ïni- 
'28,4,16 ma, 
28.3,50 mi. 
28,3,03 ma, 
28,1,41 tua* 
27,11,66 s, 
18,1,56 s. 
28,1,76 ma. 
28,1,48 ml 
28,0.82 s. 
28,4,02 5. 
1^8,2,84 ma, 
27,ii,j6ina, 
^8,1,33 ^' 
28,2,85 mi. 
27,1 i,7oma, 
27,7,85 ma. 
27,8,35 .s, 
27,7,40 ma. 
27,8,27 s. 
28,0,29 S' 
^8,0,77 s. 
28,2,85 nii. 
28,2,64 ma. 
28,1,07 "*i« 
27,ii,i7ma. 
27,8,59 s. 



Mjnlmum. f Midi, 



RECAPITULATI 
Mos grande élévation du mercure. . . . , 

Moindre élévation du mercure 

' Elévation moyenne. . . . « • . . 

Plus erand degré de chaleur, ..,*,. 
Moindre degré de chaleur. * 

Chaleur moyenne. «••«.... 



â7,io,87ma. 

28,0,90 $. i 
2S.i,48 ma 
28,4,93 ma 
28,3,16 s, 

28.3.18 s. 
z8,r,9i s. 
28,0,10 3, 
27,10^89 s. 
18,0,32 ma. 

28.1.19 s. 
28,0,48 'mi. 
27,10,78 mi, 
28,2,76 ma. 
28,0,64 ^' 
27,10,89 s. 
27,iî,27ma. 
28,1,90 s. 

27,7,01 i, 

27,6,16 i* 
27,5,58 mi, 
179,27 ma. 
*8,o,co mi. 
a8,2,27 lu^* 
28,1,07 s. 28 
27,11,85min 28,r,o7 
27,8,76 s. 27,10,87 
'27,7,}jo ma.; 27,8,03 



z8,o,i5 
28,0,92 
28,2,64 

^8,5,4J 
^8i5,9^ 
^8,3,50 
28,2 80 

27,11,00 

28,1,68 
28,1,48 
^7,10,78 

^5,J,7} 
28,2,50 
27,1 i,*6 

28,2,85 
27,9,70 
27,7,5^^ 
27,8,iiî 
27,6,60 

^7,5,58 

27,9,9* 
28,0,00 

28,,2,8j. 



«. 




2855,43 te 
*7,5,5« le 


i 


H 


*7.ii,'»o 




+ 18,8 le 


1, 


+ i,9 le 


U 



± 10,8 



[ /Aires A L'QBSERV. NAT. Par Boutard astrononte, membc* 
de l'Institut national. 
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9 
lo 
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u 

1} 

t6 

17 
i8 

i9 

zo 
11 

12 

H 

il 



50 



Hyg. 

àmid 

6o,Q 
6<),o 

7<ïi5 
600 

77,0 
70,0 
67,0 

85.0 

84,0 
83.0 

77.Û 
86,0 

74.0 

83.0 

760 
70,0 
88.0 
81.0 

78.5 

94.5 
86,0 
65,0 

70,0 
76,0 
8z,o 
66,5 
70,0 

85,5 



Vents. 



VARIATIONS DE LATMOSPHERE. 



O.N. O. 
O. 

N. E. 
N. E. 

N.N.E, 

N. N. e; 

N.E. 

E.S. 

S. 

S.o. n.o. 
N. O. 
O. 

S. O, 
O.N. O 
S. S.O. 
O. N.O. 
O. 

O.N.O. 
S. F. 
S.O. 
S. S.O. 
S. E. 
S. S. O. 
O.N.O. 
S. 

o. S. o. 

S. 

s. E. 
s.ç.s.s.o. 

s. s. O 



Ciel nuageux. 

Ciel nuageux ; pluie à divers, intçrr. 

Ciel couvert ; et beau le reste du jour. 

Assez beau ciel tout le jour. 

Ciel nuageux -, petite pluie par interv« 

Ciel vaporeux. 

Beau ciel. 

Ciel nuag, ; pet. pi. fine dans la soirée. ^ ^ 

Orage assez fort ; ton. ; pi. *, bçauc. d'éclair. 

Quel, goût, deau par int. ; beauc. d'eclairc. 

Brouillard ; ciel couvert. 

Ciel nuageux. 

Ciel couvert ; tems pluvieux. 

Ciel nuageux et trouble. 

Ciel nuageux et trouble. 

Tems pluvieux. 

Ciel nuageux. 

Ciel très-nuag. ; assez beau. ciel par interv. 

Tems pluvieux. 

Brouill.; ciel très-nuageux. 

Brouillard^ ciel nébuleux et trouble. 

Pluiefortcct abond.; quelq.éclaircis. 

Ciel pluv. ; beaucoup d'ôci. par interv. 

Ciel à-demi couvert. 

C. en gr. p. c, f. av. ent. 8 et 9 du s. ; v. v. 

Ciel nuageux. 

Brouillard ) ciel nuageux et trouble. 

Ciel couv. presque toute la journée. 

Soleil foib. ; ciel à-demi couv. 5 pi. par int. 

Q. g. d'eau par inr.; aurore bor. 



Nomb. de jours beaux 
^ de couverts, . 
de pluie. . . 
de vent. . . 
de gelée. . . 
de tppnerre. . 
de brouillard* 
de neige. 



o Lç venta s. duN. 
< N.E. . 



I 



o 
I 

5 

o 



E. 
S-E. 

s: 

s-o. 

o. 

N-O, 



1 fois. 

5 
I 

î 
9 
8 

9 

7 



f %u de pi. totub^e dans le c. du Qe m. 0^6589-2 pouc. 5 ]ig.i-i«.. 
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MEDECINE DE MONTPELLIER.. 

JEssai sur Pidenttlé de la vaccine et de la petite-yérote^^ 1 
par M. ***; ' ^ 

^ / g Ayant en occasion d^inociiler dans le même tems Ia« 
la vacc. et petite-véroIe et. la vaccine, la forme si ressemblante^ 
âe U petite- ^je3 Jq^x maladies et Tideptité de leurs principaux ef- 
fets me firent d'abord soupçonner qu'elles pourroieot 
bien être de même nature , et ne différer que comm^. 
deux variétds. d'une même espèce. Je m'apperçus aussi, • 
que plusieurs se fortiiioient dans leur confiance pour 
la vaccine., selon qu'ils la trouvoient plus ou molas; 
ressemblante à la pelite-vérole. Alors je compris que, 
si on pouvoit donner un certain degré de .probabilité & 
ce sentiment, on anroit trouve un sûr moyen d'accré- 
diter la nouvelle méthode , de supprimer le long esr 
pace de tems que nous avons à paicourir avant que sa. 
Yer tu préserval ive soit démontrée par l'expérience 5 en, 
un root , de faire jouir plutôt l'humanité entière de ses. 
bienfaits» 

On sait combien les Arabes , chez qui la petite-vé-. 
rôle est née , se sont adonnés de tout tems àl'éduca-^- i 
tion des chevaux ; le javart asiatique a donc pu pro^. 
duire celte maladie , comme , selon Jenner , le javart 
européen a produit. la vaccine. On a trouvé celle-ci 
^ans des pays froids , elle est douce et bénigne ; celle- 
là, enfantée dans des climats brûlans , est maligne et 
meurtrière, comme toutes les contagions qu'à diverses 
époques ont versées sur nous de siemblables pays. Il esl 
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ttai que cette propriëtd du javart est conteat(^e par 
quelques médecins ; mais elle «st appuyde par d'au- î "^cc t 
très : et d'ail leuts iin petit nombre d'expériences posi- delapciiio-* 
tlves a toujours plus do force qu'un grand nombre de * ^ 

n^?itive», Martin Lister avoit déjà soupçonne que la 
petite-vérole nous venoit de quelques brutes , et plu- 
sieurs modernes supposent une source commune à des 
maladies qui attaquent diverses espèces , telles que la 
petite-vérole , la vaccine , le javart , la clavelée , la 
«naladie des chiens , etc. 

Supposons enfin que Jenner se trompe , et que !• 
Javart de tous les pays soit également [stérile ; pour 
lors lapeiitC'^vérole a dCi attaquer les vaches dans le 
principe , et prendre chez elles avec le tems une forme 
plus douce. Ceci n'est point une vaine conjecture : 
Tévêque Marins , qui écrivoit à la fin du sixième siè- 
cle , rapporte expressément comme témoin oculaire, 
[* qu'une certaine année la petite-vérole attaqua l'espèce 
\ lumaine et l'espèce du bœuf, dont il périt une quan- 
tité (l). On a remarqué que les contagions , transpor- 
tées hors des pays où elles sont endémiques , manifes- 
tent d'abord la plus violente énergie , s'afToiblissent 
avec le tems , et finissent quelquefois par disparoître, 
Xa lèpre deux fois apportée en Europe s'y est éteinte 
dçnx fois. Roséen observe que « la petite-vérole a éti 
» des plus mortelles la première fois qu'elle s'est mon- 
9 trée dans quelque contrée , et que le danger en a di- 
» xniiiué à proportion du tems qu'elle y avoit régné ». 



(i) Hoo anno [570] morbus ifaîidits cum profîupio ifentris , 4t 
wariola Italiam gaîUamquê paldè affixit , ef animaiia buhula pêr 
hea supericrifta maMi/nc inUricrunS^ 



(m) 

Astrùc et Swediaur noiis représentent la inàladié ri* 
Ia*vacc ^tt ^^^^^^^^ ^^®° différente aujourd'hui de ce qu'elle ëtoil 
dola D«titf-,lors de sa première invasion en Europe. La vaccioê 
elle-même est aujourd'hui très-rare en Irlande , elle y 
^toit commune autrefois. Voilà pourquoi les, vaches 
ont pu contracter la petite-vërole lorsqu'elle jouissoit 
de sa première vigueur ; et qu aujourd'hui elles ne se 
montrent nullement disposées à cette maladie qui s'est 
afFoiblie. Le régime végétal, les boissous rafraichissan* 
tes , lé grand air , un exercice modéré sont reconnus 
{)our être les vrais moyens d'adoucir la petite-vé- 
role; ce régime est porté au plus haut degré chez la 
vache qui se nourrit d'herbe,, boit de l'eau pure^ et s6 
promène à pas lents dans la prairie du matin au soin 
D'ailleurs les aff*ections morales qui peuvent compli* j 
quer la maladie chez l'homme sont étrangères à la va- 
che. Cest ainsi que la petite-vérole est devenue vac* 
cine. 

Observons maintenant la fotme et les développa 
mens des deux maladies inoculées à Tespèce humaine | 
car il est nécessaire de les placer dans les mêmes cir« 
constances pour obtenir des ré^okâts fidèles. Depuis I0 
moment de l'insertion jusqu'& l'exsiccation de la pus* 
tule , on remarque dans Tun et l'autre cas les mêmei 
phénomènes , la même marche ^ les menées époques; 
et souvent il seroit impossible au médecin le plus ex* 
périmenté d'assigner quelle est la petite-vérole inocu- 
lée, quelle est la vaccine^ lors sur- tout que celle-là est 
iaos éruption , et que celle-ci est éruptive. Non-seulo* 
ment nous avons vu l'éruption générale dans la vac-> 
cine , mais aussi de petites vésicules blanches appia« 
tics , disséminées dans l'aréole vaccin ique j comme on 
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le remarque si sourent dans Taréole variolîque. La fiè- 

, . , . X j .,. ',,.' Identité d« 

yre est presqii aussi légère dans 1 loocuiation dod- i^ yacc. et 

•ëraptive que dans la vaccinatioDj la pustule, chez Tune ^^^^J®^^^*^ 
et l'autre , ou suppure un certain tems y ou se sèche de 
suite; et toujours elle laisse une empreinte inefiaçahle 
qui y d'après les meilleurs inoculateurs y est Un signe 
^assuré de la hanté de Topération ; aussi ai-je vu cette 
cicatrice très*marquëe après la vraie vaccine , et s*ef-« 
Aiçant au^ contraire après la fausse. On reçOnnoit sur« 
tout la fausse vaccine à un développement prématuré 
et à une marche rapide^ Les mêmes signes annoncent 
tine inoculation ahortive; les douleurs subaxillaires olit 
. aussi peu de valeur dans Tune que dans Tautre. Quel- 
quefois il survient aux bras des inoculés un érysipèle 
qui n'a rien d'alarmant , et n'exige point les secouts de 
l'art ; mais cet accident est très-rare i on l'a remarqua 
dans la vaccine avec la même rareté , les mêmes cir»» 
constances et les mêmes indications curatives« Tjsl 
fetite-vérole inoculée , lorsqu'elle n'est point accom- 
pagnée d'éruption générale, est aussi peu contàgieu8.e 
que la vaccine ; car en cet état elle ne se propage ^se- 
lon les inoculateurs , que par le contact du virus; or ce 
contact , d'après mon expérience , et celle de quelques 
mutres , suffît pour donner la vaccine. Un autre grand 
trait d'analogie , c'est que dans les familles dont les 
individus sont peu disposés à la petite-vérole , j'ai vu 
la vaccine prendre difficilement. Odier parle de trois 
enfans auxquels il a inoculé à plusieurs reprises la pe- 
tite-vérole et la vaccine, et qui n'ont pu contrac- 
ter ni l'une ni l'autre de ces maladies. La vaccine 
compliquée avec la petite-vérole naturelle , et leurs 
ph^norbèmes respectifs imitent parfaitement ee qui se 
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passe) quand rinoculation variolîque 96 rencontre arefi 

ll^ Ta^co^ ^e*t 1* petite-vërole naturelle ; c'est-à-dire , que chaque 

de la petite- maladie observe sa marche, si l'invasion de la pe» 

^**'^ ' tite-vërole a suivi de trop près Tinoculation 5 sinon la. 

vaccine modère l'dnergie de la pelite-vërole , réduit 

rëruption , et précipite la dessication des boutons. 

D'autres , qui ont vu la complicatioi? de la vaccine 

avec la rougeole et la fièvre scarlatine , prétendent 

qu'elle se comporte aussi avec elles comme avec la pc* 

* tite-vërole. 

On vante beaucoup Thcuretix effet de l'înoculalîon 
sur certaines maladies chroniques , maïs la vaccine 
fournit des exemples analogues 5 je Tai vpc quelque- 
fois faire disparoîlre la croûte laiteuse , et une fois 
la gale hdrëdilaire ; plusieurs enfans se sont mieux 
portes après cette opération 5 *un entr'aulres , âgé de 
trois ans, toujours malade depuis sa naissance, a 
fini par jouir d'une santc inaltérable. Le docteur Maii- 
noir, consulté pour un enfant qui avoit depuis plu- 
sieurs mois des maux d'yeux très-rebelles , le vaccina, 
et le guérit de ses maux d'yeux par la vaccination seule. 
Le même médecin vaccina un enfant qui avoit les bras 
couverts de petites taches dartreuses ; chacune de ces 
taches s'enflamma et produisit un bouton vaccin , après 
la dessication duquel les taches disparurent. ( Bibl. 
Brît. Se. et Arts , vol. i5.) 

Le docteur Kcmmet vaccina une jeune fillo , née de 
parens phthisiques , sujèle à de fréquens vomisse- 
mens , a3^ant habituellement le teint très-pâle et cada- 
véreux , le visage parsemé de taches livides. Cette 
fille eut une vaccine très-bénigne , dont les effç^ts furent 

4 
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*I heureux , qu'elle recouvra en peu io tcms Une sattt^ 

Parfaite. ( Dunnin^ some ohs. on vacc. ) Un enfant de *^c"^^*^ °^ 
i. . , . . . .la ▼ace. et 

dix-neuf mois étoit couvert à la figure etailienrs de delat)ctii:«-. 

croûtes teigneuses , rebelies à j>lusicnrs remèdes : elles ^^^^^*' 

disparurent après une varciriation qui n'avoit produit 

qu'un bouton , et cet enfant Jouit drpuis d'une bonne 

eaote. ( Pages , Mcm. sur la vaccine. ) * 

La petite-vérole n'attaq\ie en général chaque indi- 
vidu qu'uue fois dans la vie : il eu ev5t de même de la 
vaccine. Les premiers vaccinatèurs avoient cru c|u'ou 
pouvoit avoir la maladie plusieurs fois ; ils n'avoicnt 
pas examiné assez attentivement la seconde infection 
qui u'étoit que locale t d'ailleurs Woodville , Odier 
et Pages ont cherché inutilement à redonner la vac-* 
cine à ceux qui Tavoient eue une fois. J'ai fait vaiiie-* 
ment aussi les mêmes tentatives» 

Non seulem^it la vaccine' présente de la petite-vé- 
role 5 mais celle-ci à son tour préserve de la vaccine» 
- J'ai vacciné divdrs sujets qui avoient eu la petite-vé- 
rgle naturelle ou iuoculëe ; chez les uns les piqipires 
n'ont pas eu de suite y chez d'autres il y avoit tautot 
ftréole et lierre à l'époque ordinaire 5 mais des boutons 
informes , tantôt des boutons bien- forn>és sans aréole 
ni fièvre ^«quelquefois des boutons- bien formés et avec 
aréoles à un bras , des boutons infohnés à l'autre et 
point de fièvre. Mais chez tQUs indistinctement les 
premiers indices du travail des piqîtres avoient eu lieu 
dès le lendemain.,.ce qui est un' des prtuiipaux signes 
. de la fausse vaccine. On sait que les lils envoyés à 
Genève par De Carrô ne produisirent qu une vaccine 
bâtarde ( Mémoire d'Odior ). Enlin Jeûner lui-même , 
détrompé de cette erreur i, a dit :• « J'en reviens aujour- 
• . Toine KM. NO. XGVIIL Brum. M 
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m^ssssss» ^ d'Iini y et je suis dispose à croire , avec le docteii» 
ï\.iimic de^ péarson , qu'on ne peut plus être atteint de la vac- 
cft U petite • c"'^ c,UAnd on a eu lapetile-vcrole ». ( Furt* obs* on 
orérol*. thevar.v.acc) 

La petite-vërole naturelle a coutume de prendre les 
formes les plus opposdes ; tantôt elle se borne à unt 
fièvre éphémère sans éruption , tantôt elle couvre 1% 
corps entier d*une plaie universelle. La petite-vdrole 
inoculée est beaucoup moins irrégulière , et la vaccine 
«6t la plus constante des trois. Une éruption' abon- 
dai^te accompagne ordinairement la première y cette 
éruption est communément très-bornée , et quelque- 
fois nulle dans la seconde ; elle a rarement lieu dans 
la troisième. La petite - vérole naturelle se propage 
subitement , la petite-vérole inoculée se communi- 
que dillicilement ; la vaccine n'est pas contagieu- 
se. Quelle différence de malignité entre la première 
et la seconde ! Elle est beaucoup moins sensible 
eiltre la seconde et la troisième» Enfin la petite -vj« 
lt>Ie naturelle traîne après elle la perte de la beauté 
celle de quelque organe, ou des maux incurableaç 
la petite-vérole inoculée ne partage guères ces hi- 
convéniens , et la vaccine ne déforme , ne mutilt 
personne ; au contraire , elles guérissent quelque- 
fois les maladies préexistantes. Il suit de ce paral- 
lèle , I^ que rinoQulation a autant , ou plus, de 
rapport avec la vaccine qu'avec la petite-vérole nalii«- 
relle ; 2^ que ces trois maladies , ou plutôt la même 
jimaladie, dans trois états différons , présente les ma-* 
mes caractères , mais avec des nuances qui s'adou- 
cissent en proportion de la puissance et de la durée' 
des causes qui l'ont modi^ce. Ainsi la petite-vérole 
iMeeuUe , quoique très-douce par rapport à la pe» 
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tite-vcrole naturelld^ conserve néanmoins quolcfiie- ^s^^ 



fois !• danser de celle-ci , sa violence , ses formes *^^°^^ da 
alarmantes; la vaccine, travaillée comme nous avons deUpetiu- 
Vtt pendant des siècles par un concours de ca.uses ^ *'*®' 
très - efficaces ^ doit s'éloigner davantage du type 
prlnAÎtif, et sur- tout âtre exempte de-sa versatilité. 
J'emploierai une comparaison qui , en dévelop- 
pant les idées précédentes , me semble ajouter à mes 
preuves : Hunter a prétendu que le chien n'est autre 
chose que le loup dans un état de dcgéaération ^ 
or, un loup enlevé dès son enfance à la tannîère 
qui le retéloit , et adouci par la domesticité, est 
bien dlfTérent de ce destructeur de nos troupeaux , 'qui 
fuit l'homme et son habitation , ou n'eu approche 
. que pour nuire. Cependant il arrive quelqucfùis que, 
. Téducation n'ayant pu entièrement effacer sa *férp- 
cittS originelle , il punit son maître de tant de sécu- 
*rttd ; tandis que le chien , devenu après une longue 
tnite de générations ami sincère de Thomnie , no se 
rend }amais coupable de la moindre trahison. La pe- 
tite-vérole naturelle est le loup dans les forets ; Tino- 
eulation est le louveteau apprivoisé; la vaccine est 
le chien fidèle. 



LITTÉRATURE MÉDICALE FRANÇAISE. 

Mémoire sur Us effets dé la castration dans fe corps 
humain; par B. Mojak , docteur en médecine et en 
chirurgie , etc. (i). 

I/auteur a eu pour imîque objet de faire connoîtrc Effets ae la 

•-— » * caslratioQ 

(l) Montpellier an XII-X804, 36 pages £11-4**. Chez Tour- dans l<j 

Bel , place de la Préfecture; o«»if ^"n*- 
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dans ce Mémbîtc les phëoomènes (p\i arriveot & U : 
«aiiraiîon^ suite de la castration opérée dès le bas-âge> Il a laissa i 
daus h de côté la partie historique dé cette affreuse mutila* I 
corpiham. , . . . '^J » . - r 

tion , ainsi que ses divers procèdes opératoires 5 eniiD : 

il a cru detoir renvo^^cr à la lecture des ouvragdi 
de Zacchias , de Frank , de Fodéré et de Mabon» 
pour tout ce qui intéresse la médecine légale de celt« ^ 
question. ■' ' 

Les phénomènes qui sont la suite dé la castratiol^ 
n'ont été qu'apperçus par quelques auteurs. Leé îdéèi : 
d'Aristote à ce sujet sont tellemeRt grossières et >à 
éloignées de la vérité , qu'il vaudroit- infiniment mwiis 
pou;- la gloire de ce philosophe , ainsi que l'a fait ofc-y 
sen'er Galien, qu'il ne s'en filt j a niai s occupé» Près 
ciani (i),n'en a parlé qu'en passant , et il a celalifj 
commun avec la plupart des physiologistes ; encK^ 
ce dernier n'a-t-il e(\ à cet égard que des idées fert e 

'inexactes. Cabanis, dans son rapport sur le physîiqiili ç. 

' et le moral de l'homme , n'a guère considéré^ qof (• 
l'existence morale de tes êtres séparée de l'espèce lm« >!. 
maine , comme Ta dit Delille , par une barrière inuff^ r. 
montable. ' é • • 

Ce seroit commettre une grande erreur en physioL 

• gic , que de penser qire la csslMaiaBue peut avoir d'ai 
tre influence sur Thomme et les a.nimaux que la pi 
vation ,de la faculté' généràtride." Il est une fotile' 
différences de «tructure entre l'hûmme*et la femme qi 
^'effacent chez les individus mâles que Ton a muJdU» 
ces individus deviennent presque en tout semblabi 
au sexe féminin* 



(l) Vùcorsijijiohgici, 
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^ lîi rcTolution de la pubertd, qiiî étshVit^ entra iai-_^^3 

Tbomme et la femme la grande lio;ne de démarcation ^P^^* v® ** 
t) . ft ^ castratioa 

qui les sdparc sous tant aie points d^ vue , ne se fait dans le 
presque pas remarquer chez les chàtrds ; aussi rçstent-ils * . ** 

•toujours comme dans Tétai d'enfance , tant est grande 
dans l'éconoraie. animale l'influence des testicules, La 
ba^be ne se développe pas; les extrémités, le tronc et 
laligiirc n'acquièrent jamais les belles formes viriles; 
la voix se conserve aigre et aiguë ; le lurjnx ne se . 

prononce pas à Textéi leur , etc. 
Faisons observer au sujet du larynx ,. qui ne se pro- 
. fionce chez l'homme qu'à rage de la puberté , et chea^. 
^ les animaux qui en sont doués , que lorsqu'ils devien- 
Dent aptes à la réproduction de leur, espèce 5 faisons 
observer , dis-je , que cet organe conserve Télat d'i- 
paction des testicules. On sait qu^en générai la proé-. 
Hiinence qui paroit au col ( le larynx , appelée vul-^ 
gaîroment pomme d'Adam), n'a point lieu chez lea 
&mmes ni chez les enfaus , et qu'on ne la remarque pas 
non plus chez les châtrés. M. Dupuytren, en disse-. 
quant le larynx d'un homme qu'on avoit mutilé dès sa- 
phîs tendre jeunesse , trouva le larynx moins volumi- 
peux d'un tiers que celui d'un individu bien conformé 
du même âge et 'de la mome taille. Il vit aussi qu^ 
la glotte étoit étroite* et les cartilages du larynx peu 
<ïercloppés , de manière que toutes ces parties étoient 
temblables à celles d'une femme ou d'un enfant. Cette- 
étroitesse du larynx chez les enfans a plusieurs in" 
Buenccs pathologiques ; c'est par elles sans doute 
que les enfans sont commç exclusivement attaqués du. 
^roup. 

Chez les mutilés Icsosconservont pendant plus long" 
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•■ ■ ■ tems leur molesse ;"etle crâne, qui a ordinairement pris 

cas^!' . ^'" * *^ consistance avant l'amputation des testicules, reste 
dan pour l'ordinaire petit, eu ëgard aux autres partios du 

* système osseux , qui long- tems continuent à grossir et 
à broitre à raison de leur molesse. C'est par la mcrae 
raison que chez les mutiles le thorax a un diamètre 
presqu'ëgal , tant dans les parties antérieures et posté- 
rieures que dans les latérales ( ce qui rend leur respi- 
ration plus libre et plus aisée ); 'que les os des i tes 
sont plus évases , que les cuisses sont moins arquées , 

• et que les genoux se portent plus en dedans , ce qui dé« 
pend de la plus grande distance qui se trouve entre les 
articulations des têtes du fémur avec le bassin : c^est 
pour cela que les châtrés dans leur marche rendent 
très-sensible le changement de leur centre de gravité ; 
changement marqué par Tare de cercle qu'ils décrivent 
à chaque pas. Chez les eunuques , comme chez les 
femmes , les clavicules n'offrent qu'une légère cour- 
bure 'y lé sternum est court, et les extrémités des os sont 
peu apparentes. 

Chez les châtrés , les muscles sont peu dév eloppés; 
mais leur tissu cellulaire est très-abondanX. Le sys- 
tème sanguin sur lequel les organes sexuels ont la plus 
grande influence n'a qu'une activité modérée*, aussi 
chez les individus mutilés , ainsi que chez les femmes, 
les maladies inflammatoires sont-elles très-rares. On 
sait que la diathèse phlogistiqile ne se marque bien 
qu'à Tépoque de la puberté , et qu'elle ces^e communé- 
ment à la fin de Tâge viril. 

Quant à la cause de tous ces changemens , M. 
Mujon dit d'abord qu'on pourroit la trouver dans le 
défaut de résorption du sperme par le système san- 
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juin ; raiitenr a môino fait qttelqiic» frais pour accré- ^ 

diter cette explicalion. Cependant il ajoute plus ba^ , castration^ 

avec raison : ♦« Il est difficile , et peut-être impossible, ^^^* }^ 

iw ij • 1 • ' corps Imm. 

coosidjerant i état actuel des connoissances humaines , 

d'expliquer comment les parties gcuitales excrcentune 
ai jçrande influence sur la structure, le développement 
«t Tacliou de loutes les autres parties '>. Aussi noiU 
paroît-il très-prudent de nous borner à constater ceti0 
influence et à en étudier les effets sans en rechercher les 
causes. 

lia plupart des effets de la castration que nous ve« 
nons de noter pour l'espèce humaine , ont également 
lieu dans les animaux. « Le cerf nous eu foujrnit un 
exemple : en effet', lorsque cet animal devient propre à 
la gcnéiation, le bois qui doit orner sa tôto com- 
mence à se développer; tandis que , s'il a été châtré 
avant cette époque , il se trouve privé pour toujours de 
cet ornement *, 

» Il est même un autre phénomène très- intéressant : 
l'on observe qtie , lorsque cette opération a été faite 
après que le bois a pris son accroissemept , le cerf le 
conserve toute sa vi© tel qu'il^ se trouve ,*c'cst-à-dire, 
sans qu'il tombe ni qu'il se renouvelle : c'est ce qui 
arrive aussi à Thumme qui reste avec la barbe, lors- 
qu'il a été cliâtrc après qu'elle s'est entièrement déve- 
loppée ; tandis qu'elle ne se montre jamais , quand la 
castration a eu lieu avant son apparition «• 

On lit dans quelques ouvrages des exemples d'indi- 
vidus châtrés, devenus pères de famille ; mais on sent 
quelle confiance ces faits méritent: toutefois est-il 
vr«ii que Terreur ici peut être jointe à la bonne foi , la 
«aklrution n'aura été qu'incomplète ,• mal faite j^ irte. 

M4 
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"' ^"— Maïs il jMt bîcn srtr que les îndîvîdns mutiles peu* 

Effets delà ^ ^ a r - . , . 

castration vent coûter et même faire partager .au sexe les plai-^ 

^^"^ i!l^ ^^^^ ^" ^^^^' Citons ici l'anecdote suivante :AmuratIII, 
corps jiirn-« ^ ^ ' 

s étant apperçii qu'un cheval châtré montoit une ju-^ 
ment , fit couper à ses eunuques, en rentrant dans sou 
sérail , toutes les parties externes de la géudratipn. Oa 
p'relend même que c'estvde cette c'poque que Ton a am- 
puté la verge aiin eunuques que Ton destine à la garde 
des femmes. 

Les châtre's qui , comme nous venons àe le voir , 
présentent pour ainsi dire une conformation parlicu» 
lière, ont aussi des passions et des maladies qui leur 
sont propres, Us sont lâches et fourbes, parce qu'ils 
sont foibles ; ils ont des désirs vénériens, sur-toufe 
lorsque 1 amputation des testicules a été faite après 
rage de puberté ; mais leurs efforts sont vains , et 
leurs désirs impuiîsans; aussi sont-ils envieux, U-- 
bertins , et d\in libertinage révoltant. L'eunuque , 
dît Delillc , hait l'espèce bums^iue , et ne vit quo 
pour lui» 

« Un fait presque constant , quoique très-peu ob-» 
serve , c'est que les châtiés sont sujets à des hcmorra"» 
gies périodiques qui «ont lieu ordinairement par les ^• 
vaisseaux hémbrroïdaux. Il paroit dans ce cas que io 
sang nécessaire au développement des parties génitales 
et de la barbe, ainsi que colj.ii destiné à la forma-? 
tion du sperme , se dirige vers ces mêmes vaisseaux , 
ïescpiels , se trouvant gonflés par celte «urabondance , 
«'alToihils^cnt, s'ouvrent et laissent échapper ce sang 
^u-dehors ; ce qui constitue pour lors un flnx hémor^ 
roïdal qui devient peii-à-peu périodique. B. Ossianda 
1^ fait la môme abservaUpû chez plusieurs individu^ 
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imberbes : il observe encore que les individus qui ont i f^juju i 

de la barbe n'ont point leurs mon^rnes ». EffV^is «lel* 

. . . . castration 

Lqs individus mutiles à raison de leur disposition dans le 

i la polysarcie , sont très- sujets aux engorgemens des ^^^^* aub^^ 

glandes et du système lymphatique , à l'œdematic , à 

la jaunisse , etc. Ils sont (également sujets aux nialk-< 

diesdes nerfs, aux vapeurs ; « la plus légère impression 

qu'on fait sur leur esprit est suflisante pour leur donner 

des défaillances ». 

T^ls sont les inconvcniens d'une opération que ros- 
pèce humaine doit rougir d'avoir mis en vogue dan» 
jii siècle et dans des pays civilise's. Qui est-ce qui ne 
frémira pas d'horreur, quand il saura qu'à Naples on 
trouvoit des bouti(jues de barbiers Morcvii , qui por- 
toient pour enseigiie : Qui si castrano raggazzi a 
Ifuon mercnto ; ici on cbâtre les garçons à bon mar- 
rbé ? Félicitons - nous donc qu'un usage aussi bar- 
bare ait été proscrit de notre tems par les lois qui jadis 
l'autorisoient , ou même l'ordonnoient , et n'oublions 
jamais la_ senlenco de l'auteur d'Emile : « Tout est 
bien sortant des mains de la nature 5 tout dégénère 
entre les mains de Tliomme. Il mutilé son chien ., soii 
cheval, son esclave 5 il bouleverse tout 5 il défigure 
tout; il aime les monstres; il ne veut rien tel que le 
fait la nature , pas même l'homme >'. 
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Nouveaux éléfnens de thérapeutique ; par M» 
Alibeet , docteur médecin^ 

m ■ ■ " i j ' La tbdrapeutiqne est le lien qui unit en médecine It 
Tbérapeu*. Jogme avec rempirisme. C'est le résultat le plus gêné* 
rai de la mcdecine clinique -, c'est la conndissance absp 
traite des vertus ou dos propriétés considérées en elles^ 
mêmes, et non pas seulement en ce qu'elles résident 
dans tel ou tel médicament , dans telle ou telle sub^ 
taucc. Un simple livre de matière médicale pourroîl 
comprendre ces propriétés en des articles variés et sé- 
parés les uns des autres : c'est à là thérapeutiqne à les 
réunir sous certains chefs , pour eu faire une doctrine. 
Ce qui fait la différence essentielle de la thérapeuti- 
que d'avec un traité de^ drogues usuelles , c'est donc 
qu'ici la connoissdhce des substances n'admet néces- 
sairement aucun ordre propre à la médecine. Il suffit 
que> dans un système botanique , alphabétique ou tout 
autre , on puisse retrouver la chose dont on veut con- 
noitre la natnre et les qualités: l'esprit ne s'élève pas 
davantage , et ne se dirige que sur des idées spéciales 
ou à^s applications bornées. La thérapeutique au con- 
traire a pour but d'étudier les vertus , les modifica- 
tions , les altérations d'une certaine espèce , dans tout 
les sujets par lesquels l'art se propose de le^ produire , 
et dans tous les cas qui le? exigent. Elle est en quelque 
sorte à la médecine , ce qu'est la physique générale à la 
physique concrète ou positive. 

Au bout d'une longue carrière , un médecin qui au- 
roit acquis un grapdfond d'expérience , et qui voudroit 
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^^Oéchîr sur les moyens de son art, chcrcherolt à com- ..!>■ 

biner les phénomènes importans qui se sont offerts à tiquer^^* 
lui. Il se représenteroit tous les cas oii un certain mou- 
vement , une certaine crise , soit naturels , soit excités j 
artificiellement , ont eu u^ heureux résultat; et cet exa- 
men détaillé , ce rapprpchement donneroit des règles* 
certaines pour la pratique ultérieure de la médecine. 
C'est là ce qui fonde la vraie théorie. Telle est aussi la 
marche graduelle et générale de la science ; elle se 
forme pur cette méthode analytique qui sert 4 diriger 
nu esprit juste et éclairé. Il faut mâme convenir qu'un 
rësumé universel des propriétés médicamenteuses no 
sauroit âtrc le fruit des méditations d'un seul homm«. 
Celui qui entreprend un semblable ouvrage se borne 
nécessairement à réunir , à peser les observations d*uQ 
grand nombre de praticiens , à juger leurs conclusions 
et apprécier leur discernement et leur véracité. Telle 
est la tâche qu'avoit à remplir le docteur Alibert ; et 
s'il n'est pas encore du nombre de ceux qui peuvent se 
glorifier d'une longue carrière, du moins personne ne 
pourra s'empêcher de reconnoitre, dans le travail qu'il 
^ieut de publier^ le fruit d'une longue patience et d*UQ 
1)00 jugement* 

Pour nous expliquer mieux la marche inductive 
dont je parle , supposons qu'on veut lier tous les cas 
où Ton a employé avec succès les substances qui exci- 
tent le vomissement ; elles auront réussi dans une mulr 
titudc d'occasions pour débarrasser les premières voies 
des surcharges humorales y expulser, de Tcstomac des 
substances vénéiieuses ou indigestes ; en d'autres cir- 
constances ^ on aura voulu ranimer la circulation dans 
les viscères abdominaux et dans la veine-porte , quei-^ 
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t}iiefoîs ttîême clans les embarras du système pnTme^ 
Thérapeu- jjg^ire. On aura do cette manière fort souvent rétabli la 
ton 6t les fonctions de l'estomac, et dissipé les maladies^ 
ou les symptômes qui tenoient à des plénitudes gastri- 
ques ; on aura remédié à des céphalalgies rebelles > Al 
d^s fièvres stomacales ou muquauses., à- des hémop— . 
tysies et toux gastriques , à des catarrhes flegmatî-- 
ques^ 4 des angines bilieuses. D'autres fois ^ ou aura 
•mployé les émétiques pour faire des révulsions sau-* 
guinesdans les cas de pertes , deaaignemens de nea; et 
'^hémorragies externes* 

Enfin par cette méthode évacuatiye , on sera parvenu 
& détourner les spasmes fixés dans une partie, en les 
dirigeant sur une autrc^ou simplenjent Ton aura voulu, 
imprimer une secousse générale par le moyen du dia- 
phragme et des muscles , afin de changer Tordre et la 
détermination desmouvemens morbifiques. C'est ainsi 
que la qualité astringente et vomitive de l'ipécacuanha 
arrête souvent les diarrhées ou les dy^senteries chronî* 
ques 5 détourne les effets spasmodiqnes da^ns les fièvres^ 
puerpérales , imprime aux nerfs un ébranlement salu- 
taire dans les apoplexies gastriques et séreusds , dana 
les toux nerveuses 5 dans certaines léthargies, et en. 
particulier dans le subèth des enfans ; on a vu Téinéti- 
que produire d'heurpux effets dans les coups à la tè^o^ 
en partageant la sensibilité, qui est prête à se fixer sur 
l'organe essentiel des nerfs et siu* ses membranes. IlesC 
enfin des ras plus douteux , où les émétiques trouvent 
quelquefois leur place , m^ii^ qui demandent des at-» 
tentions délicates ; tels sont les débuts de certaine^ 
Irruptions , comme la petite-vérole , la fièvre miliaire, 
*fe ÛQvrç érésvpclaleusç : on remploie encore dajâs Xm^ 
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^aunîsdé , le hoqndt , dans certaines fayAropisIéi , dans 

les accouchemens difficiles. Tbérapta 

Cependant il est à tout cela beauiûoùp d'exceptions 
à faire ; il y a de$ diJjpositions ; des- idiosyncragies à 
observer, des contrindicatians importantes à saisir, des 
à-propos à ménager j ce qui exige beaucoup de variétés 
dans les recherches, de grands scrupules dans Vexa- 
fnen et dans \^. discussion , beaucoup de nettetë* daus 
{esprit, d'habileté dans les vues dVpplication. Ghacua 
de ces cas , chacunre des ces indications deniandent un 
travail particulier du jugement ; et plus on se pénétra 
de ces difficultés , plus on reste convaincu que la mé-* 
decine n'est pas une scienca facile , et que Ton puisse 
jréduire à.deux séries d'idées. Un sqpl point de théorie 
suppose la réunion de beaucoup de travaux et de beau- 
ipoup d'hommes. 

Nous venons de voir que la nature même de la thé- 
Xttpèntiqile est fondée sur des idées générales ^ ou dfe» 
Jîropriétés communes. La bonté d'un système de te 
genre tient donc également à l'utilité , à- l'importance 
des points de vue qu'on se sera formés. C*est de l^i que ^ 
d^end la condition du travail ; c'est là ce qui doit le 
' Jrendre oiseux et 'fiitile, où bien lui donner un caraè- 
'tère de grandeur et d'utilité. Si nous voulions notis en- 
foncer dans toutes les v'dincs divisions qui biit servi- à 
tîlasser les médicaméns, nous trouveWèhs à chaque 

■ fui des vues mesqirînes , imparfaites oli idéales. Les 
' tins* ont considéré le plan intérieur et* lé plan -extérieur 

■ dû corps, et ont divis.é'lésinédicamettafe'n internet et 
* en externes, et même en mi-partis pu moyens. Mais ces 

detix plans ne sont pour Fordinaire que des voies -€fdi 
transit^ par lesquelles les «ubstancet nai4dioiaiiidQteu»s> 
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de intime que les influences de Taîr ^ de rbumldlt^ ^ i& 
Therapen- j^ chaleur , ne font que passer pour agir sur des or- 
ganes ëloîgnës , et porter dans rdconomie des impres- 
sions profondes. On a aussi distingue les remèdes 
•n universels ou généraux, et en topiques ou partiels. 

Mais qitand on met ensemble indifféremment les 
médicamens qui s'appliquent aux yeux ou ceux de la 
bouche , etc. , on rëunit des choses disparates et oppch» 
•ées ; car une partie quelconque du corps se conipoJle 
de dilfdrens systèmes d'organes : par exemple, de 
glandes, de nerfs, de membranes, de vaisseaux , qui 
exigent chacuns des moyens particuliers. D'ailleurs oir 
voit tous les jours que ce qui agit sur un point produit 
un effet général sur tout Tensemble ; et d'un autre coté 
il arrive aussi que des moyens généraux détournent , 
détruisent le spasme qu Taflèction d'une partie. Cet brdn 
de division ne laisse par conséquent rien de réel dans la 
pratique usuelle ; il faut toujours en venir à; des actions 
plus déterminées. Il en est de même de ces distinctiqns 
de remèdes doux ou forts , simples ou composés , chi- 
miques ou galéniques; de celles qu'on a admises entre 
les substances nutritives et celles qui sont médicameo- 
teuses; entre les actions physiques , mécaniques et chi- 
miques des médicamens. Ces sortes de divisions sont 
les plus indifférentes ; elles ne suggèrent que des idées 
incomplètes et inutiles ; elles ne font pas saisir la con- 
dition la plus essentielle qui influe dans l'eflèt des re- 
mèdes , savoir : les forces de l'organisation et la réac- 
tion des parties vivantes; considération majeure « ^ans 
laquelle on ne se rend pas compte des effets réels; sans 
laquelle on n'agit qu'en aveugle : car ces effets sont su- 
Wd^nnés à l'état de chaqAe orj;ane, et à l'état parti- 
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wtlîer d« la nensîbilit^. Lorsqu'on a voulu A^Àttachcr ^?! 



»ux actions des mëdicamens sur les }iumeurs , à leurs ^- *ap»w- 

propriëtës spëcifiques , on s'est crée de nouvelles difii- 

Gultës. En imaginant des substances propres à agir sur 

le sang , sur la bile , snr la pituite , substances qu'on 

« appelées des noms de cholagogues , panchymago- 

gues , flegmagogues, etc. par ces ridicules hypothèses , 

on a abandonné la saine doctrine, c'est-à-dire , les lois^ 

les conditions primordiales de la vitalité. 

D'autres esprits, systématiques etpointiileux> avoieût 
inventé des divisions et des propriétés tout aussi sub- 
tibles et vaines. Dans la classe de ce qu'ils appeloienl . 
les altérans , ils avoieut distingué des émoussans , dct 
încrassans , des condensatifs , des apéritifs , des Ton- 
dans , des mondifîcatifs , des suppuratifs , des sarcoti- 
ques; ils avoient également supposé tous les eOets que 
pouvoit admettre une vaine et futile théorie; ils avoient 
déterminé les substances qui correspondoient à cha- 
cune de ces propriétés imaginaires. Il ne^manquoit 
rien à toutes ces combinaisons que la réalité. 

Dans cette confusion mille assertions étoient avan- 
cées légèrement 5 rien n'étoit arrêté. Les bons esprits 
•entoient le mal et désiroient la réforme , quçlques-unt 
même l'avoient préparée; car on ne sauroit discon- ' 
Tenir que la médecine de nos jours ait pris un carac- 
tère plus sévère, plus circonspect , et en même tem« 
acquis plus de certitude. Il s'est opéré une grande ré- 
forme dans les idées , et cette réforme est le fruit de 
robsenatîon. On a moins étudié \^% forces de l'art 
que celles de la nature. On a étudié les forces natu- 
relles dans chaque organe , ou mieux dans chaque sys- 
tème. C'est auisi ce qu'a fait le docteur A.libert d»o» 
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te% nouvealix Ëlëmens de tLérapelitique. tjès aostto** 

Thérapeu- misies et les physiologistes se sont appliques à suivre 
l'ordre des fonctions , pour y assujétir Tordre de leurs 
Idées ; les nnédecins ont trouve aus$i beaucoup à. 
gagner en e'iudiant la vitalitd do chaque système orga* 
nique , la réac.tion dès parties les unes sur les autres ^ 
et le jeu des fonctions. Il nous manquoit une théra- 

A peutiqne qui fût accommodée à ce point de vue» 

Celle du docteur Alibert est ainsi disposée r il a 
choisi les propriétés électives pour classer le3 médi 
camens» 

Sans la partie d'introduction .> l'auteur siguale soti 
bon esprit par des considérations extrêmement îltilessiir 
la mariièri? de considérer la thérapeutique, sur la néces- 

- «ité de laTatlacher aux lois capitales du principe delà 
tîe y sur la rélormatiou de son langage. Il donne Icâ 

. tues les! plus générales auxquelles on, doit s*attac;jbcr 
dans Tapplication des médicamens. Cette partie phi- 
losophique e^t un Traité particulier des indication^. Jl 
faut , eiK effet , se proposier-wp but avant d'agir 5 il fajit 

• «clairer sa marche ; il faut paarqucr les écueils. Les in- 
dications Àe tirent du caractère^ des causes, des périodes 
de la maladie , de la nature des parties , des temp^i^' 

- mens, de la sensibilité Individuelle , des antipathies 5 
des appétits de Thomme. malade , de 1 habitude, de 

. l'âge y du sexe ) du régime ordinaire ^ du climat, des 
€aison8 , des affections morales ; enfin des lois gém* 
raies de la sensibilité et des forces de la nature« )Le 

. médecin sage et circonspect étudie , épie, les mouye-^ 
mens coniervatours de l'organisation dans lés niaLa* 
dics ; son premier soin .est de ne pas le troubler : 
<t Cette loi conservatrice est , cotome le dit M. Alibert» 
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^ le point d'oîi le médecin doit, partir, pour descendre 
* ensuite à ses applications particulières, et apprécier time" 
» toute rinQuence qu'elle peut avoir sur la naissance , 
» la marche et la solution des maladies. Le but dû mé* 
» decin doit être analogue a celui de la nature. Lamd- 
» (Jecine ne doit faire que ce que la nature feroit elle— 
«même , si elle procedoit avec ordre ». Ces principes 
sont simples et justes 5 aussi ne doivent-ils frapper que 
les esprits riéflëchis. Ils ne sont malheureusement que 
trop oubliés. Tous les grands médecins ont pourtant 
toujours tenu le même langage : « Notre art , dit Tlip- 
pocrate, consiste à suivre la nature , et non à en fair# 
ttne nouvelle ». 

Entrons maintenant avec l'auteur dans le fond du 
iuj«t. lies divers systèmes organiques ont dans le corps 
vivant des influences plus ou moins subordonnées. Il 
en est qui ont un empire plus marqué que d'antres ; qui 
subissent et transmettent plus'promptement les varia- 
tions que portent sur la sensibilité générale les agcns 
extérieurs ou les impressions internes : tels sont le sys- 
tème cérébral et nerveux jVPestomac et les intestins; 
ÎU jouent le premier rôle dans Téconomié animale. L© 
système pulmonaire, celui de la circulation sanguine , 
l'organe cutanée tiennent aussi un rang principal 3 et 
chacun de ces systèmes appelé à lui des considérations 
particulières , admet l'action spéciale et élective do 
certaines substances ; ce qui fait les principales divi- 
sions des nouveaux élémens de thérapeutique. 

lia première section est consacrée aux médicamens 
des trois règnes qui excitent la force contractile et 
fibrillaire de l'estomac : ce sont ceux auxquels on 
areconnula vertu fortifiante. M. Alibert élague tous ces 
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titres de Tëbrifîiges , de ressèrrans , d'an ti-scorKii tiques, 
Tbérapett- -d'astringens , dans lesquels les auteurs ont partage la 
classe des toniques : quaud on en vient à se rendre 
compte de tous ces effets arranges symétriquement , on 
Toit qu'il faut supposer des actions physiques ou spé- 
cifiques dont on ne sauroit prouver la réalité ; mais si 
l'auteur néglige ces vaines distinctions théoriques, il 
est en revanche plus exact et plus détaillé sur chaque 
•ubstance en particulier. On trouve dans son livre beau- 
coup d'articles remarquables par la manière sévère et 
détaillée dont ils sont traités : tels sont ceux du quin- 
quina, du fer, du phosphore , du sel ammoniac. Il esl 
aussi des articles absolument nouveaux qui méritoient 
d'eutrer dans le catalogue des médicamens , et que 
l'auteur n'a pas négligés. Par exemple , l'écorce d'an- 
gusture , celle de codaga pâle, celle de lopez , Paya- 
pana, la gomme kino , la résine d'eucalyptus et la gé- 
latine. Ces substances ^ malgré Tinlérêt de la noù- - 
yeauté, sont jugées avec sang-froid et discernement'. 
' Un ouvrage solide doit mettre au courant des décou* 

vertes les plus récentes , sans partager l'opinion de) 
enthousiastes. 

La seconde section comprend les médicamens qui 
excitent la contraction musculaire des voies disge^ 
tives ; ce qui doit s'entendre, dans les idées de l'auteuv 
des vomitifs et des purgatifs. Que de préjugés à dissiper, 
que d'erreurs à détruire , quand on est sur le chapitre 
des évacuans! Il a été un tems oà la médecine, comme . , 
dit le D. Alibert , étoit seulement Tart de purger. On 
s'habituoit à tout expliquer par des levains , des^ enduits 
d'humeurs et demucosité^ Tonsebornoit-là et leraison- 
mxQQt, se coQteotoit de ees pauvretés ; on no cpmpteit 
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{)resqiiç pour rien les effets secondaires nerveux oet mm 
sympathiques ; et peu: conséquent on étolt fort peu lu-* Thërapeu- 
quiet des effets de prédilection que reçoit chaque sy s* *^^^^" 
terne organique , et même chaque partie du même or« 
gane. Que d'apperçus dëlicats pourtant n'exige pas Tart 
mëdicinal ? Combien de vues fines ne faut-il pas se 
proposer? Tantôt il ne faut compter que snr un effet 
indirect ; d*autres fois sur un résultat combiné et ob« 
tenu par des mëdicamens opposés dans leurs effets. Ici 
il faut choisir^ dans la même classe de mëdicamens , 
ceux que Ton tiie des minéraux ou ceux q.ui sont pris 
dans le règne végétal. Les vomitifs végétaux , par 
exemple , joignent à leur action principale une autrs 
^propriété tonique et astringente pour Testomac ; les 
autres agissent plus universellement , produisent une 
contraction musculaire plus forte. Il u^est pas rare de 
voir le tartre stibié , après Teffet des vomissemens, 
^ évacuer par les voies inférieures , et finir même par 
produire une sueur générale. Il y a donc du choix à 
faire : c'est au praticien habile à saisir les différences 
et à détçrminer le mieux qu'il est possible les indica-* 
tions qu'il se propose. Mais il faut l'avouer , dans Vé^ 
tat actuel des choses , quelqvvkvancée que soit la mé- 
decine 9 un l>on ouvrage n'est pas celui qui décide 
d^une manière tranchante et péremptoire : c'est celui 
qui mène sur le chemin du doute , de la réflexion , et 
qui inspire de la retenue* 

L'action des substances sur les voies digestîvesap- 
^loit deux autres genres de médicamens , qui étoient 
encore imparfaitement connus et appréciés : les an--' 
ihelmintiques et les anti-vénéneux. 

Quaut aux affections vermineuses , Tauleur / après 

isr a 



j\ . ! tfii9Ûr Tappelé les faits d'histoire naturelle qnî sont'rt^i/ 

tijqao/^***" latîfs à la nature , aux diffcrences , et à la gdnératixJû 
des vers , parle d'tfbord en général des symptômes qui 
manifestent leur présence dans Icfs divers organe». El 
•relativement à chaque substance anti -vermincuse^ 
i\ rappelé les effets qu^on a obtemis sur chaque espèce- 
-de vers. 

Tout se tient dans Tordre âes phénomènes de la na* 
turc aussi bien que dans le système des êtres substan- 
tiels. Il est impossible I, relativement aux substance* 
alimentaires et aux substances vénéneuses , de décîdet 
-juste le point où les premières cessent d'être bienfai- 
santes., et où les autres commencent d'être nuisibles» 
îLes poisons deviennent dans bien des cas des ressotrr- 
ces contre les maladies ; les poisons se détruisent , so 
neutralisent mutuellement ( i ) ; et d\in autre coii 
les substances dont on se nourrit deviennent souvenl 
«lies - mêmes des corps nuisibles et vénéneux , soit 
far leur propre altération 5 soifpar lethai^cment de 
notre disposition individuelle. Cette disposition propre 
de chaque corps vivant influe aussi sur laction plus ou 
moins forte d'une même substance vénéneuse : il est 
difScile d'expliqner sur ^ point beaucoup de particu- 
larités ; mais la première qui se présente, et la plul 
importante de toutes , tient au degré de sensibilité des 
nerfs.jjjes animaux dormeurs résistent à des doses exces- 
sives de sublimé corrosif, et la mort que leur procura 
la morsure des vipères arrive chez eux très lentement 
L'homme, qui est doué d'une sensibilité nerveuse su- 



^ij Quando dii t^oluntj Bina tfencnajupant. 



jéritnt9 h. celle ^'auciin animal^ est aussi 'plus affecta ThT^ ^^'^ 
àfi Tactioa des poisons. Cette action suit même chea tique, 
lui la loi directe de la dose de sensibilité. L^homme-. 
foible , épuise, en éprouve plus difficilement les ef- 
fets. Les peuples du nord supportent les préparations 
arsenicales., les liqueurs et les huiles acres et cor- 
rpsivcs. . 

Indépendamn^ent de Pétat nerveux . il est une coa-%. 
dition des humeurs qu'il est important de considérer 
dans l'activité des poisons, quoique Ton n'y ait pas 
encore fait une attention assez suivie : la nature et Ift 
chaleur du sang produisent des différences très-consi— 
^^é^ablcs. On a remarqué que plusieurs dissolntiona^ 
vénéneuses, qui ne produisent aucun effet direct sur le»., 
nerfs , ont une activité énorme dès qu'elles viennent à 
être mises en contact avec le fluide sanguin. C'est.peut* 
'être par cette raison que le paison qu'avala Sénèque , 
«près s'être fait saigner, n'agissoit plus sur un corps, 
Qxangue. N'est-ce pas par les vaisseaux sanguins qu« 
se produisent les terribles effets des flèches empoison-^ 
ttées ? Ne iemarque-t-.on pas dans une foule de cir— 
coustancos , que l'infection qui ne peut avoir lieu par 
les voies digostivcs a un effet sur et prompt par l'ino-^ 
culation sanglante ? Ou a vu, dans la peste humaine > 
des chiens avaler les débris' suppures des malade», 
sans éprouver d-accident , et périr de la contagion, lors^ 
qu on injectoit le même pus, la bile ou Turinedes fes^ 
tiférés dans leurs plaies ou dans leurs veines» On a vu 
d'un autre côté , dans les maladies charbonneuses de& 
animaux , Thomme se nourrir de leurs chairs , de leur 
lait , sans en devenir malade , et cependant gagner dea 
i^tl^ra;^ locaux^par riaserUoa du virus dans la moinclca. 
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écorcbure. H paroit même que la rage ne se gagne pas 
tkue.*^^ "en usant de la chair ou du lait des animaux enragés , 
quand on n^a pas été blesse par leurs dents , ni infecté 
directement de leur salive. Enfin, quoique nous soyons 
dans Topinion que le sang influe très-particulièrement 
dans la plupart des contagions d'individus à individus, 
et sur-tout d'espèce à espèce , il paroît nëacmoins que 
les venins proprement dits naissent plus parliculière- 
«:nent des humeurs lymphatiques. Le sang sert plus à lès 
^transmettre qu'à les former. Nous citerons , pour le 
prouver davantage, un passage remarquable d'uo pro- 
fond observateur , M. de Lacëpède , sur l'existence des 
-poisons dans le^ animaux à sang -froid : « Le poison ^' 
,» dit-il, n'appartient jamais aux poissons par une suite 
3» de leur nature ; si quelques individus le recèlent , ce 
» n'est qu'une matière étrangère que renferme leur in- 
n térieur et qu'ils ont avalde. On n'apperçoit pas de 
» qualités vénéneuses avant d'être arrivé aux animaux 
» à sang-froid , pour ce qui est des animaux qui vi*^ 
» vent dans l'atmosphère. Quant à ceux qui vivent 
» dans les eaux , la limite est encore plus reculée ; on 
» ne rencoâtre des animaux vénéneux qu'api-ès lesani- 
» mjaux à sang ronge ». 

Au reste 5 quoi qu'il en soit de ces appcrçus gén)^ 
raux^ ce qui nous intéresse beaucoup, c'est d^étudier 
l'action particulière de chaque espèce de poison , et 
d'apprendre de l'expérience quelles sont les ressources 
que l'art a découvertes dans ces cas malheureux. M. 
Alibert a satifait à ces deux points avec beaucoup da 
sagacité. Il s'appuie des meilleurs observateurs , et 
souvent de ses propres expériences. 

Nous regrettons seulement que l'auteur ait omis de 
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•ompreadre dans les poisons les substances nutritives •- 



altërëes , telles que les chairs des animaux malades Tliérapeu- 

. r ' . . tiqua. . 

les plantes et les grains affectes de rouille, d^humidité, 

ou d'ergot. Quant aux chairs morbifiqnes , M. Atibert 
eût rapporte sans doute quelques-uns des faits que non» 
venons de citer, et beaucoup d'autres qu'il nous est im- 
possible de donner dans une simple analyse. Et rela- 
tivement aux vdgdtaux altërës , Ton sait que des dys« 
teûteries , des diarrhées , des colera, souvent épidémi- 
iques , sont produits par les blës bruines , conserves à 
l'humide ou mangés immédiatement après la récolte. 
Telle est la cause fréquente de la maladie convujsivè 
qu'on observe, chez les Suédois et les Allemands, et qui 
fut épidémique en 1771 (i). Telle fut Torigine de cèû^ 
djssenterie épidéuiique qui régna en 1794 à Vcr^ 
neuil-sur-Oise , au tems des moissons. Mais des effets 
encore plus effrajrans sont ceux qiie produit le seigl» 
ergoté , sur Thomme et sur les animaux. L^histôire ofc 
la médecine font mention de ces pestes céréales con- 
nues sous les dénominations de mul des Ardens , £»u 
St.-Antoine , feu Sacré ; maladie qui a fait beaucoup 
de ravages dans le Xe. et le Xle* siècles^ et qui a laissé 
Aes traces jusque dans le commencement du dix-hui- 
tième. Sa nature est de causer une gangrène lente ot 
profonde à l'une des extrémités ou à plusieurs , et de 
produire ainsi la mort ou d'horribles mutilations. Rien 
ne seroit plus important que d'indiquer les causes et d« 
• chercher le remède de semblables maux, qui procèdeaf» 
de'' l'usage des alimens corromp us. 

Dans la quatrième section des Elémens dethérapeù- 
(1} y. unt Disstrt. d« Leidenfrost. 
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tique , n est question des médîcamcns que Ton dirigà 
Th6ra eu- gu^ jes propriétés vitales des gros intestins. L'auteur 
part d'une considération, importante en physiologie, 
savoir, de la vitalité particulière du colon. L'on peut 
regarder cet intestin comme le contrepoids de Testo- 
mac ; il semble que c'est sur lui que réside une partie 
des phénomènes de la digestion. L'on sait que le coloa 
dans les animaux suit les conditions du ventricule; 
que dans ceux qui vivent d'herbes , ce qui exige un vo- 
lume d'alimens plus consivlérable , le colon , ainsi que 
Testomac , prend plus d'ampli tudrv M. Al ibcrt établit,^ 
sur la nature des fonctions des gros intestins et sur 
leurs rapports de sympathie avec le reste des voies ali- 
mentaires, les principes qui doivent guider dans Vcrrk^ i 
ploi des clystères , et dans le choix des liquides qui 
peuvent être injectés; ainsi*que les effets émolliens, déc 
rivatifs , révulsifs , narcotiques ou stîmulans qu'on 
veut obtenir. ' 

Viennent ensuite les médicamens qui agissent stir 
Jes voies urinaires. Ce chapitre rappelé une foule 
de questions inlinlment importantes siu: les relations 
des voies urinaircs avec l'organe culanée , sur la con- 
tractilité de la vessie , sur sjbs moyens secrétoires , sur 
ses rapports avec l'utérus , sur l'action des divers dîu- 
rctiquos dans plusieurs cas de maladies oi^ leur in- 
fluence n'est pas indifférente , et sur lesquelles on n'est 
pas d'accord généralement. L'ouvrage de M. Alibert 
renferme sur tous ces points beaucoup de vues , quoi- 
qu'il soit bien difficile de tout dire et de tout ré- 
soudre dans des questions variées et complexes , e| 
lorsqu'on raisonne sur un champ vast« dt contra-* 
dictions* 
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Telles sont les choses du plus grand intérêt que 
M. Alîbert a traîtres dans son premier volume : on tique, 
voit qu^l s'est ëlevd à la hauteur de son sujet ; Ton 
voit aussi qu'il a senti les diflicultes : il les auroit 
moins facilement résolues, s il se les fût dissimuldes 
davantage. 

Un Traité de th(?rapeutîque exige des connoissance» 
très-approfondies : ce ne peut être que l'ouvrage d'un 
homme qui réunisse l'habitude de, la pratique à l'ha- 
bitude de bien voir et de juger sainement. Encore 
n'est-ce pas , à beaucoup près , tout ce qui est néces- 
saire ? Car il s'agit d'élever le sujet au niveau de 
la chimie moderne , de la physique et de rhlstoire 
j naturclie. M, Alibert possède des connoissances pro- 
' fondes dans tous ces genres. Il est du petit nombre 
des médecins qui doivent honorer et avancer Fart de 
guérir. Son zèle , son bon esprit , ses talens variés sont 
connus 5 tous ses ouvrages en font foi. 11 est doux 
pour moi: d'avoir à louer un de mes condisciples 
et un de mes amis , digne à-îa-foîs de l'estime de se* 
confrères , de la reconnoissance de notre art et de la 
considération des savans ; bien précieux dont il doit # 

constamment jouir. 

M, Cuavassieu-d'Audebert , docteur-méd. 
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Recherches et Réflexions sur t administration em- 
pirique des moyens excitans , vulgairement nommés 
vulnéraires : « Tel est le titre d'un Mémoire de 
M. MoNTÈGRE , docteur en médecine , chirurgien- 
militaire (l). 

Dans un tems. où la plupart des médecins ne clioî- 

SurTusagc sissent pour sujets de leurs écrits , que des considéra- 
des remèd. . 1 , , ,, , ,•,.,.. 

appelés tions générales sur 1 art , de nouvelles classificalions , 

▼ulnérair. ^^^ théories vagues auxquelles ne se r'attachent au- 
cuns faits 5 n'est-il pas remarquable de voir im méde- 
cin observateur s'occuper modestement de Temploi de 
remèdes populaires dont les résultats presque toujours 
sûrs Font fcappé ? S'il revient peu de gloire à traiter de 
^ semblables sujets, Fauteur en obtiendra du moins une 

récompense plus douce , celle d'être utile. 

M. Montègre se propose , dans son ouvrage , de re- 
chercher les effets de l'administration empirique des re- 
mèdes que le ^eupleemploie sous le nom de vulnéraires^ 
et de voir s'il seroit possible de distinguer , par des 
règles rai sonnées et précises , les cas dans lesquels cet 
remèdes conviennent, et ceux oCi ils seroient nuisibles» 

On avoit autrefois donné, bien gratuitement, à cet 
reipèdes , la propriété de guérir les plaies , les déchi- 
rures internes; de là leur étoit venu le nom de vulné^ 
raires. Aujourd'hui qu'une médecine plus ratiouelle, 
et que des connoissances plus solides font déposer 
tout préjugé , il est reconnu que xes moyens n'ont 

(i) Extrait fait par M. Thé&in , docteur médeoin. 
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d'autrs effet sensible que de produire une excitation -•■ • ^ 

gëoëralc ou locale, suivant leur nature et la manière atsremèu 
dont ils sont administrés. Aussi M. Montègre les ^ ^PP®^. 
Domniés avec plus de justesse remèdes excitans^- Il en 
ferme trois divisions prises de leurs différentes ma- 
nières d'agir. 

•t 1°. En stimuîans ( diffnsifs de Brown ) qui ont une 
9 action prompte , énergique, mais bientôt Suivie d*ua 
» CQlapsus proportionné à Tintensité de Texcitement. 

» 2°. Eu toniques , ou moyens dont l'action plus 
» modérée est aussi plus lente, plus durable , et n'est 
» poinf suivie de l'affaisement qui succède à Temploî 
« des stimuîans. 

» 3**. En astrlngens , ou moyens qui semblent porter 
* tine action de resserrement soit local , soit général , 
» et qui se marque par une diminution de la circula- 
T^ tion , de la chaleur et des excrétions. » 

L'auteur demande comment il se fait que des re- 
mèdes dont l'action première paroît si opposée , soient 
employés à-peu-près dans les mêmes cas , et que les . 
résultats en soient toujours les mêmes? Il cherche à 
résoudre ce problême par des hypothèses ingénieuses 
auxquelles il ne tie^t point, persuadé que la manie des 
explications ne sert qu^à embarrasser la science ; et 
il fait intervenir une autorité plus décisive , l'expé- 
rience. 

Les liqueurs spiritueuses , (es boissons chaudes, sur- 
tout quand elles sont aromatisées , tiennent le premier 
rang parmi tous ces moyens ; viennent ensuite les bois- 
sons acides et très - froides , qui ont le même efibt ^ 
puisque l'action momentanée du froid détermine, toutes 
les fois qu'il existe quelqti'éûergie vitale , une rtfactio» 



yfîre ovçe clialetir et rougeur. I«'auleur passe en rern^* 
Sur l'usage , , ,. , , ^ i , 

des remèdes les j divers iDoyens dont le penple se sert lorsqu une: 

*ïï /* . » personne reçoit un coup, fait une chiUe , est efffayëe^ 
ou dpr.ouve une bémorrhagie. Les uns donnent . de. 
préférence un peu d'eau-de-vie , ou quelques cuîl-' 
ierëes d*eau de nielîsse ou d'eau dite vulnéraire^ 
parce qu'elle est particulièrement consacrée a cet usage;, 
d'autres font preiulre du vin froid on cliauj auquel ils, 
ajoutent du sucre, de la canelle , pu font avaler quelque*, 
gorgées de vinaigre pur ou mclc d'eau. A Paris , on 
préfère communcnicnt le verjus au vinaigre ; ou fait; 
boire encore des infusions de plantes aromatiques avec, 
iine solution de tarlrile de fer et de potasse (boule d% 
î^ancy ). Dans d'autres pa^^s , on 4onne deux ou trois 
bols de térébenlhine roulée sur du sucre , ou de Thuilo!; 
volatile de cette résine , de la thériaque, etc. etc. 

Tous ces remède^ , qui paroisscnt différens d'après 
leur nature , produisent cependant les. mêmes effets.^ 
Ils excitent plus ou moins fortement l'organisme. lia. 
font éprouver d'abord un sentiment de qhaleur inté- 
rieure, qui bientôt se répand par tout le corps , et pro-, 
duit avec raccélcratipn et la force du pouls la rou-. 
geur de la face et Taugmentation des sécrétions /ct par-- 
ticulièremeut de la transpiration cutanée.. 

M. Montègrc« range aussi parmi tous ces moyen*.- 
une coutume généralement employée dans son pays , 
pour guérir les affections inflammatoires de poitrine 
dès leur invasion.. Voici la description qu'il en donne ^ 
« Les habitans des campagnes voisines des petites^ 
Alpes mènent une vie pénible ol très-active ; ce qui y 
)oint à la vivacité de l'air, Jcs expose à des affections; 
junamo^atoi/res de poitrine, viiigairemient désignées souai 
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ïe ûorii gen^rîqnb de fluxions de poitrine. Aussitôt qaà ^s :ix * '*' 'i ç t 
les premiers symptômes se manifestent, toutes les l^j^^^j^J^^^ 
tommères du village se rassemblent chez le malade appela* 
et commencent le traitement, qui consiste a faire de 
sa chambre une ëtuve , à Taccabler de couvertures, à 
'Ventôurer dé linges chauds .q^ii^on renouveHe continuel<^ 
jlement, à lui faire avaler à diverses reprisses du via 
chaud avec du sucre et de la canelle;:[des infusion* 
d'herbes aromatiques dans lesquelles on va jusqu'à dé- 
layer une fiente jaune de poule ou de pigeon qu'on re- 
;garde comme un puissant excitant. Le malheureux ^ 
ainsi tourmente par plusieurs femmes dont lé zèle re- 
double lactivitë , devient .rouge , haletant; sa figurt 
«st houfïie, ses yeux sont gonflés, tout son corps est 
inondé d'une sueur qu on s'efforce de redoubler en rem* 
plaçant sa chemise , à. mesure qu'elle s'humecte, par 
d'autres bien chauffées. Tout ce traitement qu'on. ap- 
pelé dans ce pays poursuivre dure jusqu'à ce que !• 
point de côté ait disparu ; oU laisse alors le patiQut st 
remettre par le repos de la fatigue qu'on yieqt de lui 
faire éprouver. M. Montègre dit .n'avoir jamais vi^ 
cette méthode suivie du plus Iqger accident 5 et près-» 
^u6 toujours il ne reste ou malade qu'un seati<uen| 
de fatigue qui se dissipe rapidement ». . 

Il ne faut que se rappeler le voj'^age de M; EUis dan» 
la baie d'Hudson , pour se convaincre que cette cou- 
tume n'esti. point seulement particulière aUx habitant 
des petites Alpes: Les naturels du pays se guérisentdf 
leurs maladies en se mettant , dès qu'ils se sentent in- 
comnolôdés , dans une' petite hutte qu'ils ont élevé* 
«ur une large pierre., où ils avoiont d'abord fait du feu. 
{Is y rersent alors de l'eau qui se réduit eo vapeurs , 9% 
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çxcite une tueur abondante ; dès qu'ils sentent que la 
Sur l'oMee pierre se reCroidit , ils sortent et courent se plon[(e^ 
appelléi * 5ur*-Ie-champ dans l'eau froide ou dans la neige. On 
Tulnér^îr* ^^^j^ assez que les Russes font usage des mômes bains 

de vapeurs* 

Ces divers modes de traitement paroissent A M^ 
Montègre produire tous les effets des prétendus vulné- 
raires , mais au degré le plus énergique. Il y rapporte 
ces goicrisons subites de catarrhes opérées , dès Tinva- 
sion , par quelques verres de vin chaud y de pimch ^ 
ou même d'eau froide. 

Le calorique et le froid agissent donc de la même 
manière. Aussi sont-ils employés à titre de repercus- 
sif ou de stimulant général ou local. En effet , on sait 
que Fabrice d'Aqi>apendente a dit que de son (ems 
le peuple se guérissoit dUm pai>aris en plongeant à {>lti« 
sieurs reprises le doigt dans Feau bouillante , et 
qu'Aëtius conseille les applications froides dans les 
mâmes circonstances. C'est ainsi que dès leur appari-r 
tion on supprime certaines plegmasîes imminentes 
par des applications très - froides ou très-chaudes , 
ou fortement excitantes; qu'on guérit des céphalal-* 
gies violentes par des loti^Mis' froides ; et des acginei 
commençantes par des boissons simples et chaudes. 

L'auteur , bien persuadé des inconvéniens qiù résul- 
tent de trop généraliser en médecine , termine son if,éjr 
moitç par établir les circonstances et le tems où il 9e«* 
roit utile de prévenir le développement du mal et d'ar^^ 
xâtcr les eflbrts que la nature va déterminer dans quel* 
qit'un^ de. nos parties ; les cas où il seroit dangereu^i: 
et même funeste d'entraver sa marche et de s'opposel^.à ' 
aes mouvaffiens. « On peut conclure en général avec 
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lui , que \es avantages et les inconvënîens de l'admî- 
nistratîon de ces moyens tiennent au tems oà on les Sur l'usago 
administre». apoellés ^ 

li'onvrage de M. Montègre 'est écrit avec soin et '^'^*"^^*^^*' 
clartë, et il fait oublier la stérilité du sujet qu'il a 
choisi. Il présente d'ailleurs ses idées avec ce dout« 
philo^sophique qui caractérise l'homme vraiment ins- 
truit. 



Traité des maladies vermineuses , précédé de fhis-' 
toire naturelle des vers et de leur origine dans le 
corps humain; par Valérian-Louis Brera ^profes" 
seur de clinique à l'université de Pavie ^ orné de 
planches. Traduit de l'italien et augmenté de notes , 
par MM. Bartoli , docteur en médecine , etc. ^ 
et Cal VET , neveu , ex-secrétaire de la Société mé* 
dicale d^ émulation , des Sociétés académiques des 
sciences , galvanique , etc. (i). 

Il sembleroît, d'après ce qui a été écrit sur les vers T)«s malac\ 
qui s'engendrent dans le corps humain , par Bloch , 
PaUas, Wernès , et tout récemment par M. Virey , 
que cette matière devroit être assez éclaircie. M. Bréra 
a prouvé dans Touvrage que nous annonçons, que 
les sujets les moins riches peuvent devenir une miu« 
féconde sous la main d'un grand maître. 

L'ouvrage est divisé en quatre parties. Dans la pre- 



(I) Uu vol. in-ô^. Pari* an XII-i8o4 , chez D.laplace, 
iitraire, rue Pavée St.-.Aadrti-de«-Açcs , û, 2i. Prix 6 fr., 
«t 7 fr. 50 coût. 



■■ f mière , Vauteur traite de l'histoire naturelle des Vert 

I)es mala^» ^j^ corps humain.^I s'occupe de leur origine dans la se- 
conde ; les aflections vcrmineuses , soit locales , soit 
lymphatiques sont l'objet de la troisième partie 5 et la * 
qnatrième est consacrc^e aux divers modes de traite-' 
mens de ces afTections. 

Avant Linné , les médecins ne connoissoient que 
trois sortes de vers intestinaux : le lombric rond , le 
lombric large , et l'ascaride vermiculaire. T es nou- 
velles découvertes en ont augmenté le nombre 5 mais 
on a fini par tomber dans la confusion , en multipliant 
les divisions , et en variant à chaque instant surt^s dé- 
nominations des genres et des espèces. 

M. Bréra a cru devoir former des vers du corps 
humain i^ne classe distincte , et la sous-diviser en cinq 
genres : les taenia , les vers vésiculaires , les trioo- 
céphales , les ascarides vermiculaxres et les lombri- 
coïdes. 

On trouve par fois quelques autres vers dans le corps 
humain ; mais ils n'ont point une forme constante , 
ne donnent aucun signe particulier qui indique léu^ 
présence , et ne peuvent guère qu'intéresser la curiositéi 
du naturaliste^ . 

^ L'auteur ne reconnoit dans Tespèce humaine que 
deux sortes de tsenla , 1°, le tœnia armé ; -c'est celui 
qu'on connoit sous le nom de cucurbitain ou de ver so- 
litaire 52**. le tœnia humain non armé , conr^u sous le 
nom de taenia large. Il donne de Tuu et l'autre une 
fort bonne description. 

Les vers vésiculaires , tœnia hjdatigena , se trou- 
Vent non-seulement dans le cerveau , mais encore dans 
direrses parties du corps. Ils sont composés d'une 

tête 
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tâte semblable à celle des antres tdsnia , et d'uoe vessie n ' 

remplie d eau et formée de trois membranes, ^** màlmà* 

^ yeimineut. 

Ces vers , d'après les observations de Taiitenr, diffè- 
rent de ceux qu'on voit dans les lièvres , dans les souris 
et dans le cerveau des brebis , en ce qu'un seul ver est 
renfermé dans chaque petite vessie, dont Celle-ci semble 
former le corps ; tandis que che2 les autres animaux 
une même vessie contient plusieurs vers. 

Le Iricocëphale se rencontre rarement dans le corps - 
Iiumain. Un prolongement filamenteux , aussi fin 
qu'un cheveu , en constitue la tcte. L'autre partie 
se contourne en spirale , et ressemble au pistil des 
liliacëes* 

L'ascaride vermiculaire et le lombricoïde sont trop 
connus pour que nous nous y arrêtions. 

La génération des vers humains fait l'objet de la 
seconde partie de l'ouvrage. 

Les vers , dit l'auteur , se multiplient les uns en dé- 
posant leurs œufs , pour être ensuite fécondes par Id 
passage du màl3, sans aucune copulation précédente; 
les autres se propagent par Tunion des deux individus 
de sexe différent : enfin il y en a qui se fécondent d'eux- 
mêmes , comme le taenia. 

Pour que leur développement ait lieu , il faut cer- 
taines circonstances propres à le favoriser ; une cha- 
leur modérée ^ une plus ou moins grande quantité de 
mucus. 

Dès que la semence des vers est djéveloppée dans 1« 
corps humain , la santé est plus oujaoins dérangée ; et 
il en résulte des affections vermineuses locales , sym- 
^thiques et universelles. 

Tome XXI. N«. XCVHI. Brmn. O 
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«-5 Les premières ont leur siège dans les partie3> du corps 

Des inalacl^ dans lesquelles le ver se développe ou se transporte. - 
Vermmeus _ ' . i . , . i,. 

liCs aUections sympathiques sont produites par i ir- 
ritation que les vers déterminent dans Testomac ou dans 
les intestins , irritation qui se propage à des organes 
plus ou moins éloignés ; telles sont l'épilepsie vermineu' 
se j Tasthme convulsif, etc. 

Les affections verminenses universelles sont con- 
nues sous le nom de fièvres gastriques vermineuses ; 
maladies muqueuses ^ glanduleuses , etc. L'auteur les 
regarde toutes comme de vraies fièvres nerveuses. 

Dans le traitement des affections vermineuses , les 
^ remèdes le mieux appropriés sont ceux qui fortifient 
les organes destinés aux fonctions naturelles , tuent 
les vers 9 et excitent dans le corps une force assez 
grande pour les expulser et en prévenir un nouveau dé- 
veloppement. 

On doit principalement regarder comme tels les re- 
mèdes pris dans la classe des ex ci tans , qui , doués 
à\\n principe amer et astringent , sont propres à rele- 
ver l'action des nerfs, et à augmenter l'énergie des 
solides. 

L'auteur fait l'examen des principaux remèdes ^m* 
ployés contre les vers. 

Parmi les végétaux ce sont l'ail , le camphre , la fou- 
gère mâle , la tanaisie ; et dans les minéraux les mu- 
riates d'ammoniaque , de mercure doux , de baryte , 
le pétrole , le sel commun. 

Il examine ensuite les traitemens particuliers aux 
diverses sortes de vers. 

La difficulté que l'on rencontre pour expitfser le 
Iseniaj a fait proposer par divers praticiens des moyeoi 
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paftrculiers avec lesquels on obtient plus ou nioins t ■ J 

de succès. Des malade 

Roseinstein a ptoposé Peau froide , prise en très- 
grande quantité après un purgatif, parce que le taenia 
' Bst trèà-sensible à cette eau ; qu^elle Tasphyxie et lui 
ôte la force de résister à son expulsion qui est dé-* 
terminée par lé purgatif. 

. Mêlera recomnaandé le gaz acide carbonique ; Gha*- 
bert, rhuile essentielle de térébenthine distillée avec le 
carbonate d^ammoniaque liquide ; Noufier^, la fougère 
maie unie aux purgatifs ; Mathieu , l'étain uni à la 
fougère mâle et aux drastiques. Tous ces moyens ont 
eu du succès et sont propres à l'expulsion du taenia , 
et sur-tout du taenia non armé. x 

Ijcs vers vésiculaires et le tricocéphale n'exigent 
qu^un traitement corroborant. 

L'assa-fœlida^ le lait ou Peau tiède bien salés , pris 

en lavemens , senties meilleurs remèdes pour expulsôt 

.l'ascaride vcrmiculaire. S'ils sont insufRsans , le cam--' 

phre,la valériane, le zinc sublimé pris par la bouche 

peuvent être très- avantageux. 

On parvient à l'expulsion des lombricoïdes par l'em-* 
ploi du sémen-contra uni au jalap , de la fougèrd 
mâle , etc. 

Les affections vermineuses universelles doivent être 
traitées par les fortifians , qu'il faut continuer pendant 
^fig-tems pour empêcher le retour de 1» maladie. 

Tel est le précis de l'ouvrage de M. Bréra. Il pré- 
sente en outre beaucoup de notes et de remarques tant 
de l'auteur que des traducteurs , dont plusieurs sont 
d'un grand intérêts La traduction doit mériter des élo-* 
ges aux auteurs laborieux qui s'en s^nt occupés, 

O % 



Des mâlad, 
Ycrmlneus, 
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ISous n^hésItûDS pas à mettre ce Traite au ttoûiW* 
dès meilleurs ouvrages qui aient été faits sur les mala-* 
dies vermineuses , et qui peuvent donner une idée claire 
«le ces maladies et de lear traitement» 

Nauchi. 



' ie Dentiste de la jeunesse , ou moren àt avoir léf 

dents belles et bonnes , précédé des conseiU des 
.poètes anciens sur la consen^tion des dents / ou-* 
vrage destiné aux pères et mères et à toutes les per^ 
sonnes chargées de Véducatibn des enfans ; par 
T. R. DuvAL^ dentiste , membre des Collège et 
Académie de chirurgie de Paris, et de plusieurs 
Sociétés savantes (l). 

pe dentiste II eSt très-peu de livres de médecine écrits pour lei 
gens du monde qui aient bien atteint leurbut d'utilité; 
et raccueil que le public leur fait ordinairement, mar- 
que plutôt Tenvie qu'il a de s'instruire , que l'avantage 
qu'il en retire. 

En effet, dans ces sortes d'ouvrages, oh le leclcnrest 
efTrayé par le tableau de mille maladies prêtes à fondr« 
atir lui au plus petit écart de régime, ou parmi lés symp- 
tômes vagues et nombreux employés trop souvent 
pour caractériser les maladies , il trouve la preuve 
qu'il a toutes celles dont il lit la description> Vomt 
remédier ensuite à tous ces maux , ou livi doâo* 



(i) Brochtire de plus de ioo| pag. {Cher Croullebojs , xttt 
â«s Mathurias ; tt ch«z Tauttur ^ plaça cl-d«Taa t Roy ait. 
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des recettes dont îl est obligé de se servir en s^veiigte ; 

Lee 

' L J9UD 



et ce SrOût on des moypns insigiiifians qui nô servent jj[^®|f ^"*"*^ 



qu'à faire perdre un tenis toii^ours prdcieux au com- 
meacemeot des maladies , ou des remèdes actifs qu-L 
deviennent dangereux dans des mains inexpérimentées* 
Heureux encore j quand pour préserver la jeunesse des 
villes de certains dangers, plu^ rares qu'on ne le croit 
vulgairement , on ne Itii donne pas des.connoissances 
qu'elle est si avide-d'acquérir ^^^ et qu'il est si ioiportant 
de lui dérober le pius long-tems possiblei 

Du reste , il en est de la médecine^ mise en pratiqué» 
avec des dem^i-cônnoissances , comme de toutes les au-^ 
très sciences ; il en résulte presque. toujours des erreurs 
lans nombre^ qui tournent ensuite au. préjudice de la 
science elle même , et dont ou accuse la théorie pour 
«voir été mal appliquée* 

,» L'ouvrage qjue nous annonçons , soit par le sujet qu'il 
Éraile , soit par la manière dont il est écrit , ne présenté 
point les iaconvéniens que Ton peut reprocher en gé^ 
oéral aux ouvrages de médecine faits pour être mis en- 
tre les mains des gens du monde. 

Dans son travail, M. D uval commence par rap-^ 
«orter les conseils des poètes anciens sur la conserva-^ 
tion des dents. Quoiqu'on général ce ne soit pas dana 
i'ai^tiquité qu'il est plus convenable de fouiller pour 
trouver des préceptes utiles , découvrir des -vérités im- 
portantes , ea un mot , faire faire des progrès à la 
Bcience, et qu'il vaille mieux pour cela aller tou-» 
Jours en avant avec ce qui est déjà connu ; il est ce- 
pendant vrai de dire que certaines v,^rités utiles ont, 
été reconnues telles de tout lems , par les Grecs ^ 
comme par les Âomfiins» XI ttmbl^ i^ors que les si^. 



Le deoti<tA ^^** ajoutent à leur iœportaoc«, et qu'on ne peut plus 
de la jeun, douter de la boute d'un précepte qui a subi TepreuTe 

du tems. 

Le Dentiste de la jeunesse est divisé en six para^ 

graphes : 

Le premier traite des dents en général , et retrace 
tout ce qu'il est nécessaire de connoître sur leur déve« 
loppement, leur structure et leur usage. 

Dans le second se trouvent exposés les phénomè- 
nés qui accompagnent la première dentition. Parmi les 
causes qui peifvent retarder la sortie des premières 
dents , ou donner lieu à des accidens pendant leur dé« 
velopement , l'auteur insiste avec raison sur Tabus des 
bains froids et la mauvaise habitude d'un vêtement 
trop léger chez les enfans. Autant l'usage des bains ^ 
pris à une température convenable , réglée sur la force 
et la sensibilité des individus , peut être utile ^ autant 
celui des bains froids pour les enfans chétifs des villes 
présente d'iuconvéniens , on retardant Iciw. accroisse^ 
ment , qui ne se fait bien que sous une influence 
chaude. Il en est de même des vêtemens; il est cmv 
tain que la mauvaise habitude oit Ton est de couvrir 
trop légèrement les enfans » et de leur laisser la poi* 
trineet les bras ouds , sur-tout dans les saison s'^&oides 
et humides , s'oppose au dévelopement de leur corps ^ 
et peut donner lieu k des accidens variés plus ou au>îns 
graves. 

Mais ce qui est utile pour le tronc et les membresçe 
convient pas également pour la tête ^ et le précepte que 
recommande M* D.uval , de tenir la tête des enfaus 
chaudement , n'est pas indiSerentet peut être contesté. 
Dans l'enfance , le troue et les meqibres sont loin 
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d*avoîr pris nu dtîvelôppemeut égal à celui dd la tête ; j" _ ■ 

cette partie est toujours plus chaude que le reste du I*® "«"^i'^^® 
corps ; la prédotniuance d'action vitale qui, à cet âge, 
se montre en cet endroit , y détermine tous les acci- 
dens auxquels les enfans sont sujets , et le travail de la 
dcatition vient encore les augmenter : en sorte qu'il 
oonvient plutôt, dans l'état de santé, de favoriser lo dé- 
part de Texcès de chaleur et de transpiration qui se 
montre vers la tête , que de les reteatr et de les aug- 
menter par des bonnets trop fourrés. 

On peut remarquer que depuis qu'on a pris Phabitude 
de couper les cheveux aux enfans et de leur tenir la ' 
tête nue en été , et peu couverte en hiver ^ ils ne sonfc' 
plus aussi fréquemment sujets à avoir le cuir chevelu 
attaqué de teignes et rongé de vermines ; ce qui souvent 
déterminoit des phlegmasies très-opmiâtres vers les 
yeux, les oreilles et les glandes du col. 

Dans le troisième paragraphe l'auteur traite de 
la 2e. dentition : il retrace la marche que suivent dans 
leur sortie les dents de remplacemeps et permanentes , 
marché qui se fait lentement de 6 à 14 ans 5 puis il 
décrit les écarts qui peuvent arriver dans ce travail, afin 
qu'on sache y remédier à tems. 

M. puval observe très-judicieusement que la con- 
formation de la face peut servir à déterminer l'arrange- 
ment possible des dents. Ainsi, quand elle est bien ar- 
rbcrdie ou quarrée , les mâchoires offrent un contour 
presque circulaire qui fournit aux dents une place suf- 
fisante pour s'y arranger convenablement; tandis que/ 
si elle est étroite , applatiô sur les côtés > et saillante 
eii devant, elle ne permet pas aux dents de se placer 
les unes à côté d«i autres : alors elles chevauchent , se 

04 
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j_ contournent ou fornfient un double rang ; c'est dans cet > 

Lv ('ontLste cas qu'il convient sur-tout de sacrifier quelques denU 
' ' pour Tarrangement des autres. 

lie quatrième paragraphe est relatif à la propreté 
de la bouche ^ et aux soins qu'il convient d'apporter 
pour provenir la formation du tartre. L'auteur recom'* 
mande particulièrement pour cet objet les aromatiques 
et les spiritueux; et retrace tous les dangers qui peuveot 
résulter de l'emploi habituel des acides , et de quelques 
manœuvres mises en usage pour nëtoyer les dents« 

Dans le cinquième paragraphe » l'auteur rapporte 
tout ce qin peut être nuisible aux dents, comme di- 
verses habitudes , l'usage de la pipe , celui des glaces y 
le passage brusque du chaud au froid, etc. Mais il- 
n'upprccie peut-être pas toute l'influence que peufr 
avoir l'habitude de manger chaud et de ne pas exercer 
fortement les dents. Il est probable que M. Volney a 
raison de penser que l'usage de manger froid et de 
' ' mordre à pleins morceaux contribue pour beaucoup à' 
Ja bonté et à la beauté des dents chez les Sauvages, 
L'auteur rappelé dans ce chapitre l'effet qae produisent 
sur les dents certaines maladies et certains remèdes ; 
il détruit mille erreiirs sur de prétendues causes do 
leur altération ; enfin il indique les cas dans lesquels 
on prévient ou on suspend la carie par l'usage de^ld 
lime et du plomb. .. 

Le dernier paragraphe est employé à retracer et à 
combattre quelques préjugés relatifs aux soins qu'il 
convient de donner aux dents. 

Du reste , cet ouvrage , rempli d'anecdotes curiéu-* 
ses, est écrit avec la clarté et la grâce qu'on pouvoil 
répandre sur un sujet qui prête peu. aux charmes de In^ 
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diction 5 et il y Tègne un iatërêt propre à attacher 
le genre de lecteurs à qui il est spëcialemeot çon- i^iaïï*^'^ 
•acre. ' ^ 

BURDIN , D. M. 



LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 

Notice sur Vusage et les propriétés de t extrait de Ca-* 
momill^; parir. E. HaartmAn ; tir^e des nouveaux 
Mémoires de l'Ac. R. des Scien. de Stockholm pour 
Pan lSo2; d'après la traduction de M. Bergmann. 

Nous extrairons tout ce qu'il y a d'essentiel dans les Sur Pusag» 
Mémoires de M. Haartmau , pour fixer les regards des je camom. 
praticiens sur un médicament utile. Si nous n'adoptons 
pas toutes les conciusipns de Tauteur , c'est que nous 
nous faisons une loi dans ce Journal de ne présenter 
oue des conséquences rigoureuses et appuyées. 

Premier/ait. On reçut à Vhôpital d'Abo, le i5 d'ocr 
tobre 17989 une servante qui portoit à la jambe droite 
un ulcère très - fétide , avec des bords, renverses , et 
une carie profonde du tibia. Cet ulcère 3 survenu à la 
suite d'un furoncle , duroit depuis trois ans , et jetoit la 
malade dans un état de cachexie et de marasme. Au 
lieu d'en venir à l'amputation, qu'on regardoit commo 
indispensable, M. Haartman voulut essayer Textrail 
de camomille , dont M. CoUenbusch vante les effets 
dans les ulcères malins ,. ainsi que dans les œdèmes 
des jambes (i). On déla^^a, dans une livre d'eau 



Cl) Voy. Hufdaiid , Journal d, Prakt, HùlhlU^ th. p. 81, 
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diKtlII^e de camomille, une once d*extrait de la même 
f ""i/'"**^! plante , le tout prépare fraîchement , selon la méthode 
de oanxQjn.de M. Collenbusch. La malade prenoit une cuillerée 
de cette mixture six fois par jour. L'ulcère ëtoit panse 
avec des plumaceaiix trempés dans la même liqueur» 
et renouvelés quatre fois dans la journée. En moins 
d^une semaine les premiers signes de putréfaction di"- 
minuèrent sensiblement ; une portion d'os s'exfolia f et 
bientôt après les chairs présentèrent une bonne grana- 
latioo. Le teint de !a malade s'améliora. Cependant 
Fétat de la plaie changea plusieurs fois par les exfolia- 
tions successives qui avoient lieu. On fut obligé de 
varier les moyens , soit pour empêcher la cicatrisation 
lorsqu'il devoit se faire des exfoliations nouvelles , soit 
pour diminuer lenHure , les saignemens de la plaie , 
et réprimer le boursoufQement des chairs. On mit 
donc en usage alternativement l'alun calciné , l'em- 
plâtre pompholix , la pierre calaminaire , l'éponge ci<« 
rée^ le bandage expulsif^ et Tonguént dessiccatif 
d'AcrelU Quoiqu'il soit bien difficile de juger quel 
effet dût avoir l'extrait de camomille , qu'on fut obligé 
de, prendre et de quitter plusieurs fois pendant un trai- 
tement si varié , qui a duré dix mois, on assuré ce- 
pendant que, toutes les fois qu'on vouloit provoquer la 
cicatrisation , l'extrait de camomille, employé en lo- 
tions ou à l'intérieur, produisoit un bon effet; et qu'en- 
fin il a terminé la cure de la maladie, 

refait. Dans le même tems et dans le même hospice^ 
une autre servante avoit un ulcère malin au talon droit, 
avec gonflement au calcaneum et des signes de carie. 
Ce mal provenoit d'une petite écorchure négligée et 
mal soignée. Les détersifs ordinaires ne produisant 
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rien , on employa Textrait de camomille intérieure- 

rement et cxtërieurement , ce qui améliora bientôt Sur l»usaço 
i> j 1 1 • . de l'extrait 

1 aspect, de la plaie ; mais le gonflement du calca- d« oamom^ 

neuin restoit le même. Gomme la texture spon- 
gieuse de Tos ne permôttoit pas de compter beau- 
coup sur la perforation , on joignit aux fomentations 
de camomille de ,. l'acide pbosphorique recommandé 
par M. Lentin (i) ; bientôt même on employa cet 
acide intérieurement. La malade en prenoit trois fois 
par jour 5 gouttes étendues dans la mixture. Au bout 
â*uae semaine, le gonflement de l'os diminua; il se 
fit successivement de petites ex foliations : enfin la cure 
fut terminée par Tonguent desséchant d'Acrell , après 
'cinq mois de traitement. 

Se. fait» On donna l'extrait de camomille, tant à Fin-» 
térieur q\i'à Textérieur , pour un cancer ulcéré , aq seiii 
^oit , chez une femme de 64 ans. La suppuration 
devint un peu moins fétide et moins acre; mais ce fut 
là tout ce qu'on put gagner]: la malade succomba quel- 
que tems après. 

A la suite de ces trois observations , que nous avons 
analysées très-exactement , mais qui ne sont , comme 
on voit , rien moins que concluantes, Fauteur du Mé- 
moire fait quelques autres réflexions sur les propriétés 
du même remède. Il en improuve l'usage dans les ma-' 
ladies inflammatoires , et par une conséquence juste 
dans les marasmes accompagnés de fièvre. L'on voulut, 
dans un cas de charbon , employer ce remède pour ar- 
rêter la gangrène ; mais les douleurs ainsi qne l'inflam* 

(I) Voy. Recueil de Litt.Méd.Etransère, par M.Sédillot, 
tom. II , pag. 45a. 
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matîon ne firent que s'accroître considifrabTemeQt» 
Sur l'usage L'expérience a prouvé à M. Haartman que Tnsage în- 
deoamoxn. tërieur de l'extrait de camomille irrite les ulcères éré» 
«jpëlatcux. Tl se poiirroit , apiite-t-il , que les sim- 
ples fomentations sur ces ulcères n'eussent pas le mêm» 
inconvénient. La ptoprîété que paroît avair t'extraU 
de camomille de réparer les vices de l'ossiGcation , Pau- 
teur l'attribue au phosphate de chaux qiû se trouve en 
grande quantité dans la plante , suppo&é que les qua- 
lités volatiles de l'eau distillée n*y contribuent pas 
aussi pour beaucoup. Celte idée fait présumer que c» 
remède pourroit être utile dans le rachitis. 

Enfin les qualités toniques , volatiles et phospborî-> 
ques de l'extrait de camomille semblent produire dâ 
l'effet sur les fiicultés génératrices. L'auteur rapporte 
qu'un jeune homme excessivement affoibli par la mas-^ 
turbatîon , et sur lequel les analeptiques , les baina 
froids, le quinquina , les martiaux furent sans succès, 
retrouva toutes ses (prces par Tusage continué de la 
mixture de camomille. 

Une jeune femme très-délicate , qui avoit eu dans 
ton enfance une disposition raobitique , exténuée en** 
suite par de fréquentes couches , tomba dans un éiA% 
d'atrophie ef de stérilité. Après qu'on Teut traitée inti* 
tilementpar les moyens ordinaires , le docteur Haapt«- 
roan recourut à la mixture de camomille: la-maladé 
reprit ses forces et sa santé , et redevinf^mère. Une 
autre femme ^ épuisée depuis trois ans par des pertes 
réitérées et abondantes y arrêta ses pertes et sa mena* 
truation par de fortes doses de teinture de canelle^ 
On lui 'fit prendre de l'extrait de camomille pendant 
quelques mois 5 sa santé se rétablit complètement. 
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BIBLIOGRAPHIE MEDICALE* 

Traité de la taille latérale par le périnée , et de celle 
de l'hypogastre ou liant appareil^ par Paseal Baseil- ^r^'^^*?""^ 
Hac , neveu du frère Côme , etc. (i). 

Le "principal but que l'auteur paroît s'être proposé 
dans son ouvrage , est de prdconiserle lithotpme caché 
de son oncle , le frère Côme, 

' Dans le tems des trop fameuses discussions enfre 
ZiOuis^ Lecat et le frère Côme , ce dernier, pour fair« ' 

Taloir son instrument et lui obtenir la préfërencp sur 
tous les autres ^ pouvoit en exalter les avantages 3 mais 
aujourd'hui que l'opinion presque générale a pro- 
nonce sur le lithotôme caché, toute exagération est 
inutile , et cet instrument est jugé en dernier ressort : 
il n'ëtoit donc pas nécessaire de revenir sur toutes ces 
discussions , et de vouloir trouver dans le lithotôme 
caché des avantages qui n'existent point. 'Cet instru- 
ment^ comme tous les autres, sera dangereux quand 
on le dirigera mal ; mais , entre les mains d'un chirur- 
gien exercé , il sera toujours l'instrument qui mériter^ 
la préférence sur les antres: il a d'ailleurs été ap- 
précié à sa juste valeur dans le Traité de la taille de 
M. Deschamps; tout ce que nous dirions à ce sujet 
8croit superflu. 

L'auteur débute par l'éloge historique du frère Jac- 



fl) A Paris , chez l'auteur , rt* St.-Honoré, n.'87 , près 
celle de la Con rention *, et Gabon et compagnie , rue des £co- 
let de médecine. Paris 1804. 
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I^ ,. ques. Ce ne sera pas au bout de deux cents ans qu'un 

phie méd» auteur changera quelque chose à l'idë^ qu'on doit 
avoir de ce moine > qui avoit été jugé par ses contem- 
porains comme hon , simple et parfaiten^ent ignorattt» 
Sa vie , ses travaux et ses vertus ont été suffiçammeot 
détaillés dans la partie historique du Traité de la taillé 
cité, et auquel nous renvoyons. 

L'Eloge historique du frère Come (Eloge fait par 
M. Camhon , et imprimé à Paris en 1781 ) suit im-^ 
médiatement celui du frère Jacques. L'auteur donnd 
à sbn oucle les Connoissances les plus étendues en mé* 
decine et en chirurgie ; il lui suppose i)aême des con-» 
lioissances accessoires. Le frère Corne est plus près dé 
nous, et par conséquent peut être mieux jugé. Eu' 
mettant de côté toute prévention , chacun sait avec 
l'auteur du Traité de la taille cité , que ce religieux , 
connu par son génie d'invention sur la partie instru* 
mentale de la taille , étoît loin d'avoir en chirurgie ott 
«n médecine des connoissahces , soit positives , soit 
accessoires. 

Si l'on en croyôît M. Bascilhae , son oncle seroit 
l'inventeur de la taille latéralisée et de celle au-dessus 
du puhis. A la vérité , le frère Côme a perfectionné 
ces deux méthodes , et cela peut suffire à sa gloire 5 
mais il n'en est point l'inventeur : dans la taille laté* 
ralisée, il a substitué sonlithotômô au Couteau de Che- 
selden , et c'est tout. Dans le haut appareil , ne chan- 
geant rien à la méthode de !B.osset , il a seulement 
substitué aux injections sa sonde à dard. Il n'est dona 
pas plus l'inventeur de ces méthodes , que frère Jac- 
ques n'a été celui de la taille latéralisée, décrite et im 
primée dans Franco > avant frère Jacques : Ouvrage 
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que M* Baseîlhac paroit ne pas cooopître. Tous ces 

hits sont tellement avérés , que Ton a lieu d^être étonné BiWiogra- 

phie médft 
qu un auteur de ce siècle veuille les combattre. Le 

frère Côme a inventé des instrumens » des procédés ^ 
pais n'a point inventé de méthodes. 

Tout ce que' dit M. Baseilhac sur la théorie^'et la pra« 
tique de la taille a été dit et redit vers la fin du dernier 
siècle , et n^jo^te rien aux connoissances actuelles , 
au niveau desquelles l'auteur a peut-être par fois né- 
gligé de se placer. D'ailleurs ses préceptes sur le trai-^ 
tement des opérés sont sages. 

li'auteur traite dans le cours de l'ouvrage de diflé-^ 
rens objets étrangers à la lithotômie ; mais ses digres- 
. sions ne paroissent pas présenter beaucoup d'intérêt. 
Il y pèche souvent par défaut d'érudition. Exemple: 
s'il eût été plus versé dans la connoissance des anciens, 
il anroit vu que le caustique )' appelé encore de nos 
)ours (i) Caustiéfue dufrère Côme y ^très-ancienûement 
connu , n'appartient au frère Côme que comme une ac- 
quisition (2). 

L'auteur du lithotôme caché confioit à des plumes 
exercées tout ce qu'il avoit à dire sur la lithotômie ; 
l'auteur du Traité en question auroit gagné à imiter la 
prudence de son oncle. Car cet ouvrage est écrif sans 
ordre et sans méthode 5 le style en est négligtS , et 
souvent inintelligible (3). Il faut pourtant en excepter 

(I) Pharmacopée à l'usage des hospices civils. Paris 1803, 
page 118. 

(a) Journ. de Méd. , Chir. et Phar. , tom. 57, p. a56et284; 

(3} Quelques passages pris au hasard justifieront notr* 
assertion. 

c Je fais ici la description coDStruetire du iitUotdme csl* 
« cUé [ page 95 ] ». 



-ts la partie chimique sur la nature des pierres , qu'il est 



Biihogra- facile de distinguer du reste de louvrace. Mais cette 
partie est évidemment tirée toute entière de» ou-' 
vrages de nos auteurs célèbres qui ont travaillé sni 
cette matière. 

Réflexions critiques sur ta manière dont les anti^ 
Browniens exercent la médecine en Fr^nccy ou Traité 
de l'abus de'ta méthode ajfbiblissante en général , paf^ 
ticuUèrement de F éméiico-purgative ; suivi d'une nou^ 
. velle Théorie et d'un nouveau Traité des maladies 
dites des humeurs ; par J. F. Chortet, Pun des ré-* 
dacleurs du Journal de la vraie Théorie Médicajie , et 
auteur de plusieurs ouvrages sur le système de BrowD« / 
Broch. in-8°. 200 pag. Prix 3 fr. 5ô c. , et franc de 
port 4 fr. 5o cent. A Paris , chez Allut , imprimeûi*- 
libraire et propriétaire de l'ouvrage , rue St.-Jacques f 
n°. 61 1 , vis-à-vis le Prytanée , et n»e de l'Ecole de 
Médecine , n. 865 Levrault et Schoell , libraires, rue 
de Seine, hôtel de la Rochefoucault 5 et à Strasbourg 

Réfutation de la doctrine des crises , des métastases^ 
des forces conservatrices etmédicatrices de la nature} 



« Le sort , avant de mourir, m'avoit réserré l'occasion 
«^d'être témoin ^d^en voir une [pierie] qui étoit enkislés 
9 [page 212 ] ». 

c Les connoîssances an'atomiques des parties du sjstêintf 
a urinaire «t du périnée démontrent la nécessité d*inciser 
^celles qui doivent livrer passage à la pierre, sans exeep— 
» tion des parois delà vessie et celles qui se rencontrent jus- 
» qu'au dehors de la peau, où elle forme la hase d*un côn« 
» [ pag. 133 j etc. , etc. ] ». " 

paV 
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pat le mâme , etc. brocliiirè în-8®. 124 pages. Prix t ■ ■ it-. , -, 
fr. , et 2 fr. 5o c. pat la poste. Paris an XII , chez les p^Jf^ *^|dî* 
mêmes libraires. 

Dans CCS deux brochures , M. Cbôrtet'ne craint pas 
de se déclarer le censeur , que dis-je , Pantagoniste de 
la médecine d'Hîppocrate ,<le Sydenbam, deStoll,etc« ' 
A l'esprit de réforme el au ton d'innovation qui régnent 
dans ses titres , Ton diroit que l'auteur annonce du 
nouveau ; mais c'est tout bonnement la doctrine exa- 
gérée de . Brown , et de ses partisan^ outréa dont 
M. Chortet a rempli toutes les pages de ses opuscu-^ 
les. Encore de quelle manière déiènd-il le système, 
de Brown? On lit , pag. 117 des Réflexions criti- 
ques , etc. : ce C'est à tort que l'on regarde les fluides, 
et par conséquent aussi le sang comme une partie in-, 
tégrante du corps animé, etc. : tout cela pour prouver 
<jne les fhiidcs ne sont ou ne doivent entrer pour rien 
' djns la patho génie. A la pag. 217 » : le vomissement 
n'ayant lieu que quand l'œsophage et la partie supé- 
rieure de l'estomac sont plus foibles que sa partie infé- 
rieure et le tube intestinal, il suit de là qu'on peut 
quelquefois arrêter le vomissement , en rendaht la par- 
tie inférieure du canal intestinal plus foible que la 
partie supérieure ; ce que l'on obtiendra, pai: Papplica- 
l ion des lavemens affoiblissans ». 

Dans la 2e. brochure le style et la dpctrîne ne sont 
pas différens. 

Après avoir rejeté les causes des maladies,- Fauteur 
nie aussi les métastases ; et voici une des faisons qu'il 
allègue en faveur de son opinion. 

« On observe des phénomènes semblables à ceux 
tju'on attribue aux métastases dans certaines maladies, 

TomeXX/.N^ XCVm, Bnim. P 



(âa&) 

dont la cause ne peiU être regardée conâne IbumoTaU ^ 
iméédoSt^ dans celles par exemple quisont produites par les vers| 
o& l'on ne peut supposer que la cause se transporte 
avec la maladie , lorsque celle-ci change de forme el 
de siège tu* ^ 

Il est aise de voir que l'auteur n'a point d'idéi 
de ce qu'est une maladie métastatique ^ puisqu'il la 
confond avec les aSèctions sympathique^ des maladiet 
verminèuses* 

Traité des hjyàrûpisies , ascite et'lcucophlegmatk^ 
i/ui régnent dans les marais du département de la Fcn* 
dée } suivi de quelques Observations particulières sut 
tes maladies ; un vol. in-8^. igo pages, Paris an XII , 
chez Croullebois ^ libraire^ Prix 3 fr. 5o c, et 4 fr. 5o 
c. par la poste* 

L'auteur de ce Traité , qui a voulu garder l'anony- 
me , nous paroi t avoir très-bien observé le genre d'hy- 
dropisies qu'il a eu occasion de voir. La mauvais* 
tonstitulion de l'atmosphère et Ifbumidîtë constant* 
du sol dans le pays dont il parle y portent sur le sys- 
tème lymphatique et même sur l'économie entière nna 
débilité générale^ d'autant plus funeste, qu'il est plut 
difficile de s'en mettre à l'abri ou de détniire les causes 
iqui la produisent. Aussi en résulte-t-il un grand^nom- 
fcre d'hydropisies par atonie , dont on trouve ici uu« 
description assez exacte. 

37auteur mérite cependant le reproche d'avoir trop 
généralisé ses idées, et de penser qu'il n'y a point d'au- 
tres espèces d'hydropisies , parce qu^*! ne s'en est pai 
offert d'autres espèces à sa pratique : c'est là une exa- 
gération d'autant plus blâmable , qu'elle peut Ci5iYeDir 
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lrèà**-pernicieiise. Il est des hydropisîes qui tiennent i 

à une sorte de spasme du système lymphatique et de ^^^^ji^fiT ^ 

tous les systèmes en gênerai. Il en est qni dëpendcnt 

d^affections inflammatoires g(^ncralcs ; les observations 

de Barber et d'une foule d'autres praticiens en Font foi. 

Or , bien certainement il ne faudioit pas opposer les 

toniques à ces genres d'bydropisies. 

On pourroit également dcîsirer dans ce Traité une 
meilleure division, et sur-lout une division plus pra- 
tique et plus conforme aux saip.es ide'es de l'auteur sur 
la nature des hydropisies dont il a parlé : il nous suf- 
fira ,pour Jusfïtierco souhait aux yeux de nos lecteurs , 
d'exposer le plan général de l'ouvrage. 

li'autenr considère i°. l'hydiopisie ascite survenue 
à la suite d'obstructions anciennes aux viscères abdo- 
minaux ; 

. a**. Celle qui reconnoît pour cause rabstruclion 
des mêmes viscères occasionnés par une maladie aiguë^ 

3^. L h ydropisie ascite ai:rveuuo à la suite des ma* 
ladies aiguës. ; . 

4°. L'anasarquB ou leucophlcgmatîe produite pa 
toutes les causes ci -dessus rapportées ; . 

5**. L'bydropisie causée par la foiblesse générale 
ou 'autres causes particulières , étrangères aux précé-* 
dentés. 

Enfin, l'auteur nous paroit avoir porté à de bien 
fortes doses l'emploi des hy Iragogues. C'est ainsi qu'il 
conseille d'administrer la potion hydragogne suivan- 
te, tous les jours, ou au moins de deux jours l'un, et 
)usquesà ce qu'il n'existe plus d'épanchement. 

Prenez trois gros de séné , deux gros de rhubarbe ^ 
trois gros de sel d'Epsom; faites bouillir dans suffisant9 

P a 
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^ quanthë d'eau ( ceci est bien vague ) , et ajoutez à la 

Dibliogra- colatiire un gros et demi de jalap e* une once de sirop 
phie mëd. , t.^ -r • 

'^ de JNerpnin. J ignore comment agit , cette potion sur 

les habitans de la Vendée ; mais je crois bien que dans 

notre pays il n'est pas de praticien qui osât en fair« 

usage , sur-tout chaque jour y ou tous les deux jours. 

Sur les hémorroïdes fermées , ouvrage traduit de 
V allemand du docteur Hildebrand , professeur à Er- 
langen; par CC. N. Marc , docteur en médecine, etc. 
184 pages in-8''. Paris an XII ^ chez Méquigrioa 
Fainë , rue de l'Ecole de médecine. Friic^brocb. 2 ir. p 
et 2 fr. 5o c. par la poste. 

Mtchanices in me^icinâ iisum esse summum^ vtilitaitm. 
maximam, 

BoERHAAVE. 

Après quelques considérations générales , beaucoup 
trop mécaniques , sur la formation des hémorroïdes ^ 
considérations qui servent comme d'introduction à la 
partie pratique de ce sujet , M. Hildebrand établit qud 
mille causes rendent très-facile la dilatation des vei- 
nes du rectum ou la naissance des hémorroïdes , qui 
peuvent être ouvertes ou fermées , c'est-à-dire , avec 
ou sans effusion de sang ; ce qui établit deux graii-^ 
des divisions de ce genre d'î^ections. Mais Fauteur 
ne s'occupe que des hémorroïdes fermées. 

Les hémorroïdes sèches ou fermées sont bien plus 
communes que celles qui fluent 5 les premières ne se 
rencontrent pas seulement dans le rectum , leur siège 
s'étend quelquefois jusqu'au mésentère. Vésale a re- 
marqué , Sur un homme tnort d'une forte obstruction 
au foie , une dilatation du tronc inférieur de la vein« 
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du colon gauche tellement consideraHe,.que sa gros- 
seur égaloit presque celle du pouce. Bibliogra 

Parmi les accidens qui peuvent être la suite des hé— 
•morroïdes, tels que la chute du rectum , les douleurs 
violentes des parties , etc. le plus grave est sans doute 
l'inflammation locale des tumeurs veineuses ; inflam- 
mation qui se termine souvent par la suppuration , 
et qui dans ces cas donne lieu aux abcès et aux fis- 
tules àxi rectum* 

Parmi les causes prochaines des tumeurs hëmorroï- 
dales , M. Hildebrand compte les engorgemens , les 
obstructions et l'atonie du foie , une pression quel- 
conque de la veine-porte et de ses ramifications 5 l'ir- 
ritabilitë du canal intestinal et la pléthore constitu- 
tionnelle. 

Parmi les causes éloignées , il range Tabus des li- 
quides chauds , les boissons et les alimens cchauflans ^ 
Fiisage des purgatifs actifs , l'habitude des lavemens 
trop fréquens , les constipations , la chute du rectum , 
une vie sédentaire et les travaux de cabinet , la gros- 
sesse 5 etc. ' 

Deux indications principales doivent diriger le trai- 
tement des hémorroïdes fermées ; la première est 
la diminution de TafEux du sang vers les vaisseaux h^ 
niorroïdaux ; la seconde est l'accélération du retour du 
•ang de ces mêmes vaisseaux. 

liC régime doit sur-tout compter parmi les moyens 
capable^ de remplir ces indications; et ce régime con- 
«isle à éviter ou à faire cesser les causes que nous 
£.vons cru susceptibles de donner lieu aux hémorroï- 
des. Il arrive quelquefois que l'on est obligé d'em- 
ployer les purgatifs chez les hémorroïdaires ; alors !• 

P3 
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*■' sulfate de magnésie et la teinture aqueuse do rhubarbe 

phienâdr n^^rî^®"' la préféreuce : il faut ëviter l'aloës , la rhu- 
barbe en poudre* Les lotions habituelles d'eau froide , 
rendues même plus toniques par une légère dissolution 
de sulfate d'alumine ou de sulfate de fer , produisent 
les meilleurs effets. Les toniques employés à Finté* 
rieur y tels que le quina y le fer , etc. sont presque tou- 
jours nuisibles. 

a Si l'on me demandoît , dit l'auteur , avec quoi Je 
, giiëris les hémorroïdes fermées , je répondrois bonne- 
ment que c'est avec du taririte de potasse ( tarlre tar- 
tarisa) et de l'eau froide. C'est par ces deux moyens 
seuls, joints au régime convenable, que je suîs par- 
venu plusieurs fois à dissiper entièrement les tumeurs 
hémorroïdales ; et dans beaucoup d'autres cas où il 
n'étoit plus possible de les faire entièrement disparoî- 
tre , je les ai du moins tellement diminuées , qu il n'en 
est resté que de très-foibles traces , qui à la vérité se 
tuméfioient lorsqu'il y avoit provocation , mais qoi ce- 
pendant cédoient aux mêmes moyens ». 

Au surplus, le traitement des hémorroïdes doit va- 
rier suivant les causes qui les ont fait naître. 

Le dégorgement des vaisseaux hémorroïdaires par 
les sangsues doit être considéré comme un moyen ac- 
cessoire de guérison", mais comme cette déplétion 
n'est que momentanée , et qu'elle favorise en quelque 
soi;te la tuméraction des veines de ces parties , il ne 
faut^as faire un trop grand usage de ce moyen. C'est 
sous ce rapport que Humberg , dans sa Dissertation 
ayant pour titre : Heniorrhoidi^ecenter tumidœ sectio, 
non hirudo , Findob» 17^5, s'est déclaré contre l'usage 
des sangsues. M. HiUebrand copscille de faire l'ou- 
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Yerture die la himeur hëinorroïdale par là lancette, quand 
celle ouverture est jugëe nécessaire. méd**^^î*^'^ 

Observations sur les moj^ens d'arrêter les hémorra^ 
gies à la suite des plaies ( Dissertation inaugurale ) /. 
par A» F. Poivron , chirurgien à rhôpilai de la 
garde Impériale , iu-4*'. 3o pages. Paris an XII. 

Une saine critique et quelques observations parti- 
culières servent à Fauteur à déterminer les circons- 
tances dans lesquelles on doit employer tels ou tels, 
moyens connus pour arrêter les hémorragies à la suite 
des plaies. Ces moyens sont la compression , les styp** 
tiques , la cautérisation et la ligature. 

.De la luxation de la rohde ( Dissertation inaugU" 
raie ) ; par M. V. RoosiEX.OT , docteur en ipéde- 
ciue , etc. in--4°. Paris an Xll , chez CrouUebois , li-. 
brafire» Prix 5o cent. 

Il y a luxation de la rotule, dit M Rousselot, 
toutes les fois que jes rapports mutuels qui exi&tentep-^ 
tre la surface postérieure de cet os et la trochléc-ar* 
ticulaire du fémur sont changés , ou que les mêmes 
parties de ces deux os cessent entièrement de se cor- 
respondre. 

M. Rousselot n'a pas voulu traiter les difTérens gen-^ 
res de luxations décrits par les auteurs 5 il a laissé do 
côté les iuxatrons dites en haut et en bas , qui font tou^ 
jours la suile d'une autre lésion , telles que la niptur© 
du ligament de la rotule, la rupture du tendon de*, 
'muscles extenseurs de la jambe , etc. Il n'a rien dit non, 
plijs des luxations qui sont le résultat des dépîacemens. 
du tibia dans son articulation avec le fémur. Il ne s'est 
donc occupé que de la luxation in^complète ou dadé- 

Î4. 
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placemeat latéral , soit à droite , soit à gauche de cet 
"ïif l''^' ^* » ^® '* luxation de champ ou luxation complète; et 
enfin du renversement de la rotule : et sur chacun 
de ces articles qui forment autant de paragraphes , Fau- 
teur a rëuni avec beaucoup de précision les préceptes 
les mieux fondes et les connoissances les plus éten- 
dues. 

Second rapport de Vinspecttur du Gouvernement 
près t établissement des eaux minérales factices de 
messieurs 'N . Paul, Tryark et Compagnie. Paris 
an XII , i6 pag. in-8°. 

Il résulte de ce rapport , présenté par le docteur Ia- 
fisse , que les avantages de cet établissement se coufir- f 
ment tous les jours par de nouvelles gucrisons. Depuis ' 
l'année dernière , plus de cent malades ont fait usage, 
eh bains , douches et boissons , des eaux factices prépa* 
rées à Tivoli , et la plupart en ont ressenti des efièls 
salutaires. M, Lafisse fait connoître les observations 
principales qu il a eu occasion de recueillir à ce sujet: 
on y trouve des guérisons de dartres , de gale , de rhiv» 
matisme , de paralysies , d'engourdissemens , de dou- 
leurs , de tumeius , d'engorgemens , etc. : et tous ces 
faits se sont passés sous les jeux de plusieurs pra- 
ticiens distingues de la capitale , qui envoient un 
grand nombre de leurs malades dans cet établis- 
sement. 

Essai sur la théorie des trois Elémçns , comparée 
aux élémens de la chimie pneumatique ; pai M. Tis- 
siER, pharmacien , un vol. in-8°. Soo pages. Lyon^'aU/ 
XII , chez Ballanche père et fils , imprimeurs-libr. > 
aux Halles de la Grenette. 
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Dans le prochain cahier de ce Journal , nous ren- «. 

drons un comote détaille de cet ouvrage , que nous ^iWiograp 
.,., , . j I L- • médicale, 

pouvons annoncer déjà comme le procès de la chimie 

nouvelle avec Paucienne. Et ce jqni paroîtra surprenant 
sans doute , c'est que Tauteur, qui s'établit naturelle- 
ment le juge du procès, condamne irrévocablement 
et après examen la chimie des Lavoisier , des 
Chaptal , des Fourcroy , des Berthelot , des Vauque- 
lia , etc. 

Considérations générales sur les accoucheurs e% sur 
leur art ; par M. Delavaud, ancien médecin et chi- 
rurgien en chef dans les hôpitaux militaires , et maître 
en chirurgie , aidant les accouchemeus , etc. Broch. 
de 2Z pag. in-8°. , an i3. Paris , chez Gabon et Ma- 
çon, place des Cordeliers. Prix 12 s. 

L'auteur de cette, brochure prétend que Taccoircheur 
et son art sont inutiles , et que la pluralité des accou- 
cheurs est une vraie calamité morale ; il assure que 
les accouchemeus naturels font les neuf cent quatre- 
vingt-dix-neuf millièmes des accouchemeus. Où M» 
Delavaud a-t-il^ puisé les matériaux qui l'on conduit à 
des résultats malheureusement si opposés aux faits ? 
Quidquid délirant ! 

Discours sur Vallaitement et Téducation pli/sique 
des enfans ; et Dissertation sur un fœtus trouvé dans le 
corps dun enfant mdle ; par Verdier-Heurtin , 
docteur-médecin de l'Ecole de Paris , membre de la 
Société académique des sciences de la même ville ^ 
accoucheur, i vol. in-8^ Chez CrouUebois , rue des 
Mathurins; Méquignon, rue de l'Ecole de médecine 5 
et Petit, galeries du Tribunat. 
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fci I ■ Cet ouvrage sera analyse dans te procbain ca^ 

jiiblîograp. hier , ainsi que le suivant , qui naérite tonte Tatteutioa 
laédicalè. j ,. • n r . 

de» praticiens , comme ouvrage élémentaire. 

VArt d'accoucher ^ par G. G. Stein , traduit de 
l'allemand sur la 5e. édit. , par P. Y. Briot , avec 24 
planchas 'y sum d'une Dissertation sur la fièvre puer" 
pérale ; par .T. Charles Gasc, professeur en incdecinCf 
% vol. in-8". Paris , chez Cronllebois , rue des Mathii- 
rîns: Bossange , Masson et Besson , rue de Tournonj 
Gabon et Compaguie , place de TEcole de médecine. 

Observations et réflexions sur le scorbut , diaprés 
celui qui a régné parmi les troupes françaises formant 
la garnison d'Alexandrie {en E g j^p te) ^ pendant te- 
blocus et le siège de cette ville , en l'an IX ( i8ox ; ^ 
par les armées combinées des Turcs et des Anglais ; 
par M. Balme , docteur en médecine de l'Ecole do- 
Montpellier, ex-mcklccin de Tarmée d'Orient , d'un 
grand nombre de Sociétés savantes , etc. 

Dans cette brochure do 3a pages, Tanteur après, 
avoir décrit sommairement et comparé entrelles les 
difTérentes espoces de scorbut , tant de terre que demer^ 
observées dans les divers climats , et particulièrement 
le scorbut qui a re'gné à Alexandrie ( en 1801 ) , dis- 
serte savamment sur les méthodes thérapeutiques , et 
ae résume en disant que le scorbut a pour cause essen- 
tielle un état d'astîninie des organes digestifs, par suite 
de leur assuétude à l'impression des alimens d\in& 
leule et même espèce , lesquels finissent par ne plus 
stimuler , etc. Il conclud en disant « que d'après Tinu- 
tililé absolut et malheureusement trop reconnue do 
tous les moyens anti-scorbutiques le plus excIusive--^ 
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ment recommandcJs jusqu'à ce jour, et d'après l'obser- 
vation confirmëe que les végétaux ne combattent pas pj^ie^médr 
le scorbut- par une vertu spécifique, inhérente et parti- 
culière , il démeure constant que le changement seul 
de régime , soutenu toutefois et favorisé autant que 
possible par une modification dans Tusage des six 
choses non naturelles ^ doit faire la base d'un traite- 
ment anfi-scorbntique. £t ainsi l'on peut dire , au su- 
jet du scorbut , ce que P. Frank a dit au sujet des 
maladies en général : Solo interdum mutato victu sa- 
luti quàm optimè consulimus amhsœ» Epito.me de cn- 
randis hominum morhis , lib. J, p. ig. . ' 

Abrégé de riilstoire des plantes usuelles , contenant 
leurs dlfjerens noms latins , français euévulgaires , 
leur dose , leurs principales compositions en pharma-^ 
cie , et la manière de s* en serinr ; par Pierre- Jean- 
Baptiste Chomel , septième édition , augmentée delà 
S^non^mic de Linné , de la description des caractères 
de ses classes , ordres , genres et espèces : a^ec Z'm- 
dication du lieu natal des plantes , de la couleur de > 
leurs fleurs, du tems de la floraison , de leur durée , 
de leurs usages dans l'économie domestique et tes 
arts; par J. B. N. Maillard, 2 vol. in-8°. 12 fr.^ et 
franc de port i5 fr. yS c. 

Cet ouvrage , que nous avons annoncé il y a quel- 
que tems , mais dont la publication a été suspendue 
pour des raisons particulières , vient d'être mis en 
vente chf;z L. Duprat-Du verger , rue des Grands-A\i- 
gustius , n". 24. 

L'Abrégé de l'histoire des plantes usuelles est connu 
depuis 1712. Plusieurs éditions favorablement reçues 
du public attestent son utilité. Cette derûière / en 2 



vol. în-S**. , augmentée de moitié , contient de plm i*^^ 
phie^mldr ^®* Notes sur la botanique , 23 Tableaux et une Table ! 
Linnéenne. 

Prospectus de l'ouvrage sous presse de M. Alibert , lis 
sur les maladies de la peau. 

Cet ouvrage a pour titre : Description des maladies 
de la peau observées à V hôpital Saint-Louis , et expo* 
sition des meilleures métliodes suivies pour leur trai- 
tement. Il sera publie par livraisons au nombre de 
douze 5 grand in-folio , avec figures coloriées , et im- 
primé sur papier vélin avec les beaux caractères d« 
♦ Cra palet/ 

Il règne une confusion extrême dans les livres pu- 
bliés jusqu'à ce jour sur les maladies de la peau. Au- 
cune branche de la médecine ne réclame plus de ré- 
formes, parce qu'aucune n'a été infectée de plus d*er- i 
reurs. Presque tous les auteurs qui se sont occupés de 
ce sujet important , se sont attachés à reproduire avec 
une érudition superflue ce qu'on avoit écrit avant eux, , 
au lieu de procéder à des recherches nouvelles (i). 
Tantôt ils ont omis de tracer les symptômes les plus 
essentiels ; tantôt iis ont négligé ce qui est relatif au 
début 5 à la marche et à la durée de chaque affection ; 
souvent c'est la même dénomination qui est imposée 
à différentes maladies ; souvent c'est la même maladie 



(i) M. "Willan , médecin anglais, a commencé un on- 
Trage intéressant sur les maladies cutanées. Mais la plu- 
part des -figures dessinées dans une trop petite proportion ne 
donnent point une idée exacte à^s caractères physiques qu'U 
s'est proposé de faire oontioiCre, 
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^ai reçoit diflT^rQntes dt^nominations, en sorte que U 
praticien reste constamment dans l'incertitude sur ^es 
tnéthodes curatives qu'il convient d'adopter. 

Que falloit-îl faire pour débrouiller ce cahos ? Il 
falloit mettre à profit lés méthodes de l'histoire natu- 
relle , et décrire les hôpitaux comme les botanistes 
lécrlvent les jardins. Les figures seules peuvent pein- 
dre ce que les paroles ne peuvent exprimer. Par ce 
secours , aussi utile que merveilleux , la tradition des 
Faits se conserve dans son entier, et le médecin obser- 
vateur peut transmettre à autrui "jusqu'à sa propre ex- 
périence. C'est le manque de figures qui a rendu pres- 
que nulles les recherches des Grecs , des Latins et des 
Arabes sur cette matière. 

Les fonctions que le médecin Albert remplit à 
l'hôpital Saint-Louis (i) l'ont mis à même de réparer 
cette vaste lacune de son art. Témoin journalier de 
ces infirmités déplorables, elles sont devenues pour lui 
l'objet de Tctude la plus attentive comme la plus pas- 
sionnée. Pour donner même un plus grand caractère 
d'intérêt à son ouvrage , il a. mis à contribution les res- 
sources des autres établissemens de l'Europe , en fai-* 



(i) Aucun établissement n'est plus propre au traitement 
des maladies «hroniques , çl spécialement des maladies cu- 
tanées que l'hôpital Sain t-Louis^ par son heureuse exposi- 
tion , par l'air salubré qui Pepvironne, et sur-tout pa? la 
régularité de sa coiistruction. « Cet hôpital , dît Duhamel , 
9 auroit dû servir de modèle pour tous ceux.qu'on a construits 
9 depuis ce tems. Plus on examine en détail ce heàu bâii- 
M ment,plasonreconnoîtl'éteiidue€lir^nîe de celui qui Vàr 
> projeté j on n'y trouye rien à désirer » 
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sant transporter à Paris divers ëchaotillons d^exati* 

Bibliograp, , - 

médicale, thèmes chroniques v dont les caractères physiques se 

conservent quelque tems après la mort ; tels sont ceux 
de la lèpre, de Tëlëphantiasis, de la pélagre, delà 
pliquc polonaise , efc. Toutes ces afTcciiotis ont éié 
lîgnrëes avec la plus étonnante vëritë par le double arti- 
fice du pinceau et du burin ; et les artistes habiles qui 
secondent l'auteur, ont déployé dans Texëcution de leur 
ti'avàil le luxe le plus savant , le plus magnifique et le 
plus recherché. Rien n'a été négligé eniin pour faire 
de cette coliection précieuse un monument durable 
pour la science, et un hopimage utile à Thumanité. 

On souscrit chez Bai^rois Tainé, père et fils , libraires, i 
rue de Savoie, n**. 23 ; Crapart , Caille çt Ravier, li- 
braires, rue Pavée-Saint- André, n**. 125 Méquignon 
Taîné , libraire , rue de TEcplc de Médecine. 

Le prix de chaque fascicule est de cinquante francs. 
Il en parôitra exactement et régulièrement une livrai- 
son tous les qi\atre mois. La première sera distribuée 
le i*'^.. ventôse prochain. 

'' ' ( Article communiqué» ) 



CORRESPONDANCE MlÉDICALE- 

ViLLÀMUR,* chirurgien à Lagrasse , département de 
VAude y à Si. SÉDiltoT^ secrétaire- général de la 
Société de médecine de Paris , etc. - 

Dans le dernier N". de votre Journal , j'ai lu l'ex- 
poscî, qxaçt de la cojoU'ouYerture à la vessie , etc. par 
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^If, Serplo ; et avec d'autant p1ii$ de satisfaction , qii^ 
je me trouve le sujet de son observation. 

A l'ûge de deux mois , je commençai à languir dani 
le marasme , dévoré par une lièvre lenle , suite d'un» 
petite-vérole confluentc. Bientôt le^ rudimens calcu- 
leux se développèrent avec des symptômes affraux. 

Depuis cette époque jusques à ma délivrance , j'ai 
été affligé continuellement d'un écoulement involon- 
taire d'urine , an point que ma Tessie tcnite racornie 
l'expulsoit à fur et à mesure que la sécrétion en dtoit 
faite par les reins. Les soins assidus de feu M. Claret 
calmoient pour un tcms mes vives douleurs 5 mais mon 
incontinence d'urine étoit toujours la même. 

Je puis dire , à la louange de M. Sernin , que de- 
puis son opération je jouis d'une très-bonne santé , 
sans la moindre incompiodité ; que je retiens mes 
urines à volonté ; que ma messie a acquis peu d« 
tems après autant de dilatation que si elle n'avoit rien 
souffert. / 

lia reconnoissance que je dois à mon libérateur ^ 
me fait un devoir de donnera son rapport toute l'an- 
Ûienticité que mérite son exactitude. 

. Agréez , Monsieur ^ etc. 



Castelnaudary, le xo vendémiaire an 134 
j4u Rédacteur du Journal de Médecine» 

Dans mon Mémoire sur la rupture du vagin pendant 
l'accouchement , dont vous Insérâtes un extrait dans 
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le Journal de Mëdecîne de fhictîdor an 7 , j'aî insista 
sur trois considérations importantes , dont les auteur^ 
n^ont pas parle y savoir : 

Que le haut du vagin est la partie la plus susceptible 
de se rompre dans les accouchemens laborieux ; que le 
défaut de résistances supérieures et Tétroitesse dn . 
^bassin en étoient les causes les plus ordinaires. Comme j 
J'auatomie , la physiologie et Texpérience confirment I 
ce sentiment , il est inutile de revenir sur ce sujet, qui 
^st assez développé dans le Mémoire. ' ' 

; Le rapporteur n'ayant pas assez insiste sur Tavan* 
tage de ces découvertes , je demande s'il n'est paf j 
utile de reconnoîtrc les parties foibles afin de les mé^l 
njEiger dans les manœuvres qiie l'on est obligé de faire 
pour terminer certains accoiïchemens. Je demandé 
encore s'il n'est pas essentiel de savoir que dans tel dU; 
tel accouchement la femme est exposée à une rup-i 
ture 5 qu'on peut prévenir par les moyens indiqués dani 
le Mémoire? 

Ces raisons me paroîssent suffisantes pour renvoyer 
de nouveau à là lecture de mon Mémoire ceux qui 
n'auroient pas senti ces vérités (i). C'est un avis que jft 
crois essentiel de donner , fen vous priant d'insérer ma 
lettre dans un de vos ])rochains numéros. 

Je vous salue , 

CoFFINlÈRESé 
(i) Voy. c» Journal , tom. Vl5pag.444. 
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Il X T T R S sur la Fièvre jaune , par 
M. C A s s A ^, 

Xti^pport fait à la Socîétë , par M. A'8S£j«X2rY, 
le premier brumaire an XIII, 



La Société de médecine ma chargé de lui ' , " ]* 

o . Sur la ^^« 

rendre compte d'une lettre sur la fièvre jaune , ^^® i*n»«* 
adressée par M. Cassan , médecin aux Etats-r 
Unis d'Amérique , à M, Devèze ^ médecin 
h Paris. 

Cette lettre contient les réponses a plusieurs 
questions importantes que notre confrère 
M. Devèze avoit faîtes au médecin de 
Philadelphie. Ces.questions sont les suivantes j 

€ î^. La fièvre jaune de Saint-Domingue 
c est-elle la même que celle des Etats-Unis ? 

{L %^. Cette fièvre a-t-elle été importée dans 
€ ces contrées , ou bien y est-elle endémique ? 

fi 3^. Est-elle contagieuse ? 

4( 4^. Les causes que je lui ai assignées ^ 
4[ sont -elles les mêmes que vous lui avez 
^ reconnues? 

« 5<>. Le traitement et les moyens , que j ai 
ic proposés pour détruire la fièvre jaune , vou« 
% ont-ils paru convenables ? » 



M. Cassan , en exposant son opinion sur 
ttc;«ua». ces différentes questions , y a ajouté des ré- 
flexions intéressantes, toujours conformes aux 
principes généraux de la médecine , et qui 
sont d'ailleurs le résultat de nombreuses ob- 
servations, recueillies avec soin pendant qua- 
torze années consécutives. 

Ses remarques s\xr 1 action contagieuse et 
sur l'importation de la fièvre jaune diffèrent, 
sous plusieurs points de vue , des idées com- 
munément reçues ; et comme il s'agit d'une 
question des plus difficiles en médecine , et 
de la plus gran^de importance pour Thuma- 
nité , j'entrerai dans quelques détails , afin que 
les opinions de Fauteur soient soumises à 
l'examen et à la aiscussion des membres de la 
société : Je me pei'mettrai cependant de dire 
que les opinions de M. Cassan , qui sont aussi 
celles de M. Devèze, de M. Gilbert, et des 
sociétés et académies savantes des Etats-Unis, 
se trouvent absolument les mêmes que celles 
que j'ai adoptées dans les années 7 et 8, lorsque J 
j'ai rendu compte, en Tan 9, de la peste que | 
j'ai observée en Syrie et en Egypte, j 

M. Çassan commence par répondre à la 
, première question : il assure que la fièvre ; 
jaune, si funeste à l'armée de Saint-Domingue^ 
aux années 10 et 11 , étoit la même maladie 
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qui fut observée à Philadelphie en lygS; la 
niéme qui désola, depuis cette époque; les Etats* vm jaune/ 
Unis , et principalement la ville de Newyork. 
Il est facile de, s'en convaincre^ en comparant 
attentivement les symptômes de ces épidémies, 
leur marche, leurs terminaisons , et enfin les effets 
des moyens curatifs qu'on leur a opposés. Mrs^ 
Cassan , Devèze et autres médecins célèbres , 
soit en Europe , soit en Amérique , sont d'avis 
que Ton se rendra plus utile , en & attachant 
à trouver les moyens de prévenir l'inVasion 
et la propagation de la fièvre jaune , qu'en 
recherchant les remèdes propres à la guérii\ 
Relativement à l'importation de la fièvre 
jaune , M. Cassan assure qu*en Amérique on 
regarde comme des fables tous ces voyages 
qu'on a fait faire à la fièvre jaune , de Siam 
à la Martinique , de Toulon à la Barbade , 
de Saint-Domingue à Philadelphie , de la 
Havane à Malaga, etc. , etc. Tous ceux qui 
savent surmonter l'influence des préjugés, sont 
convaincus que la fièvre jaune, qui épargne 
tous les pays où elle ne trouve pas un aliment 
qui lui convienne , peut s'engendrer par-lout, 
sans le secours de l'importation , lorsque la 
constitution de l'air et celle du corps humain 
y ont acquis un caractère favorable à son 
développement, M. Cassan cite un grand 
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>taoft))>r6 d6 ùiU trèé- circonstanciés flai prttu^ 
^rtiaunef vciit le développement spoiitahée de la fièvre 
jaune y sans importation. On sait que leii 
Etats-Unis entretiennent avec les Antilles , en 
hiver comme en été, les mêmes relations com- 
merciales : la fièvre jaune devroît d'après cela 
j être continuellement , puisqu'il y arrive tous 
les jouré des haVirès des pays infectés ; ce- 
l^eiydant eHe ne s*y manifeste que dans lel 
fortes chaleurs > soif par leffet immédiat de la 
température sur le coirps humain , soit par l'ac- 
tivité que les chaleurs donnent à toutes les 
causes endémiques de cette maladie. L'hiver n'a 
jamais manqué de faire cesser la fièvre jaune j 
ce qui a été également observé à Malaga> 
par M. Berthe , médecin de Montpellier , 
chargé , en Tan 1 1 , de faire un rapport à 
l'école de médecine de cette ville , sur la 
fièvre jaune qui a voit ravagé une partie de 
l'Espagne. 

Comment et pourquoi la fièvre jaune fté 
|>eut-elle se communiquer et s'importer pen- 
dant l'hiver ? La gale , la vérole , la rou- 
geole , etc. , etc. , se propagent également en 
hiver comme en été, suf les montagnes et 
^ans les vallées, sans qu'aucun individu, ex- 
posé h la contagion, en soit exempt ; et la 
fièvre jaune cesse en hrv^er, respecte loi 



(245) 

Koxnnies acHmatés, et ne peut p*s se répondre - ^ -^ 
sur certains lieux privilégiés. M.Berthe dit, dans rr^ ji^un*. 
son rapport ^ que des météores très-propoti- 
cés 3, et le changement d'une saison en un^ 
autre peuvent seuls faire cesser ta fîèvr^ 
jaune. Mais si certains météores et unç cer^ 
taine saison peuvent détruire'' cette maladie „ 
M. Cassan demande à ]VI* Berthe pourquoi 
d'antres météores et une autre saison no 
pourroient pas lui donner naissance^ sa?i^ 
recourir à Fimportation et k la oontagion ?\ 
Une chose digne de remarque , c'est lat 
facilité avec laquelle la doctrine de l'impor- 
tation est toujours adoptée par toutes les classeç. 
d'individus^ lorsqu*uue épidémie se déclara 
dans un pays, et qu'un nctvire , un voyageur 
ou un paquet quelconque y arrivant à 1^ 
même époque, sur-tout provenant d'un en- 
droit infecté : U n'en faut pas davantage pour 
qu'on s'écrie de toute part, sans réflexion ei 
même sans le moindre examen ^ que la ma- 
ladie a été importée* Le peuple saisit aussi- 
tôt cette explication de Tôrigine de la mala^ 
die j» parce qu'elle est facile à concevoir : le^ 
médecins, de leur coté, s'en contentent en, 
général sans peine, parce que le mot impor- 
tation les affranchit de toute responsabilité, et 
les débarrasse de T^tude nécessaire pour r^ 
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=" monter aux véritables causes de la maladie; 
vre"[àune. Cette opinioii flatte même, sans qu'on s'en- 
doute , Tamour-propre national. On seroit 
hurtiilié d'habiter une contrée sujète aux épi- 
demies; et on est bien plus satisfait de penser 
que la maladie est étrangère , et quç son in- 
vasion n'est due qu'à un accident dont il sei'a- 
facilè'dé se' garantir une autre fois , avec un 
peu de surveillance et en établissant des cor- 
dons multipliés de troupes destinées à empê- 
cher les communications des lazarets, etc. En* 
attendant , on .neo'KG[e la recherche des véri- 
tables -causés de lia maladie qui fait des ravages j* 
et aucutie mesure efficace n'est prise , ni pour* 
la faire cesscr> ni pour en empêcher à l'avenir la' 
reproduction. Si les écrivains dès épidémies, en 
nous donnât)! dé bonnes descriptions de la ma-^ 
ladie^ avôîenlt-en aussi l^tleirtion d'observer leis' 
pbénomèncs^nréréb'rôlôgtqûes, •quieh aVoient* 
piééédé et àecT^mpagrié l'invasion ;>'ils avoient' 
porté une* attention scrupuleuse sur toutes lés 
circonstàrtces locales susceptibles* d'altéi^ér la* 
constitution âë Tair et cellef dé Fecônomie, soit- 
atiimàlë V «oît végétale ; il est à présumer qtne- 
ridée de Timpoi t^tion^ne^sferôit venue à aufcùn' 
d'eux, et tous aûiroîenf 'trouvé sans peine ,: 
dans le pays même, les véritables causés dé Eé- 
pidém ieV C'est ce qui a été fait'pàrMK Devèze/ 
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Bilbcrt, Ca«san , Valentln et autres ; aussi «- ./ ^ .» 
les Ouvrages de ces savans médecins sont-ils Tfejauae; 
très-précieux. ' 

Dans mes observations sur la peste , 
en donnant la topographie médicale de la 
ville de Jaflfa f j'ai noté Tinfluence délétère j, 
des nierais qui environnent cette ville, des 
Yents du sud ,et du sud- ouest qui y régnent, des 
brumes, des pluies et des chaleurs, du man? 
que d'allmens , des fatigues delà guerre ,- de; Id 
traversée des déserts, de Tenlassement dê^ 
haj>itans et des' troupes, de la malpropreté de 
Ja vilie, des cadavres mal inhumés ou traînés 
à peine hors des murs , de Taspec t des morts , 
et d'une foule d'autres clrconstancca dont j'ai 
fait connoitre l'action et les eflets sur Je déve- 
loppement d'une maladie grave , çt qui devint 
ca peu de jours épldémlquç et généralement 
mortelle , sans quelle présentât rien de con- 
ts^gi^ux , et surTtout saii^ qu'elle eût été im- 
portée d'aucuris pays. 

Il seroît a désirer que les médf^cîins e^amî* 
nasi^ent cette importante queslîoi> avec au* 
tant d'attention que d'impartialité, sans pré- 
jirgés et sans prévenlion. Mais rarement un 
lîomme mélancôlûfue et un homme gai ob- 
servent de la môme manière ; le chimist<# 

Q4 
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-^ - — Rapportera tout à l'aclion des gàz^ TastifOi 
Vré jmine» noine ne verra que ViiiQuence désastres et âe# 
/ météores : et^ avec la meilleure foi du monde^ 
ces observateurs apercevront le même objet 
sous des aspects Opposés ; d'autres enfin, éga* 
lement témoins des mêmes fhits j ne verront 
que ce qu'ils vox^^ront voir* Dans cette ma- 
tière , qui intéresse à la fois les médecins et 
les magistrats^ il fai^t considérer avant da 
|)rononcer et avant d'éiioncer une opinion i 
tj\i$, si le prinjDÎpe est faux , l'erreur qui cii 
résultera peut devenir fatale* En eiïet, si la 
fièvre )aûne et la peslc se communiquent païf 
la voie de lacontagion et par celle de Pimpor- 
tation il est évident qu'il faut que les lois sani- 
taires et les quarantaines soient mises en vî-* 
gueur avec k plus grande sévérité, tandis 
que les localités méritent pett d'attention) 
mais si ces maladies doivent leur origine et 
leur propagation à des influences locales^ 
oîors on abrogera des lois qui devîendroient 
bientôt funestes, et dont les résultats sont 
diamétralômèut opposés aux intentions des 
médecins et aux vues des gouvernemens (i)« 



(i) RemarqnoVis cependant ici , comme Fa déjà fait 
rauteiir du rapport, que ce n*est qu'avec la plus grands 
«Irconspection , et après ùa examen bien tiûichijf 
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Cet inconvénient a été bien senti par M. ^^. , ^, ^ 
Deveze. ( Voyez la lettre qu'il a écrite à Phi-vw jaun^i 
ladelphie^ le 27 août 1797^ au gouverneur ' 
de l'état de Penaylvanie, M. Mifflin, rap- 
portée dans son ouvrage )• J'avois déjà fait 
les mêmes obje^ctions en parlant des enfer-* 
memens et des quarantaines en teins de 
peste. , 

Il sembleroit donc résulter de ces considé- 
rations qu'il vaudroit infiniment mieux cher- 
cher à détruire les élémens locaux qui peu- 
vent donner naissance à des maladies graves , 
que de s'occuper des moyens d'en empêcher 
les prétendues importations. 



t{ue Ton |[)ourra décider la question relative aux 
lazarets , aux quarantaines , etc.' Respectons ea 
général ces grandes institutions de tous les états et 
de tous les pays entre eux , jusqu'à ce que , par unô 
expérience consommée , nous nous soyons bien as-» 
9urés de leur inutilité; ou plutôt jusqu^à ce que nous 
ayons appris à bien connoitre les cas pour lesquels 
on doit les supprimer , et ceux auxquels U faudra 
nécessairement les appliquer encore. C'est sous ces 
divers points de vue que la Société examinera la 
question dans un mémoire qu'elle prépare , et qui 
•era imprimé dans le premier volume de ses actes. 
^o€e du rédacteur^ 
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OnsERr'ATiON sur une fièvre putride ver ^ 
mineuse, qui a régné à Ravennes St.- Al- 
berto et Cerçia^oii. le douzième régiment 
de dragons étoit cantonné pendant l'été 
de Van X; par M. Mahtk , chirurgien de 
première classe , ancien chirurgien en 
chef de V hôpital militaire de Montpellier * 
et chirurgien -major du douzième régi'- 
ment de dragons : 

Lue à la Sociëlc , le z prairial an XII* '^ ^ • 

• Ravennes est située à ren]boiichiîr« delà 

Tre putride nvièrc de Mantoue , dans le golfe de Venise j 

épidemiq. H; Gix Iieues de Himini , a quinze de liour 

' logne , et à trente-troi^ d'Àncône. (}etle rille 

est entçurée de ia mer adiiatique au levant '^ 

de. marais au couchant , et du Pô an sepien- 

trion et au midi. Elle *a él^ë fondée par les 

Thessaliens quelques années ay an j Tpro bliré- 

tienne ;' les empereurs romains, rembellîreht 

de plusieurs monnuiens. Théodoric , roi des 

Ostrogoths, en fit la capitale de son empire. . 

Du teras de Str^ hou, Ravennes était situëa 

dans un marais et bâtie suv .pilotis. L'on n'y 

pouvoit aborder que par des ponts ou en ba-^ 



teau ; on y éprouvoit des inondations fré- ; ■ 
quentes ; cependant Tair s'y conservoit extrê- vre putrida, 
menient pnr , parce que 1 eau courante en épidémîq. 
en einportoit les boues et les immondices. 

Aujourd'hui elle a perdu sa salubrité , et a 
dégénéré de son ancienne splendeur. Les for- 
tifications, la tour ou le phare qu'Auguste y 
avoît fait bâtir pour en éclairer le port , tout 
^dispatu; àpeinereste-til qiielques vestiges 
qui indiquent qu'il y ait eu un port. 

La campagne des environs de Raven nés 
est presqu'entièrement occupée par des ma- 
rais remplis d'eaux croupissantes et putrides» 
dont* Tévaporation a rendu l'air de la. ville 
fort mal sain , et a beaucoup contribué à sa 
dépopulation. C'est sur-tout pendant les cha- 
Jeors de l'été que les miasmes délétères s'en 
exhalent en plus grande abondance ; et c'est 
énssi à cette époque que la fièvre (dont je 
Tais parler) endémique dans ces cîîmats,exerc0 
sea plus grandi ravages sur les malheureux 
fiabitans de cette funeste contrée. 
* St.- Alberto et CerVia, petits bourgs ou vil- 
lages y situés aux environs de RaVénnes , sont 
également environnes dé terrains marécageux, 
et leur insalubrité n'est pas moindre que celle 
de Ravennes. 

Le 24 prairial , le 12Ç. régiment de dragons ^. 
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quitta les bords de la méditerranée , et. vînt 

3urunefiè- , , A J • a' t » 'x x 

Tre putride campcr SUT ccux de la mer Adriatique, JL état-* 
^idémiq. major fut place a navennes ; on envoya plu- 
sieurs détachemens à St.-Alberto et à Cervisu 
L'insalubrité de ces lieux m'étoit connue; et 
prévoyant. les accidens qui dévoient se mam« 
fester , je prescrivis à nos dragons quelque» 
règles d'hygiène : je les engageai sur-tout i 
ne pas faire un usage trop fréquent des mef^ 
lons^ et des autres cucurbitacées très-abondaw 
dans le pays, 

J'étois persuadé que la fièvre endémiquei^ 
dans ces climats , étoit moins funeste pour 
les étrangers , que pour les habilans du 
pays qui , afToiblis par les miasmes délétères 
qui s'exhalent sans cosse des marais empestés, 
(aux émdnalions desquelles ils sontdepuis.plua 
long-temps en proie ) , et par la mauvaise, 
, nourriture dont ils font usage , vivent encore, 
dans une espèce d'insouciance sur les dangei^i^ 
qui les entourent, et voient la mort ray>ag^, 
la chaumière qui les touche, sans songer quq 
le même sort leur est peut-être réservé. En 
effet , la maladie , malgré les caractères de 
malignité qui s'y joigniiHjnt cette année > ne 
fut fatale qu'à deux dragons qui négligèrent 
-de recouiir de bonne heure aux secoiu^ d<) 
lart. . 
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fjcs dexvt premiers dragons qui furent at- f^T^^^gJ^ 
teints de cette maladie , ne vini ent à Ravennes ▼'^^ pptrid*^ 

f ^ ^ Tenniueutd 

que lorsque l'épidémie ^ ayant déjà fait des épidémig, 
progrès efTrayans , se présentoit avec des 
apparences sinistres. 

Les malades avoient un grand mal de tête , 
le pouls dur et élevé , un assoupissement con- 
tinuel ^ une oppression* de poitrine, etpas- 
loient successivement du froid a une chaleiA* 
excessive, sans que l'on pût en calculer les fré»- 
quentes alternatives. La langue étoit chargée, 
la bouche amère , et l'haleine d'uue odeur 
désagréable. 

Je cherchai d'abord à débarrasser les pre* 
mîères voies avec Pipécacuanha , qui fît^ 
rendre à l'un des malades dix-huit vers , et 
à l'autre vingt-deux ; ils en rendirent aussi 
plusieurs par le bas. Je prescrivis l'usage 
d'une tisane acidulée ; j'entretins le ventre 
Kbre par le moyen des lavemens , et peu de 
tems après j'administrai le quinquina à grandes 
doses , mais ce fut en vain : les deux malades 
succombèrent le cinquième jour de leur en- 
trée à l'hôpital. 

L'examen anatomiqve du cadavre me fît 
voir un fluide ichoreux épanché entre le cœur 
çt le péricarde. Le ventricule droit et l'oreillette 
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5=5 du même côté étoîent remplis d'un sang noîr 
Yre putride Gt coagulé. Une concrétion membraniform« 
épidéœîq.** d'uue ligne d'épaisseur, de couleur jaunâtre, 
et que Ton pouvoit assez facilement séparer 
de la plèvre pulmonaire^ recouvroit la sur- 
face des^ poumons. Dans la cavité abdominale 
nous trouvâmes les intestins légèrement phio- 
gosés, et contenant une grande quantité d'as- 
carides semblables à ceux que Acs malades 
avoient rendus ; les glandes mésenfériques 
engorgées et la vésicule du fiel plus grosse 
qu§ dans son état naturel : le cadavre exba« 
Idit une odeur très-fétide. 

Ne serable-t-il pas que dans les derniers 
tems de cette maladie les propriétés vitales 
aient abandonné les organes musculaires, 
^t que Tempire des lois chimiques , la putré- 
faction, n'ait commencé même avant la ces- 
sation tptale ^e la vie. 

Je fis donner l'ordre aux commandans de 
compagnie de ni'envojer les dragons dès 
qu'ils serolent attaqués de la fièvre; ceux qui 
en furent atteints par la suite , épouvantés 
d'ailleurs du sort de leurs camarades^ ne 
tardèrent pas à se rendre à l'infirmerie \ ils 
. avoient les mêmes sj^mptûmes que les pre- 
■" allers. 



Sur une fi^ 
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Je les mis à Fusage d'une tisane acidulée 
et Jeur donnai l'éraétique le Jendemaîn de vr"© p^^"^*^ 
leur entrée à Thôpital , ce qui leur fît rendre épUémiq 
beaucoup de vers ; mais soupçonnant qu'il 
y en avoit encore dans le canal intestinal, 
j'administrai deux jours après un lëger mino- 
ratirqni en fit rendre de nouveau une quan- 
tité prodigieuse. 

Apres quelques accès, la fièvre continuant 
avec les mêmes symptômes et conservant 
une n}arche aussi allarmanle, je donnai le 
quinquina combiné avec l'opium , à cause de 
la sensibilité exaltée de la région abdomi- 
nale. 

Je prescrivis aussi le camphre , et en aug- 
mentant graduellement la dose de ce médi- 
cament je la portai jusqu'à vîng cinq grains : 
au bout de sept à huit jours de Femploi de 
ces moyens, la langue se nétoya, la fièvre 
devint moins forte et cessa chez les uns le 
dix - septième , chez les autres le vingt- 
unième jour. 

' La maladie laissa cependant à quelques in- 
dividus une Icucophlegmatie générale, ac- 
compagnée de bouflSssure au visage ; le ventre 
restoit dur et tendu. Je me servis d'une infu- 
sion theiforme de fleurs d'arnica avec addi- 
tion d*aikcol nitrique et d'oximel scillitique : 
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■^^^^ au bout de quinze jours environ , les ma^ 
Tre putride jadcs sortoicnt entièrement euérîs. 

Tenomeiife ^ ^ 

4piaëimc[, Quelques-UDS offrirent cependant unecon» 
valescence plus pénible ; ils éprouvoient des 
sueurs nocturnes très-aboudantes et une dé- 
bilité des organes gastriques qui les rédui- 
soient à un état de cachexie plus ou moins 
forte. 

Une infusion de feuilles de sauge avee. 
quelques gouttes d'alTiôol snlfurique suflB* 
rent pour corapletter la guérison. 

Cette fièvre , que je regarde comme un« 
fièvi^e putride vermîneuse , est remarquablç 
en ce qu'elle attaqua au moins la cinquicxnç 
partie du régiment, et que pas un seul dragou 
ne périt depuis les deux premiers. 

Le succès que j'obtins, tient sans doute. à 
l'attention que j'eus constamment de ne pas 
employer le quinquina , avant d'avoir débarr 
rassé les premières voies de la saburre putride | 
et des congestions vermineuses, 

Quaiit aux accidens de la convalescence, 
je ne dissimule pas qu'ils pourroient bien 
dépendre de l'administration trop prompte 
et trop abondante du quina ; mais entre. deux 
ccueils ne doit-on pas choisir le moins fu-» 
neste? 
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BSË Rr^T I o NS et réflexions sur lc$ 
Fleures putrides vernùneuses ; par F. h 
Double. 

La complication des maladies vermlneu&eâ i 
avec les fièvres adynamiques ou putrides est^"esputrid. 
assez fréquente ; elle peut se présenter sous . ^®^"^*"* 
rétat sporadique ou catastatique. Il est sans 
doute assez difficile de déterminer si les vers* 
existent comme cause ou comme, effet de la 
maladie , et s'ils doivent en former Findi-- 
cation première ou secondaire; mais heureiin 
sèment la solution de la queMion est peu 
importante pour les méthodes de traitement 
a employer , puisque les moyens par lesquels 
on combat les fièvres adynamiques «ont éga-, 
lement applicables aux maladies vermineuses : . 
les évacuans , soit émétiques , soit pui'gatifs ; 
les amers ; les toniques ; et même les acides , 
qui sont les remèdes généraux des maladies 
adynamiques ou putrides, deviennent aussi 
anthelmintiaiies. On peut d'ailleurs dire , en 
général , des fièvres putrides vermineuses , ^ 

ce que M- An dry a dit des fièvres malignes 
vermineuses. « Je n'examinerai point ici si ce 
rom^XXJ.N^XCIX-Frim. R ' 
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^ sont les fîèrres malignes qui donnent occasion 
yresputrid. a la génération des vers , ou si ce sont les 
vers qui causent les fièvres malignes ; je dirai 
seulement que, dans les dernières qui cou- 
rurent , je ne trouvai pas de meilleur moyen 
pour guérir les malades que je traltois , que 
de les gouverner par rapport aux vers j je 
leur en faisois rendre un grand nombre, après 
quoi ils guéiîssoient par l'usage de quelque! 
cordiaux (i) "». 

Les mêmes causes générales , celles sur- 
. tout qui dépendent de la constitution de l'air, 
favorisent le développement des fièvres pu- 
trides et des maladies vermineuses ; voilk 
pourquoi, sans doute , leur complication est 
si fréquente. On sait que les fièvres adyna- 
xniques naissent pat suite de l'influence des 
Saisons humides ; d'une nourriture mal saine; 
des exhalaisons d'un air crasse , maréca- 
geux, etc. : or, l'expérience a assigné les mêmes 
■causes à Ja génération des vers , ainsi qu'on 
peut le voir dans Van deil Bosch ( a ) , dans 
Wçrlhofr(3), dans KIoekoff, et dans plusieurs 
autres observateur^. 



(1) V. de la gcSn^ration des v«rf , pag. g5» 

(2) Hist* const. épid. verm. 

(3) Observât, de Feb. ^pag. 9» 
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Les symptômes généraux des fièvfes- pu- 



trides ou adytiamiques vermineiises sont les vresputrid» 
suivans : 

Douleur de tête très-forte au-dessus des 
orbites ; prurit des narines ; dilatation de la 
pupille; tintement d'oreilles ; assoupissement; 
lassitudes^ et même douleurs dans les lombes et 
dans les extrémités; sensation comme de resser- 
rement vers le sternum, ou sur quelque point de 
la région abdominale , notamment à Tombilic : 
( cette sensation , dans la région préçordiale , 
est semblable à celle d'une pression violente ) ; 
chaleurs mordîcantes de la peau ; déjec* 
tiens alvines , liquides , blanchâtres , of- 
frant des fragmens membraniformes , et une 
plus ou moins grande quantité de vers qui 
sortent communément en causant de légers 
ténesmes ; nausées et même vomissemens de 
matières 'mêlées de vers; le pouls dur , élevé 
et par fols intermittent; la respiration pénible, 
avec oppression ; la langue d'abord blanchâtre 
et sabuiTale, ensuite jaune, et enfin recouverte 
d'une couche de mucus sec et noirâtre : ( cette 
espèce de croûte peut se communiquer aux 
gencives et aux lèvres) ; l'haleine d'une odeur 
acide désagréable ; perte de l'appétit ; soif in- 
tense ; les urines d'un rouge jaunâtre et très- 
fédimejiteuses j iusomnies ; afToibïissenient de 

- Ri • 
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la Tue • de Touîe et de ]a plupart des sens»- 

Yresputrid. tioDs ; souvent même le délire s empare des 
malades : il nesi pas rare qu il se manifeste 
. aussi sur différentes parties du corps des 'érup- 
tions ordinaii^ement sans cai^actère. 

Quant au traitement de ces fièvres , M. Mar 
rie l'a expose dans ses observations de ma- 
nière à ne laisser rien à désirer. 

Je n'ai jamais eu l'occasion de voir de 
fièvre adynamique ou putride vermineusfi 
régner épidémiquement ou d'une manière 
catastatique ; mais je trouve le fait suivant 
dans mon recueil d'observations. . , 

Une femme âgée de quarante ans, d'on 
tempérament phlegmatique et lâche, en proie 
k tous les chagrins et' au mauvais régime 
qu'entraîne l'indigence , éprouve depuis deçx 
. ou trois jours ( c'étoit sur la fin de l'autornup 
de l'an 12 ) de violentes céphalalgies sua-or^ 
bitaires , fixées particulièrement un peu a^* 
dessus de la narine du nez. Elle se plaint d^ 
douleurs, vers la région abdominale, dont, l'in- 
tensité augmente à certains momens , et q^i ' 
se terminent alors par des nausées , souvent 
.par des vomissemens qui entraînent une asseï 
grande quantité de vers ascarides : elle se 
plaint aussi de lassitudes dans les lombes et 
dans les extrémités inférieures , d'abattemwt 
«t de f^iblesse'générale. 
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Lors(pie je vis la malade pour la première ' 

fois, elle offrit à mon examen lessyraplômes^resputrid. 

,, , Vf rnua. 

mivâi^s^ ( c eloit a-peu-pres le quatrième )our 

de sa maladie ou au moins le quatrième de- 

puis qu'elle s'étoit alitée) : 

La figure pâle et abattue, les yeux foîble» 
et languissaus, la prunelle considérablement 
dilatée, un prurit fréquent aux narines, un 
bourdonnement aux oreilles y la bouche 
amère, la langue couverte d'un mucus jau- 
nâtre^ une oppression de poitrine assez .forte , 
le pouls foible et lent y assoupissement; la ma* 
fade avpit perdu l'appétit , mais elle étoit très- 
lltérée, ses urines offroient un sédiment ju« 
2Uenteux,et les déjections alvines d'ailleurs 
fréquentes avoiçnt lieu assez souvent avec 
teûesme ; elles se compôsoient de matièies 
blanchâtres liquides floconneuses^ et rarement 
de quelques vers ascarides ; une fois seule- 
ment la malade rendit deux lombrics. . 

Il n'ctoit pas difficile de reconnoître à ces 
•ymptômes les deux élémens morbifiques 
qui constituoient cette maladie, cest-àdire 
les. vers et une affection gastrique tendant à 
radynamié. J'administrai en coasisquence le 
tartrite antimonié de potasse à titre d'éméti- 
qoe , et je mis la malade à Tusage de la ti- 
4aae d arnica acidulé avec Talkool sulfurique. 

R3 
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Je prescrivis un lavement simple, et pOÇf ; 
^ferpî!tri£ toute nouriture des bouillons et un peu d« h 
tewain. ^j^ , |^ malade rendit encore quelques vers 
par le vomissement. Je ,continuai ce traite- 
ment pendant deux jours , et pourtant lei 
symptômes continuoient d'jempirer. 

Le troisième jour ( c'étoit le sixième de la,. < 
maladie) je trouvai le pouls* intermittent 6t 
fuyant quelquefois sous le^ doigts > la figure 
plus abattue » le^.yeux cave^^ la langue sèche 
et noirâtre > la Voix pqnible^ la respiration 
difficile ^ et la peau assez froide quoique 
moite : on me dit que dans la nuit il y avoit 
eu un lëger délire. Je fis donner toutes les 
demi-heures une cuillerée à bouche d'une 
potion composée avec l'extrait sec de quin- 
quina j, le camphre j l'esprit de mindereruset 
îes eaux de mélisse. et de fleurs d'orange (i). 
.Je prescrivis un lavement fait avec une forte 
décoction de quinquina^ la même tisane un 
peu plus acidulée et de tems en tems une 
cuillerée de bon vin. Bientôt le pouls se i^-* 
nima.^ les forces se relevèrent; et dès le len- 
.dmain, septième jour de la maladie, il j ! 

■ '■ . ' ^ — -, 

(t) Les teintures alkooliques de castor , A% corne dé • 
cerf, d'assafœtida , etc» , anroient encore convenu y '; 
diuis ce cas , coinme anthelinintiques et anti-putridiib * 
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tut un mieux sensible : il se manifesta en- 
ir autres dans le jour quatre selles dont les ^"^'^'jy^âl 
matières assez liquides étoient mêlées de Ttrmiii. 
beaucoup d'ascarides» 

Je 'fis continuer le mênae traitenient à quel* 
ques petits chaageniéns près ; je suspendois 
par exemple la potion pendant vingt-quatre 
heures , et j'adoiinistrois le quinquina en subs- 
tance à petite dose. 

J'avois remarqué que durant la maladie la 
fièvre offroit tous les soirs un redoublement 
dont l'intensité varioit , et cependant tous les^ 
«ymp(ômes se soutenoient dans le même état 
d'amélioration. Dès îe quatorzième jour de la 
vinaladie ce redoublement ne fut presque plus 
sensible , et dès ce moment la malade entra 
eu convalescence. Un bon régime et des ali* 
mens sains pris avec prudence terminèrent 
la guérison , qui lïe fut cependant completto 
que deux mois après la, première invasion^ 
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Omserp'ATion sur une i^ariété de petite- 
vérole y dans laquelle le $ujet qui Va 
éprouvée a eu deux éruptions différentes , 
sun^enues à quatorze jours d-inten^alle; 
la première s'étant manifestée à la tête^ 
au tronc et aux extrémités supérieures; 
et la seconde aux extrémités inférieures ; 
par M. Je AN S ENE AU jo y professeur 
à r Ecole de Médecine de Montpellier y 
etc. 

Lue à la SociëtëdeMédeciue, le i5 brumaire an i3. 

Sur une Ta- ^ ^^^ question dans cette observation d'un 
tite^véro^r ^^ ^^^^ ^^^ ( François- Emmanuel ) qui , étant 
lié bien conformé et bien portant , se trouve 
estropié et atrophié des extrémités inférieures 
par rinconduite de la nourrice à laquelle il eut 
le malheur d'être livré, sa mère ayant été hors 
* d'état de le nourrir elle-même, quoiqu'elle eut 

déjà allaité avec succès deux de ses autres 
enfans. Cette nourrice mercenaire , mariée à 
im travailleur de terre , sembloit avoir toutes 
les vertus physiques et morales de "son état ; 
elle résidoit à quelques lieues de Montpellier, 
Durant les quinze ou seize premiers moîs 
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qu'elle allaita cet enfant, je n'eus qu'à me i 
louer de ses soins ; aussi le formai.'la résolu- ^.^rA^j^^**" 

' f nete de pe- 

tioa de ne le lui retirer que lorsqu'il auroit tit^-^érolt. 
atteint Tâge de deu5c ans : mais la nourrice , 
devenue enceinte , continua d'allaiter l'enfant 
pendant les sept premiers mois de sa grossesse. 
Après avoir passé quatre oii cinq mois sans 
voir mon fils, j'allai lui faire une visite. Quelle 
fut ma surprise en le trouvant dans un état de 
fièvre lente , presque dans le marasme , et en 
proie à une ophthalmie aOieuse ! Toutes les 
pre*mières dents avoient déjà poussé. Je re- 
prochai fortement à cette malheureuse d'avoir 
eu la bassesse et l'inhumanité de nourrir mon 
.enfant pendant si long-tems avec un lait de 
groissesse. : elle me le rendit. Il fut transporté 
de chez sa nourrice chez moi par un tems 
froid , durant lequel régnoit uu vent d'est 
très-violent. Deux ou trois jours après son 
arrivée , il fut atteint d'un rhumatisme uni- 
versel des plus aigus , qui se termina vers le 
onzième jour p^r des sueurs critiques abon- ' 
dantes ; mais l'enfant resta perclus des extré- 
mités inférieures. Les remèdes internes les 
mieux indiqués , les frictions sèches et aro- 
matiques , les embrocations faites avec les 
liiiimens et les teintures les plus appropriées ^ 
les vésicatoires appliqués à diverses reprises 
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' < et promenés sur divers points des cuisses et 

tiéié de pe* dcs janibes opérèrent quelque bien , mais 
* n'empêchèrent point que le maladq ne restai 
dans un état d'impotence et que les extrémitéd 
inférieures ne s atrophiassent. Il ne recoùyra 
la santé , les forces et un certain embonpoint, 
dans le tronc et les extrémités supérieure» 
seulement , qu'à l'aide du lait de vache qu'il 
prit deux fois par jour pendant près de. quatre 
ans. A l'âge de cinq ans , et dans la saison de 
l'automne , il fut attaqué d'une petite-vérole 
confluènte maligne , accompagnée de délire 
comateux j de soubresauts des tendon^, de 
«aignemens de nez ^ etc. L'éiuption de la 
variole n'eut pas lieu depuis le haut des fesses 
et des .aines jusqu'à l'extrémité des orteils. Le 
^ malade ne voulut jamais prendre , pour aliment 
et pour tout remède , que du vin blanc de 
Languedoc mêlé à une égale quantité d'eau , 
pendant vingt-sept jours. Les boutons vario- 
leux ne fournirent aucune suppuration , et 
l'état de l'enfant continuoit à être des plu^ 
alarmâns , lorsque le quatorzième jour , dan* 
le fort de l'exsiccation , il parut une éruption 
nouvelle de petite-vérole confluènte , de nature 
bénigne , qui fit passer brusquement le malade 
de la mort à la vie. Cette seconde petite- 
vérole , si je puis m'çxprimer ainsi ^ parcQuruI 
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ies stades de la manière la plus régulière. Les 
boutonls suppurèrent beaucoup ; et vers leriétédeçe- 
quinzième jour (et le vingt-neuvième de l'in- 
vasion de cette cruelle maladie) l'enfant se 
trouva guéri , à Fatrophre près des parties 
inférieures et de la claudication qu'il conserve 
toujours. La convalescence fut courte : alors 
il demandoit à manger à toute heure ; et , quoi- 
qu'on le lui accordât , il n'eut aucune indiges- 
tion. Enfin,, un mois après, l'embonpoint 
remplaça la maigreur extrême qu'il avoit 
avant la petite-vérole ; et il s'est presque cons- 
tamment bien porté depuis. 

Dans cette observation , l'on voit i^. un 
enfant de deux ans ^attaqué d'un rhumatisme 
universel , ce qui ne s'observe que rarement ; 
5i°. un exemple, peut-être unique , de petite- 
Vérole, dans laquelle Féruplion se soit faite en 
deux tems et à quatorze jours d'intervalle ; 
3^. enfin le très- bon effet de la boisson de 
vin blanc mêlé à une égale quantité d'eau , 
boisson qui a tenu lieu d'aliniens et de remèdes 
pendant 2y jours , et à l'action de laquelle 
on doit peut-être les efforts bienfaisans de la 
nature pour se délivrer , le quatorzième jour i 
parles parties inférieures, du virus variolique 
qui n avoIt pu être expulsé au moyen de la 
première éruption sur les parties atrophiées ^ 
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Lettre de M. Ro g ery y médecine 
SainUGenieZyau président du Comité de 
Vaccine de la Société de Médecine de 
Paris (i)* 

r^eitrc sur ^ Vous devcz avoîr reçu une lettre de radî, 
U vaociDe. contenant quelques observations au sujet de 
la vaccine. Ce que j'ai vu dans un des der- 
niers Numéros de votre Journal , a l'égard 
des expériences que M*. Voisin a tentées sur 
la vaccine des, moutons , m'alarme sur l'exac- 
titude des rapports qui m'ont élé faits par 
M. Girou 5 relativement aux époques de la 
chute des- croûtes - vaccines chez mes bre- 
bis (2}. 

Le domaine de. M. Girou étant éloigné âc 
chez moi de plus de trois heures , je cessai 
de voir ses brebis le jour où - je puisai dans 
"leurs boutons le vaccin nécessaire pour ino- 
culer le berger, et celui que j'emportai sur 
mes verres. Les détails postérieurs m'ont 
été dôniiés par M. Girou , qui les tenoit lui- 

(t) La première letlço ayant élé publiëe avant qi!» 
celle-ci nous fût panrenue, nous avons cru devoir Tim- 
primer en entier. ( Note du rédacteur ). 
^(2) Y. lé dernier cahi«r^du journal, ton>. XXI 9 
pag. 14} etsuiv. 
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même de 5on berger. Pour moi > je n*aî revu 
les brebis que plusieurs semaines après, dans L«"re*ar 
le troupeau de M. Durand, où elles furent 
tnjfoyées pour y subir les contre-épreuves. 
Il sera en conségnence à propos de suppri- 
mer dans ma dernière , lorsque vous la pu- 
blierez • les lignes suivantes : ( La dessica- 
tion des boutons fut terminée le i5<?. 
jour ; et le iQe. toutes les croûtes et oient 
tombées ) . . . Je m'engage à répéter met 
expériences, pour confirmer celles de M. Voi- 
sin, et constater la difFérence que. peut faire 
iremarquer la vaccine des brebis laitières, 
telles que l'étoient celles que je vaccinai, ejla 
Vaccine des moutons , ou des brebis non lai- 
tières. J'examinerai , dans ces cas , la marche 
de la maladie, et Faction du vaccin transport^ 
sur l'homme que je vous atteste m'a voir com- 
plettement réussi , ainsi qu'il est dit dans itia 
précédente lettre. 

Vous pourrez substituer^ à la phrase dans 
laquelle je prpmets de faire de nouvelles ^ 

expériences sur la faculté qu'on attribue aux . \ 
croutes-vaccines de produire la maladie par 
les insertions , le passage suivait : ' 

• . . « Le 26 fructidor au matin , . J'ai fpit 

> broyer dans un mortier de verre la cl^oute 

> pro venue d'un bouton vaccin^ daiisl(iqti«i 
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» j*aVoîs déjà puisé dà virus pour quatre 

LtUre sur • .• ^ i 

IftTMoine. » vaccinations et pour charger un verre; 

^ ]p elle iu*a do.nné une poudre blanche qui, 

V délayée avec de l'eau, a pris une teinte 

> pins obscure et une consistance sirupeuse. 
» Je me suis servi de cette liqueur pour 
j> vacciner deux enfans qui mk)nt fourni six 
» boutons vaccins, dont la marche a été très- 

> régulière jusqu'à ce jour , 4e. complémen- 
j> taire , 8e. jour depuis rlnserlion. Je con- 

> serve plusîém^'s croutes-vaccines, quej'eniii 

> ploiraî de^inoîs en mois pour constater 
j> jusqu'à quelle époque elles conservent 

> leur vêrfù reproductrice. » ' 



Rem jéRQUE s sur le traitement de là 
fracture de la clavicule (i)^parM'. Ver* 
^jLîiDOis , chirurgien à Bourg : 

Lues à la Société , le 3 firqciidor an XII. . 

Wfaît^ent Le traitement de la fracture de la clavî- 
de la clar. culc aexerce le génie de plusieurs chirurgiens 
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(i) Je ne ferai pas mentiofi de la fracture deTaxtri?- 
mitë hnmërale de la clavicule , dont ont parle Dtiv.er« 
jfkpy , ( ^al. des os ) ^ et Bichat, Q mém* de la Sociëti 
4'ëmul. , deuxième année ) , etc. 
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tflèbres parmi le>squels on distingue Dessatilt. " ^ ^ . 

Celui-ci a imaginé un bandage qui a été adopté de u fract^ 
par les plus habiles praticiens, comme propre 
à remplir avec succès toutes les indications qui 
Représentent dans le traitement de cette frac- 
taré , et comme bien supérieur à ceux qui 
^voient été employés auparavant- Ilmeparott 
t^pëndànt que ce bandage ne remplit ces in- 
dication^ que d'une manière imparfaite, et 
qu'on ne peut attribuer Tenlhousiasme avec 
lequel il a été acceuilli et prôné (i) , qu'à 
rîmperfeclion des moyens employés avant 
lui , à ses formes séduisantes , a la célébrité 
de son auteur, et à des succès que j'appré- 
cierai dans un instant. 

Selon Dcssault et ses élèves , on remplît les 
'différentes indications dans la fracture de la 
clavicule, en portant l'épaule en dehors, en 
arrière et en haut, et en la maintenant dans 
cette situation. Miiis je ne vois dans son ban- 
dage une fois appliqué aucune force propre 
à maintenir d'une manière efficace le moi- 
gnon de l'épaule en arrière, et je n*en vois 
aucune qui soit capable de s'opposer à l'action 



(i) Les rédacteurs de la bibl. germ. mddico-chîr* 
« ne comprennent pas comment on a pn se persuader 
^t^ilftUoit chercher encore do nouveaux moyens, etc. 9 ^ 
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des muscles pectoraux , etc. qui tendent à por^ 
l-raiiemeni {^^ Tépaule eti avaut, en dedans et enbas.Re« 
fie la ciar. tenu en arrière uniquement par une légère 
pression latérale exercée par la seconde 
bande (i), le moignon cédera bientôt à la 
contraction toujours agissante de ces muscles 
qui ramèneront en avant, et par conséquent 
en dedans; car le bras porté sur le coussin ea 
forme de coin suivra le cercle décrit par lei 
côtes qui lui servent dappui. Cela arrivera 
d'autapt plus aisément > que les tours supé* 
xieurs de cette seconde bande sont moins ser; 
•rés que les inférieurs ; et qu'ils seront trè&- 
sujets à être dérangés , puisqu'ils prennent 
leur appui sur une partie très-mobile qui est 
le dessous de l'aisselle du côté sain, formé 
principalement par les muscles grand pecte- 
rai et grand dorsal, qui servent au mouvemant 
du bras du côté opposé à celui de la fractura* 
Or, ce mouvement qui devient néoes;$aire- 
ment plus fréquent de la part du malade.par 
^ la privation de l'autre bras, tendra sans cessfi 
à déranger ces tours de bande. Ce que je yieips 
de dire au sujet de ces muscles, s'applique 
également à la troisième bande , dont reflet 



(i) Je désigne les bandes sous les noms de premièif, 
% , seconde , troisième, selon l'ordre de leurapplÎQiiftiflQ» 

est 
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t^t de maintenir Tepaule relevée en prenant 

. . j, . , • . ... Traitement 

son point a appui sut les parties antérieures et ae la frant^ 
postérieures de la poitrine^ et principalement^^ *** *^^ 
au-dessous de Taisselle du côté opposé à la frac-^ 
tare; point d'appui dont j'ai fait sentir le peu 
de stabilité ou plutôt la grande mobilité, J'ob- 
serverai en outre que tous les autres tours des 
jdifiérentes bandes qui composent cet appareil 
prennent leur appui sur la poitrine , dont leÉ 
mouvemens d'inspiration et d'expiration , et 
ceux qu'elle exécute dans Téternument, con- 
courent ^ans cesse à déranger ce bandage (i)^ 

1—' ' -• . • ' ■ ■• ■ ■ •■■>.■■.■. ■.- 

(î) II est une vérité incontestable que toute bande de 
toile. placée avec la plits grande exact! liidé et la plui 
gituide intelligence ée relâche dans les vingt - quatrd 
lieures , quelque part qu'elle soit appliquée , si la partie 
ne se gonfle point. Cette vérité une fois reconnue ( et 
on ne* sauroit la contester ) , il est certain qu'aucune 
t>ande ne peut , à l'occasion d'uae fracture de la 
clavicule , éloigner constamment l'une de l'autre les 
«xtfëmitës fracturées. ^ 

tiC bandage de DessauU remplissoit lamémelndication^ 
knais d'une autre manière : Il écartoit les deux extrémités 
fracturées, en éloignant l'épaule du stètnum, seulement \ 
du coté do la fracture j mais les moyens qu'emplojolt 
te praticifin , s'ils étoîenf exacts , etoîent insuportables 
au malade ^ par la pression que faisolt le coussin sui^ 
l'artère ; de là , le gonflement douloureux , souvent in-< 
jjl um matoîre , qui survenoit au bras , à l'dyant-bras et 

JoTBC XX/. N^XCIX. Ff im. : S 
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aasasan En comparant attentivement ce qne je vîetisdd 
T"/*Ta "^ direavec ce que Ton observe dans la pratique; 
' ^itL cUr.| on 3e convaincra aisément de l'inefficacité dé 
ce bandage , et on comioitra aussi facilemetit 
les causes de son peu de solidité, défaut dont 
ses plus zélés partisans sont forcés de ccrave^ 
nir; car«quelqu'exacte qu'ait été son appli« 
»» cation^ dit Bichat (i), bientôt il se reliche, 
H oppose au poids de Tépaule une moindre 
9> résistance^ ainsi qu'à l'action muscnlaite.» 
Thillaye (a) avoue « qu'il a l'inconvénient de 
9 se relâcber; eequi oblige, dit* il, le chimrÂ 
n gien de surveiller le malade ; et de réappli^ 
> quer fréquemment le bandage. » 

Si j'en crois à l'exactitude d'une patko; 
logie manuscrite , extraite des leçons du pr<h 
fesseur Boyer, ce chiinirgien 'dit aussi que^ 
pour obtenir un^ guérison complète , îl feiitf 
réappliquer le bandage tous les jours. En ce 
<;as , son action est de bien peu de durée , 
et je ne sais si on ne doit pas attribuier fa^ 

1 la main. Si ce gonflement n'avoit pas lieu., si le nia- 
lade pouvoit supporter l'appareil , celui-ci âevénoîi 




•et celles indiquées plus bas sont extraFtès 'du' rapport qu(| 
BI.Descbamps a fait de cette observation à la Société']» 
(t) Œuvres chirargicales de Ï)e8sàûtt. . ' '''*^ 

(s) Traité des bandages et apparent. * ' ^ 



(«7^) 

sttcces autant à la coaptation des pièces fr^c-^^î^^t 
tarées que le chirurgien renouvelle chaque ^*'^^''**^ 
jpùr , comme le faisoit Foubert dans le traite - 
ment de la fra<iture du col du 'fiemtir> qu'au' 
bandage même (i). 

Les ihconvénîens du bandage de Dessault ne 
se bornent pas là. Je sais qu'on lés a exagérés^ 
et qu'on lui a même attribué'des dangers qu'il 
ne produit réellement pas. Mais peut -on sV 
dissimuler les inconvéniens et lès dangers 
tjai pourroient suivre son emploi chez des 
sujets atteints d'un état maladif des viscères 
^tués dans les régions hypocondriaques et éj^i- 
gastriques , ou des organes de la respiration ', 
tt chea.des femmes qui se tii'ôuyent dans un 
état avancé de grossesse^ ou qui ont beaucoup^ 
de gorge , e.tc. 

Les reproches que j'ai fdlts à te bandage^' 



{i) Quant à la parfaite 'coaptation des extrémités 
Bnu:liirdes ,. en aioite qu^une des pièces ne s'ëlève pas 
|Aus qae Faiitre, les anciens, pour Pobtenir, entoiiroieiit 
la clavicule de roul«aux solîiles de charpie treropëo 
éansle blano-d'œuf, sur lesquels ëtoit placé nû cuir 
4ar , coupé en S allotigé , légèrement plié sur 'sa 
longueur , en forme de> goùtière ; et ils souttf noient 
rkppareil avec quelques tours de bandes. Ces moyens , 
ptutrètre trop négligés de nos jours, avoient (jnelque* 
î^is dtt succès. C Note de M^ Desdiamps ); 



^ soîrf le fruit de l'observation. J'avoîs ièïlfi 

ée la fract. rimt)erfection des anciens bandages; je ius 
pris par les formes séduisantes de celuirci i 
dont j'espérois obtenir le plus graiîd siiccèd. 
Mais l'expérience me fit bientôt reconnoître 
en lui les défauts que je viens d'exposer. Eu 
vain me citera-t-on ses succès (i) ? Les plus 
mauvaises méthodes en tout genre en ont 
obtenu i etitre les mains de praticiens habiles; 
on sait assez d'ailleurs que l'appareil de Des- 
saultn'a pas réussi dans toutes les cîrcons^ 
tances* 

J'ai dît pins haut que ce bandage devoit 
eh partie sa réputation à l'insuffisance des 
moyens employés avant lui. Je le répète ^ 
leur condamnation est prononcée , et les mo« 
tifs en sont connus de tous les gens de l'ail 
.Mais en comprenant dans cette proscription 
générale la méthode de Brasdor^ parce qu'elle 

T ii ii III I . I, 

(l) II en a obtenu de coustaos ^ dit-on , à Thôtet 
dieu de Paris ; et les observations rapportëes dans le 
Journ. de xhir. de Dessaalt sembleroicot le prouver : 
cela dëpendroit-il -de ce que la plupart des sujets de cei 
observations étoient épuisëâ par Tâge f la misèrse | eCc»; 
«t que vivants , dans cette maison , sons 1 influence 
des qualités sédatives des miasmes putrides , le fibro 
musculaire jouissoit de moins d'irritabilité ? ( Yoj« 
Mîlman et FinelO » etc. .« 
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n oire pas des moyens de maintenir répaule 
relevée , et de priver l'extrémité supérieure Traitwnent. 

j . * * de la frae^ 

au mouvement y d'une mamère solidç et ^« ^^ ^^^y* 
constante; j'en excepte cependant son corset k 
qui je dois l'idée d'un des principaux moyens 
que j'emploie dans le traitement (fe la frac-- 
ture de la clavicule. 

Opérer une extension suffisante ef continue,, 
maintenir lepaule dans un degré d*élévatiûn 
convenable', et s'apposer atout mouvement 
de la partie , voilà ce que l'on doit avoir pour- 
but dans le traitement de cette fracture en.' 
général. Ajoutez qu'il convient de chercher à. 
. produire ces efFets avec le moins de gêne et 
de douleur passible. Pour obtenir le premier^ 
. point y savoir une extehsion suffisante, il faut 
porter le moignon deTépaule en arrière ^^et. 
: rapprocher les bases des dieux omoplates. 
: Ce^ procédé est blâmé par les partisans du 
bandage, de Dessault , * peut - être parce^ 
qu'ils n'ont pas considéré la conformation, 
et l'action des parties sous leur véritable point 
de vue. Si Ton observe d'un cdté que l'o- 
inoplate , dcwit la fece interne est retournée 
. obliquement en devant et en dedans , ne. 
peut rapprocher sa base de> celle du côté op- 
posé autour de la convexité de. la partie laté- 
rale et postérieure de h poitrine , saijs q^p^ 

§3. ' 



^ . son bord et son ande externes et par consé- 

TmitiJMCiit . " 

. de la fraet. quent le moîgnon 4^ Tépatile ne soient portés 
en arrière; st que 1-on considère aussi 1 eflet que 
doit produire un pareil mouyement relative- 
.ment à la clavicule , eu égard à sa conform^r 
JioQ externe • à ses liaisons^ • à sa situation et à 
sa direction ; on se convaincra bientôt que ce 
mouvement est capable d'opéreAine extension 
^ suffisante. Je sais que cela suppose en partie 
rintégrité de la clavicule ; mais dans le cas de 
sa fractura ^ le corset de Brasdor et autres 
moyens analogues , en rappro,cbant les omo- 
. plates l'une de lautre , en comprimant aussi 
les bases contre les côtes , portent les moi- 
gnons des épaules en arrière , et* opèrent 
ainsi l'extension désirée. Nier ces eflets et dire 
^ que par ces moyens « l'omoplate rapprocb^ 
» du côté opposé rapproche du tronc le 
» fragment humerai ^ le fait chevaucher soas 
» l'interne , etc. «(i) ; c'est prouver que Ton 
n'a jamais essayé ce procédé , et qu'on n-a 
pas fait attention aux considérations que j'ai 
exposées ci-dessus. 

J'ai parlé du corset de Brasdor cornant 
d'un moyen propre à procurer une extension 



fi) Œuvres cfairurgiales de DcssauU^ publiéts par 
Biçbat. i 
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permanente et préférable aU ft de éfaiffre v. à 
1 appareil de Brunningbausen et autres sem- ^STiaft^^ 
blables^ avec lesquels on a affecté de l&con-- ^•^*«i*^' 
fondre dans^uae proscription commune. S'il 
^it d'après les mêmes principes , il a réellis? 
ment aussi en sa faveur des rai^ns de préfé- 
reç^ce que son auteur a exposéçs d'une manière 
flaire et lumineuse ( t ). C'est sur ces prin- 
cipes que j'ai imaginé l'appaTi^il suivant : il 
consiste en deux morceaux de ^uir de vache 
^ngs de six pouces et demi , et larges de deux 
pouces et demi à chacune de kiurs extrémités*^ 
iie bord correspondant à Tépine du dos est 
di'oit , et celui qui répond en dehors ou au 
moignon de l'épaule , forme une échancrure ^ 
d'environ un demi-pouce dans son centre. A 
la, distance de trois ou quatre lignes du borcÈ 
droit , eimne rangée de troxis pratiqués avec 
un emporte-pièce , pour y passer un lacet ; et 
$air la partie externe , correspondante au bord, 
échancré y. est fixée une }ame de ferblanc ou. 
de tôle mince , semblable à-péu-près à la pièce 
de cuir^ excepté qu'elle a environ dix à onie- 
lignes de moins en largeur. On peut enve-^ • 
Japper cette lame de linge ou de peau« Une^ 



Si 
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épati]et^eà-{$eu^rès semblable à celles du coij* 
de }a fract. set de^Brasflor est fixée aux extrémités de 
chacune de ces pièces : du reste mon corset 
se place et se dirige comme celui de Brasdor. 
J'ai icru trouver des raisons de préférence eu 
faveur du mien :^il m'a paru d'abord maii^tC' 
nir Taire du cercle formé par les épaulettcs, 
d une manière plus fixe et plus étendue de 
haut en bas. Ensuite en portant lés épaules plùj 
en arrière , la parlie moyenne des épaulettes 
tend à tomber sur les bras , aju point qu'il à 
toujours fallu les rapprocher Tune, de Tautrfe 
au moyen d'une petite bande placée sur le 
devant de la partie supérieure de la poitrine , 
et dont je fixoîs chaque extrémité, avec une 
épingle^ à la partie antérieure des épaulettes; 
par ce moyen je les rapproche Fune^e l'autre 
à volonté. Ainsi elles n'ont pas l^oin des 
manches que Brasdor étoit obligé de fixer à 
celles de son corset , 'pour les empêcher de 
se porter trop en dedans. 

On sent bien que les dimensions des pièces 
de cet appareil doivent être subordonnées à 
celles def parties du sujet sur lequel on doit 
l'appliquer. Quoique je n'aie pas remarqué que 
mon bandage eût Tinconvénient d'être sujet 
à remonter vers la nuque , comme Brasdor 
la observé dans l'usage de son corset , û cela 



anriyoit dans quelques cas particuKets , on ^jteme^ 
poiïrroity remédier,commeIe dit ce chirurgien, ^« |^ ^JJ°*- 
4«par l'addition d'une ou de deux courroies 
•r attachées d'une part aux deut parties du 
» corset, et de l'autre à la ceintui^a d'un ca- 
n leçon qu'on porte jour et nuit. » 

Après avoir placé mon espèce de corset , 
et après avoir fixé la partie antérieure des 
épaulettes au moyen d'une petite bande , ^ 
comme je l'ai dit, je garnis les environs de la 
clavicule , et je forme avec une bande conve- 
nable quelques tours de spica simple en pas- 
sant sur <*et os. Ensuite je mets un coussinet en 
forme de coin , semblable à celui de Dessault, 
excepté qu'il n'a que la moitié de l'épaisseur 
du sien , et qu'il ne sert qu'à faire un remplis- 
sage entre la poitrine et |^ bras, afin de fournir 
un point d'appui à ce dernier. Ce coussinet ainsi 
placé , la partie la plus épaisse correspondant^ 
comme celui de Dessault, sous l'aisselle, j'ap- 
plique le bras (l'avant-bras étant fléchi avec lui 
à angle droit) sur le tronc, et je le fixe ainsi 
par plusieurs tours d'une bande large , qui en- 
veloppent en même tems le bras et la poi- 
trine. 

Pendant que j'applique cette dernière 
bande , j'ai soin de faire tenir le bras ctt 



Yéfsnh s tonxeashletrimt relevés; eo^nilè } 

ïrATa"^! pour maktèiw ces pwrtiçs dans cette posi- 
dtiaciar. jj^j^ d!oïie manière invariable , après avoir 
placé une compresse littéralement sur Tumoa 
du col ayçc l'épaule opposée à la fracture > 
je prends une bande longue de quatre aunes 
et de trois à quatre travers de doigts ie^ 
large ; j'en pla'ce rextrémité sur cette com» 
îpresse , et en la déroulant je porte la bander 
en bas et obliquement devant ou derrière 
la poitrine ; je la fais passer sous le coude du 
côté de la fracture , et remonter ensuite oWir 
quemènt àla partie opposée de la poitrine pour 
revenir sur la compresse où j*ai commencé 
les tours de bande : c'est aussi là que j'en 
fixe rextrémité. J'ai soin de serrer convena* 
blemeni ce premier tour, et je continue d'e^ 
, faire de semblables jusqu'à ce que j'aie fini 
d'employer la bande , ayant toujours l'atten- 
tion d'cîn serrer^ suffisamment chaque ioxat 
et de laisser le bord des premiers un peu à 
découvert , pour lui donner une largeur 
convenable. Je la fixe ensuite par quelques 
épingles à la bande précédente. Il est aisé de 
voir avec quelle solidité l'épaule doit être 
maintenue relevée par cette dernière bande, 
dont les^ différens tours soutiennent directe-^ 
«eût le dessous djir coude d un côté ; et de 
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i'aùtre prennent leur point d'appui à l^ndroît 
de la réunion du cqJ et de Tépaule^ endroit de ufraot. 

1 , ,, de la dari 

•qux se ressent peu des monvemens de 1 une 
«et de Tautr^artie , et ne peut en cotnniu- 
ntquér q4j||pie très -légers à cette bande.^ 
•srtr-tout .dans la direction qu'elle observe , 
etc. On place ensuite la main dans une pe« 
tite écbarpe, et on enveloppe le tout d'un 
«b^adage de corps soutenu par un scapu-* 
*hàro (i). 



(i) Rapprocher les omoplates l'une de l'autre , et 
parrlà éloigner les extrëmités fractnrëesMe la clavi- 
^|ile ; telles sont les conditions du traitement de . ces 
fractures. Quel que soit le moyen qui rcnipUsse cons- 
tamment ces indications ^ sUl est supportable au ma- 
lade , il sera bon. Le corset de Pipelet , celui de 
Brasdor fait à son imitation , ainsi que ceux de 
Mrs. Boyer et Vermandois , tous atteignent le même 
but; mais ils ont deux inconvéniens. Le premier, et il est 
commun aussi au 8 de chiffre , c'est d'excorier la {>artie 
de la peau qui couvre le tendon du muscle pectoral ; 
laquelle excoriation s'étend souve.nt jusques sous l'ai- 
selle. Les coussinets ne peuvent que diminuer un 
peu ces eOets inséparables de toute pression fermp. 
et constante. 

Le second inconvénient de l'emploi des corsets 
•est que les deux demi*cercles coulent sur les épaules 
du malade : une courroie placé» traoversatanMit sur , 



T 'tcment ^®' aj>pareîl , qui est à la vérité nn pcH co^ 
d^ il Îa^*' plîqué , me paroit bien préférable à celui de 
Dessanlt , par des raisons qu'il est aisé de^ér 
doire de ce que j'ai dit ci-dessus. J'ai obtçnuj | 
par son moyen , les succès les Jbb compkfis 
en plusieurs cas. Il est un peu gênant , ipais ii 
l'est moins que tous ceux que je connois ,.iiifir i 
niment moins que celui de'Dessault , que jp : 
ne pus faire endurer que quelques heures , ft 
sans succès , à un sujet à la vérité viff 
violent , impatient à Texcès , et à qui je & 
supporter celui que je viens de décrire, jusqu'à 
la fin de la guérison , qui se trouva parfidte 
au bout d^ vingt jours, quoique la fracture fî|t 
d'abord accompagnée d'un déplacement cônr 
sidérabie. 

Je n'ai pas. parlé de ^appareil de Bell*; son 
insuffisance me paroi t trop évidente. 

Je communiquai, il y a quelques années, 
ces remarques à la société de médecine de 
Lyon; depuis cette époque, M. Boyer qui 
avoit adopté le bandage de Dessâult, tout ea 
admettant qu'il remplit parfaitement les iïi- 

la poitrine , et fixée à ces deux demi - cercles , sV 
oppose 5 mais elle ne le peut faire qu^en s'opposant 
aussi en partie à Faction des courroies qui agissent par 
derrière , au moyeq des boucles ou de tout autre mé*: 
^isme. ( IVote de M. Deschamps ). 
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làîcations proposées, ('Ce que nous n'àctor-* 
dons pas) hii a reconnu des défauts ^ et a de la fract.- 
imaginé un nouvel appareil « au moyen du- ^ •'^ * * ' 

> quel il a obtenu la guéf ison parfaite et sans 

> difformité d*u^e fracture de la clavicule(i) ». 
Je' souhaite qu'il l'emploie toujours à Ta- 
^•;nir avec le même succès ; mais est-il réel- 
lement bien propre à maintenir constamment 
Tépaule en haut, en dehors et en arrière? 
Une partie des observations que j'ai faites 
sur le bandage de Dessault ne pourroiént-elles 
pas s'appliquer à celui-ci?... Le bracelet peut 
sans doute être assez rapproché de la poitrine 
au moyen de ses courroies; mais pour que 
le coin placé sous l'aisselle procuré une ex-^ 
tension suffisante , en portant l'épaule en de- 
hors , il faut que la base ait une épaisseur et 
une solidité convenables ; ef combien alors la 
-compression qu'elle exerce sur le tiei's supé- 
rieur dé la partie ititernè du bras devient fati- 
gante et douloureuse?».. 11 faut encore obser- 
ver que cette compression agit sur le trajet 
des principaux vaisseaux et nerfs du bras, etc. 

Le bracelet doit-il être assez serré pour 
«'opposer entièrement à ce que le bras et Té* > 

(x) Leçons de M. Boyer , sur les maladiei des os , 
pac A» KichcraQd* 
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paule ne puissent être abaisses par leur poids ^ 
S^ialSSÎ^t par l'action des muscles?... La résistance» 
^la#JâT. simulthnéede la courroie antérieure et infé-l 
rieure > et de la postérieure et supérieurede: 
ce bracelet > résistance qui tend à empédfaîerc 
que le moignon de l'épaule soit porté en. 
avant et en dedans > ne cédeî*a«t-elle pas à k 
la Igngue à Faction des muscles qni agissenti 
sans cesse pour opérer ce mouyement?... v 

La ceinture appliquée autour de la poi^ 
trine , et sur laquelle sont fixées les courroies* 
du bracelet, offre-t-elle k celui-ci un point 
' d'appui fixe et invariable? Doit-elle être ser-* 
rée au point de ne pouvoir tourner en ancune 
manière autour de cette cavité , soit en entrât^ 
nant les tégumeus sur les muscles , soit suN 
tout en glissant sur la peau ? Sera-t-elle égale- 
ment serrée pendant l'inspiration et pendant 
l'expiration , etc. 

Le scapulaire , qui sert h soutenir la cein-* 
ture, ne sùivra-t-il pas lés mouvemens d*élé^ 
vation et d'abaissement des épaules sur les 
quelles il porte ; ne communiquera-t-il pa^ 
• ces mouvemens à la ceinture; celle-ci ne*les 

transmettra-4-elle pas au bracelet , etc» ? 

Si le poids de l'épaule et sur-tout l'action 
réunie des musclps qui tendent a tirer le moi- 
gnon en dedans » en devant et en bas^ action 
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toujours agissante et dont la force considéra- 
hle par elle-même est encore augmentée à JèlalSrA! 
raison de la disposition du levier sur lequel ^^*^^* 
«iHe agit (i) ; si , disrje , cette action peut , pen- 
daisit le sommeil ou la veille , surmonter eu 
partie la résistance que lui oppose cet appa«- 
reil, on verra facilement ce qui doitten ré« 
boiter. 



(x) Si, pour opërer la coaptation , on.se sert da 
l'hamëms , comme d'un levier, pour vaincre la ré- 
sistance des muscles ; l'appareil une fois applique ^ 
les muscles agissent à. leur tour sur rbumërus comma 
«ur un levier pour surmonter la rëststanoe de l'ap-« 
pareil. Or, on jugera aisément fivec quoi avantage 
les muscles doivent agir dans ce cas/ 
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J,5 tfta. 

é,5 ma. 

6,6 ma. 

6.8 ma.| 

9.9 ma 

7.5 «ïa- 
5,4 8. 
1,4 ma. 
î,i s. 
0,8 s. 
e,4 ma. 

4.6 ma. 
6j7 ma. 
Piî ma. 

s. 

ma. 
ma. 
ma 



■f- 
410,2 

6,4 

Ui 

4 7,2 ma. 
+ 8,1 ma. 

+ 4,4 «• 
f 3,6 ma. 
4 ?,8 ma. 
f 8,0 ma. 
4 6,7 s. 



+11,6 

5^,7 
411,3 
412,4 

+11,2 

8.Î 

+io,j 

7,0 

+12,1 
+I©,5> 

1,6 
+ 4.7 
+ i,i 

+ 8,8 
+10,0 

+ I},0 

+12,4 
+io,j 

+10,} 

+i}4 
^-lI.4 

+ 5>,<J 
+ 6,2 
+ 6,a 
■^ 7,4 
+ 9,5 
+10,6 



B A a O M É 7 H . E. 

Maximum. MmiMOk. I Midi- 



*7,9,95 "a 

^7,10,10 s. 

iy 10,81 s. 
I27,n,35mi. 
27,10,89013. 
27,9,14 ma. 
27,8,10 ma. 
27,6,28 ma. 
27,10,05 s. 
27,11,75 s. 
27.ii,40ma. 

28,1,} I s. 

27,il,92ma. 
27,11,05 s. 
28,0,43 s. 
28,0/13 tnii* 
27,8,80 ma. 
27,8,00 s. 

i7,|.5J »• 
27,8,8; s. 
28,1,88 mi. 
27,1 1,12 s. 

^7,9,79 ma- 
27,io,5oma. 
28,0,84 *• 
28,3,08 s. 
28 3,52 $. 
28,3,64 ma. 
28,2,44 n»a. 
28,1,00 s. 



•7,6,95 »4 
27,8,90 ma 
27,io,56mâ 
27,io,86ma 
27,10,25 s. 
27,8,65 i. ■ 
p7,7,}o s. 

27,7,88 ma, 
27,io,28ma. 
27,11,05 s. 
28,0,52 ma< 

i7,ïo,40S' 
27,9,60 ma 
27,il,36ma 
27,10,78 ». 
27,6,67 «. 
27,6,80 ma 
27,6,84 ma. 

17,5,^9 ma- 
28,0,89 ma. 
y, 10,50 •. 

^7,9,44 s- 
27,9,84 ma 
a7,ii,52ma 
a8,2,oi ma. 
28,3,05 ma, 
28,2,41 s. 
28,0,36 s. 
27,9,15 ma. 



>-7>7A 
^7J9M 
17,10,6! 

47,",}î 

i7.»o.7f 

*7,7,8» 

^7,4,95 
27,960 

i7,i?.75 
i7,",}0 
28,1,16^ 
27,11,0g 

28,o,t> 

28,0,3a 

i7i8,i4 
*7.7,4i 
i7.<ï.58 

28,1,88 
i7*i«.oî 

*7,9,70^ 
27,10,26 

28,0,10 

*8,2,40 

18,3,25 

28,3.50 

28,2,-28 

27,10,18 



RECAPITULATION. 



JPIus srande élévation du mercure. 
Moindre élévation du mercure. . 

Elévation moyenne 



18.3,6. 



18.3,6A le 
27,4,48 le 



le 18 
8 



17,10,06 



Plus grand degré de chaleur + 13,4 le 23 

Bloindre degré de chaleur. • + 0,8 le 1 5 

Chaleur moyenne. • . » « + 6,i 

^ FAITES 



^AÎtES A L'OBSEttV. NAT. Par Bouvard astronome, membre 
de rinslîtut national. 



J. du Hyg. 
mois àmd 



9 

ÏO 

20 
11 
IX 
^î 

^4 

z6 

zi 
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Venis. I VARtATlONS DE L'ATMOSPHERE. 



79î<^|^. E. E.iLïiger broiiîUard* del couvert *, pi. iine. 
^9^^ N. E, ICiul nuag^iux et couveri par int. 
7^,0 S. Ë. ICidl très-nuageux toute la journée» 
î*ii5 S. S. E. Beaucoup d^éclaircii; pluie fine le soîn 
î*Ej^ ^^e. s.s*o.} Brouillard épais 5 ciel couv, parinr. 
83,0 E. S. E, - ■ ' ' ' • 
85P E. 

77,0' S, o. s, 

7^55 ^^ 

67,0 n.n.e-fo. 

74»î a. 11*6. r. 

65,0 N.K.N, 
7x,5 N. E.E, 
Up E,S, E. 
90,0 s.s,o. 

95 ïO â.s,o.o.f. 
î^7^^' S- O. F. 
75iO S. E. 
8^0 S, S. E. 
80,0 S. S. O. 
85,0 S. S. o. 
^6p E. 
8o,c E. 

E. S, E 

S.E S O. 

S. S.O 



75 S 

9+^5 
89- 



Brouillard épais ', ciel coût, par in t. 

Ciel couveit 3 pi. tine par inr. 

Ciel couvert; pi, fortc et abondante par int. 

Giel couv. ; pi. forie et abondante. 

Ciel couvert ; petite pluie fine parinterr* 

Ciel très^nuageux; soleil fo^Hc. 

Cîeî couv. 

Ciel co. '1 pi, fin. p. int. ; gr. vent toufe la nuit. 

Ciel couv. j quelq. gtes, d'eau; vent irè^-fort, 

Légtr brouii* ; geltSes blanc h. j ciel vaporeux. 
[tSrouilL; ciel couv. ; qiielq» gouttes d'eaa. 

Ciel conv.*3 pluie par int. 

Ciel c, j pi. par int, *, écL et ton. l après- midi. 

Beaucoup d éclaircii touile jour. 

Ciel couv. , £ av. vers les i h. ; pi te soîri 

Ciel couv. par inr. j rems humide. 

Ciel couv, \ pluie fine par int- 

Ciel Et^glrcm. couv.; pL âne et froid par inr 

Ciel couv. 

Crel couv. 

Ciel couv. 

Ciel couv* 

Ciel couv. * quetq. gouttes d'eau par int* 

Piuie fine et fr.; cieltrùs-c. ; tem« três-brum. 



o.o.n.o Ciel couvé ; beaucoup d'éclaircis» 



Nomb. de jours beaux. 9 

pi de couverts. . . ir 

de pluie. ... 17 

de vent. . . . }o 

de gelée. ... 1 

de tonnerre. . . t 

de brouillard. * 5 

de neige. . . o 



I 

S- 

I 



Le venta s. du N. . 2 fois. 

N. E. . . & 

E. . • 9 

S~E. . . 10 

S. . . 10 

S-O. . . 10 

o. . 3 

N-O. . . I 



Eau de pi. tombée dans le c. du m. 0,6026-2 pouc. 2 lig. 7 dixîè, 
T^m€ XXL N?. XCIX5 Tri», X 
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MÉDECINE DE MONTPELLIER. 

Fragment dune leçon de clinique du professeur 
FoUQUBT , sur la Fièvre qui se meut par jours 
pairs, et sur la nature de la maladie d'Alexandre. 

Depuis la renaissance des lettres , la médecine , 
Sur la fié- éc\siirée sur les vrais fondemens de la science et sur 
jneu^par** '®* moyens d'en assurer les progrès, a marcIié conistam- 
jours pairs, ment vers ce degré de perfection auquel sont parvenus 
les autres arts avec qui elle a partage l'avantage des 
plus beaux modèles à suivre dans les m^nuraens dt 
l'antiquité. Riche d'un grand nombre de faits, qu'elle 
a été désormais plus en. état d'apprécier et de multi- 
^ plier avec fruit, elle n'a pas tardé à recouvrer, avec 
toute sa dignité, son antique splendeur. Quelques 
Sommes de génie , nourris de la lecture dos anciens et 
introduits^ en quelque sorte , dans leurs pensées, par 
de5 méditations continuelles et pur une longue expé- 
rience , ont, en généralisant ces faits, en combinant 
avec choix les dogmes ou les principes qui s'en dé-> 
duisent naturellement, et en en faisant une application 
juste et méthodique, ramené et rétabli sans peine 
cette doctrine de l'observation que professirent Hipr 
Npocrate et ses disciples, et devant laquelle doivent 
• bientôt s'évanouir tous les systèmes fondés sur des 

^ hypothèses qui, comme autant de météores malfai- 

sans , viennent de tems à autre obscurcir rhorison de 
la science. 

Animés du mêmie cèle pour le perfectioanement dt 
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*art , d'autres médecins ont pense qnè ces feîls , quel- i «x 

|ne valeur qu'ils aient en eux-ui^ehies , pouvoient en- yre qui sv 
:ore emprunter plus de poids et de relief dune con- !Q^fîpairf, 
i-ontation avec d^antres faits médicinaux analogues 
>u concordans qu'on trouve épars dans divers auteurs 
non médecins, et qui viennent se rattacher, comma 
d'eux-mêmes,' aux prdcëdens. On a fouillé en consé- 
quence dans les archives oe Thistoire tant sacrée que 
|iro&Q6, compulsé les ouvrages des anciens poètes 
^recs et Latins , etc. ; genre de recherches qui n'a 
jamais pu appartenir qu'à des médecins distingués par 
des connoissances approfondies dans Tart de guérir ^ 
téunies à cette érudition variée qu'on est en droit 
d exiger de tous ceux qui l'exercent. Les avantages', que 
U science en a retirés jusqu'à présent , sont trop géné«* 
(Cément avoués et sentis pour qu'on ue soit dispensa 
d'en fournir ici les preuves. 

G*est ainsi que de nos jours MM. Roussille-Cham-* 
teru et Sue aine , marchant sur les traces du savant et 
estimable IJorry , ont enrichi lé recueil des mémoire» 
de la société médicale d émulation de Paris , de dis- 
liertatîons curieuses sur quelques passages relatifs à 
des maladies ou à d'autres objets de médecine , puisés 
dans la littérature ancienne , et auxGfuelles dés rappro'^ 
chemens bien, saisis , et des discussions où le goût du 
littérateur ne se îaÀi pas moins remarquer que le savoir 
du médecin , ajoutent le plus grand intérêt. 

Parmi ces dissertations , les observations médicales 
du docteur Roussiile-Ghamseru , insérées dans le pre^ 
mier volume du recueil mentionné, ont dû fixer parti- 
culièrement mon attention, notamment par l'histoire 
da la maladie à iaquellt sdccomba le fameuip roi de 

T % 
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JRilacëdoîtie , qui y est rapportée d'après Arfkn hi Plù^ 

Sur la fié- torque. Là lecture de ôe morceau attache , noD-seule» 

tf qui se ^ - , . 

meut par ment par le nom de ce grand personnage et le souve^ 

Jouri pairs, ^^j^^ j^^ exploits fametix qui viennent s'y joindre, mail 

encore par la manière dont, les faits y «ont présenta» 

Cependant la description de la plupart des symptomei 

de cette fièvre , puiside dans les mômes bistorieu8> 

n'offre guère quiiue espèce de journal très-succinct d# 

quelques phénomènes qu'on a pii reinarquer dans iii 

marche de la maladie , et dans lequel* nous trûuvoBf 

les faits suivans^ « Le premier jour à dater du soir, et 

« au Sortir d'un festin , le roi, ayatit la fièvre, se coik 

it che dans sa chambre des. bains ; le matin , apiès 

« s'être baigné, il cherche à se distraire en jouant 

« aux dés ; ie soir il se baigne encore et soupe lëgè* 

^ rement; au second jour j la fièvre a^antredonbU 

« pendant la nuit , il se baigne le matin et assiste en» 

« suite à la célébration des sacrifices^ Dans la jom^ 

« née il se fait raconter par Néarque riiistoired» 

c sa navigation. Le troisième jour , il s'occupe encore 

« des mêmes objets ; il songeoit à entreprendre en 

tr personne une expédition sur mer, il' en ' ordonne let 

« préparatifs. La fièvre qui .n'avoit point cessé ^ aiig- 

« monta le soir, et le roi passa une miit très-agitdet 

« le quatrième jour , malgré la violence de . la fièvre) 

« le monarque fut transporté an bord de l'Euphratei 

« dans un jardin où il s'entretint avec ses génératixi ' 

<c Du quatrième au- cinquième la maladie tievintplus 

« grave ; cepend&nt le malade: fi'avoi^ cessé de se faire 

« mener tous bs jours en litière au liou des sacrifices» 

1» et de s'occuper de l'armement de sa flotte. Il futporti 

« da^ps «on palais ^ le sixièmi joiir,4au« un. A«i d<t| 
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1 sesp^rc; lu fîèrre faisant toujours de nouveaux pio- 

a grèi, quoique le malade eut panT Te matin avoir *a n^ 

« pris un peu de sommeil. La. nouvelle de*sa mort fut meut par 

« donaéc le soirverAa fin du sixième jour ou au com- î^^^'P^^'^s 

m' menccment, du septièo^e. Alexanlire avoit alors 32. 

m ans et huit n^ois ». 

^ Tels sont les phdnomànes que présenta celte malar- 

^ie , d'après le témoignage des historiens précités , et. 

td'après lesqiiels le docteur RoussiUerChamsfiru ne ba- 

llince point à reconnoître la marche d'une fièvre d'ac-» 

ces; en ajoutant en mcme temp^ que cette fièvre étoll' 

d^ Tespèce des subintrantes. 

Une décision aussi clairement énoncée suppose^ 
,aan9 doute cette analyse exacte des faits., dontlasé-^ 
Qe et tes résultats composent rhislorique d'une mala- 
die. Je me perinettrai ncaumoins de remarquer que 
Ces faita devaut cire asseiç évidens pour qu'on puisse* 
les observer et les suivre dans leur, connexion ou de-», 
pandunce mutuelle, dans. Tordre de leur succession^ 
dans ce qu'ils ont pu éprouver de rinfluence des am<^ 
bians , etc. , et en conclure. avec certitude le genre ou 
l!çspèce d'une^maladie ,je ne saurois partager , en naon^ 
particulier, Topinion du docteur Roussille-Charnseru , 
qircn m^en rapportant entièrement à sa sagacité et k 
»"és himières, ' 

J'ajoute qu'en. s'en tenant au récit des historiens, il 
i^'est qiicstion dans le traitement de la maladie d'A- 
Ix^andre , que des bains qui ne saufoient guère être re* 
gardés ici comme remèdes , qu'autant qu!ou les auroit- 
prescrits à des époques convenables de la* maladie , et 
non tous les jours indistinctement 5 l'usage jûurnaliec 
^u'en fi^îsoient les anciens, devant natur.ellement on af» 
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foiblir les effets : on a d'ailleurs tu qu'Alexandrl 

Sur la iiè- g^ [q^ prescrivoit à Ini-inêine tous les matins , parono 
▼ro qui le , , , , . 

meut par suite de Thabilude qu'il en avoit contractée, et qui 

lourspaiTt. j^jj ^g faisoit en quelque sorte iin besoin* Il paroit en 
ikicme tems qu'il n'observa guère le régime , et qu il 
n'est rien dit dans Arrien et dans Flutarque de la sai- 
son de l'année dai^ laquelle ce monarque tomba ma- ] 
lade, etc. (l). * 

Toutes ces considérations prouvent que ; qoel- 
qu'exacte que puisse être la partie descriptive du récit 
d'Arrien etde.Plutarque , elle laisse encore beauconp 
à désirer dans Thistoire de cette maladie , et qu'on n'eo 
sauroit déterminer bien précisément la vraie sature ou 
la véritable espèce. 

Cependant si l'on vient à considérer les syraptâmei 
de la maladie du roi de Macédoine , on doit conve* 
nir avec M. RoussiUe ' Chamseru que cette noaladie 
murchoit en efiet par accès; mais j'avoue, ea mime 
tcms, que je ne saurois y reconnoître une fièvre subinr 
trante; je croirois plutôt y appercevoir une sous^'can* 
tinue y qu'on sait ôtre en général plus dangereuse que 
la précédente^ et dont les exacerbations deviennent de 



(f) Maigre quel^on ne puisse pas dclermiuer , d'uÀe m»* 
nière bien positive , Pépoque précise de la maladie et delà 
mort d'Alexandre , seulement à cause des di£E'érentes opiniooi 
des sa vans , sur les vrais rapports des mois MacédonieiM atec 
les mois Remains , il paroit cependant certain que la ma- 
ladie et la mort du graad rpi de Macédoine eurent liea 9XL 
printems ; soit qu'on rapporte le laoi» Maeédonien y appâté 
Daésius , au mois de mai , suivant Fordre établi par le{père 
Cossini y soit qu'on le traduise par le mot juin selon Amyo**. 
( JVb/« du m'dacietfr }. 
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liiâ en plus violentes à mesiu'e que la conliniiitc se .U— -i^ — :-s 

Tcnforce ou prëdomioe davantage dans cette fièvre. 11 y^e^ui s7 

est daillëurs à remarquer que le quatrième jour fut le meut par s 
1 s ' ' i> 1 jour« pairs 

• fins orageux , et que ce quatrième , ainsi que 1 observe 

-Galiea , est un^ époque qui mérite d'autant plus Vù.^ 
lention du patricien^ notamment dans les maladies 
^uî recèlent uu principe d'intermittence, qu'il prévient; 
sur les ëvénemens qu'on peut avoir à craindre pour U 
dixième ou le septième jour , suivant que la fièvre 
marche par jours pairs ou impairs. C'est ainsi quo 
dans plusieurs maladies aiguës ce quatrième est sou- 
Vent l'indice d'une cri^e pour le septième ; et pour lors v 
le redoublement ou l'accès de ce quatrième se fait re- 
marquer par des signes de coction qui se groupent , 
]ponr ainsi dire, autour de lui; au lieu que dans la 
fièvre qui se meut par pairs , le quatrième est signale ^ 

par un délétère dans les symptômes , qui s'assujettit 
ces derniers , et qui ne sauroit être Teffet de la seule 
progression de la maladie ou de la fièvre 5 d'autant 
hiieux que ce délétère n'est aucunement en proportion 
ni avec le tems de la fièvre , ni avec les accès qui ont 
'précédé , ni avec ceux qui suivront. Or , nous avons 
vil que ce quatrième jour fut marqué par des symp- 
tômes extrêmement graves dans la maladite d'Alexan- 
dre l dont la terminaison arriva à la fin du sixième ou 
au commencement du septième. 

£u méditant avec plus d'attention encore toutes les 

* circonstances de cette maladie , en suivant la march* 

«t le degré d'intefislté de^ paroxysmes à certaines épo- 

' ques^ il semble qu'on ne peut guère y méconnoitre ua 

type qui se rapproche beaucoup de celui de la fièvre 

•e mouvant par jours ]^ixir$ y febris (juœ movetur pm* 

T4 
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g ' ' pares. En effet, le deuxième, le quatrième et le 

vr" qui se sixième jours prësenlent une coïncidence avec ^u a<> 

Bieut par croîssement , une violence et une intensité reraju?* 

^ * quables dans les exacerbations ; circonstance qui plac» 

. Naturellement la maladie d'Alexandre dans cette der* 

nière classe des fièvres , dont la terminaison souvent 

funeste arrive le sixième jour et quelquefois encore le 

huitième. 

M. Rou^sille-Chamseru y ne voulant rien négliger 
de tout ce qui peut légitimer son assertion sur le- ca- 
ractère suhintrant de là fièvre d'Alexandre , invoque 
Vanalogie et prétend en reconifoitre une grande entre 
la maladie du roi de Macédoine et celle de PbUiscm\ 
premier malade du premier livre des épidcuiies ; mais 
il est aisé de s'apperccvpir que cette prétendue analo** 
gie porte sur un exemple qui , s'il n'est entièiement 
disparate avec le type d'une fièvre suhintrante , con-»- 
tredit formellement l^pinion de M. Chaviseru à. cet 
ëgaj-d , tandis qu'il va à l'appui de la conjecture que 
j'ai énoncée. En cfl'et la lièvre ardente de Pliilii«cuai| 
compliquée d'ailleurs d'uqe tbQicur à la. rate, S0 
mouvoit par jours paiia , ainsi que nous l'apprend le 
père de la médecine suivi par Galien et tous les autres 
commentateurs les pluarcélèbres. Cu n'çst pas que la crise 
du dixième jour soit constamment et .uécesaairement 
mauvaise ou mortelle ^ ou qu'elle SQit affectée à U 
fièvre se mouvant par jours pairs exclusivement; oa 
voit dans Hippocrate des crises peureuses arrivées le 
sixième jour ; et Galien lui-même, qui traite en exagé- 
yateqr ce sixiènie jour de tjrauj convient ^ue Iw 
crises bonnes peuvent arriver dans tous les tems de U 
maladie $mai4 il ires.tç toujours vrai que les crises du 
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Sixième jour sont pour la plupart mauvaises, et qu'il i .','J 

y a beaucoup moins à craindre lorsqu'elles arrivei|^ y^^ q^j ^^ 

aux jours impairs. meut par 

, jours paict«i 

Une fièvre de la nature de celle du roi de Macé- 
doine faillit à eulever le roi d'Espagne, Philippe II, 
qui cependant , plus heureux qu'Alexandre , a'en tira 
par les soins de l'illustre Vallès. Cette ressemblance 
entre les maladies de ces deux monarques est princi- 
palement remarquable , en ce qu'elle se lie naturelle- 
ment dans l'esprit à ce qu'on connoit et de. l'ambi- 
tion dévorante de l'un et dô l'autre monarques , qui 
* auroit été blessde d'imaginer qu'ils pussent avoir un 
égal dans le monde , et du point élevé de grandeur et 
de puissance o^ ils étoient parvenus; quoiqu'on doivo 
rcconnoitre dans Alexandre ( dont la vie n'a pourtant 
pas été sans tache, n'eùt-on à lui reprocher que le 
meurtre de Clitus ) dés qualités qne ne posséda jamais 
Philippe , tyran inquiet et soupçonneux , dont la som- 
bre politique agita long-tems l'JSurope, et l'a fait sur- 
nommer, à juste titre, le démon du Midi , dœmonium 
mérîdianutn. 

Ce prince fut donc attaqué d'une fièvre qui se mou- 
voit par pairs , et dont les* premiers accidens furent 
assez violons pour jetter ce monarque dans le plus 
grand danger. Ses médecins et toute la cour en con- 
çurent les plus vives alarmes. Au milieu de cette 
consternation générale , Vallès fut appelé le quatrièibe 
jour; après s'ctre fait rendre compte de ce qui avoit 
préccdé, et avoir examiné le malade , ce grand pra- 
ticien reconnut ïans peine le type pair dans la mala- 
die du roi ,''et crut en devoir attribuer la cause à c« 
<jne De Heredia appelle surabondance de matière vofix- 
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, bifique. jKallés ne dissimitla. pas ses craintes pour If 
Sur la fié- fixième jour; il alla même jusqu'à dire que le malado 
meut par risqiioit de porir ce jour-là ; cependant il crut devoir 
jourtpairs. conseiller , après avoir mûrement réfléchi , un purga- 
tif pour le cinquième. Ce remède , donné contre Tavis 
des médecins ordinaires, arracha Philippe des porte» 
de latnort. On peut consulter, là-dessus De Heredla, 
autre médecin célèbre et successeur de Vallès dans la ^ 
chaire de professeur de l'université d'Alcala» 

J'ai eu plus d'une fois occasion d'observer cette 
fièvre qui marche par jours pairs; tout récemment 
même j'ai été appelé pour un jeune homme de dix- ' 
neuf ans ^ attaqué de cette maladie à laquelle il a suc- 
combé dans la nuit du sixième au' septième jour; et 
sans doute il n'est pas de médecin observateur qui 
n'ait pu recueillir de^ faits de-ce genre. 

Ou regarde assez communément les types comnM 
étant d'une Considération secondaire, eu égard au gé- 
nie de la maladie , ou à sa cause essentielle; d'où vient 
peut-être que beaucoup dé jeunes étudians, qui fré- 
quentent les cliniques , s'occupent rarement d*uue 
étude particulière des types ou des autres phénomènes 
des fièvres intermiitentes *qui leur paroissent simples. 
Cependant il n'en est pas moins vrai que le type entre 
pour beaucoup dans laCorme de cette dernière > qu'il 
en signale dans beaucoup de cas le délétère, et que ce 
que nous ont appris les ouvrages immortels de quel- 
ques illustres modernes sur le caractère pernicieux 
d'un grand nombrade fièvres de la classe des Intermit- 
tentes , répose en grande partie sur une observation 
particulière des types. C'est d'après tous ces exemples 
«[ue je uai rien oublié en mua particulier, pourlixtf 
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t'attention desjeunes étudîans sur cet objet important, 

pendant tout le tems que j'ai été charge de leur ëduca- ^^"^g^j gj 

tion clinique. Le professeur ne'pouvant transmettre à^^^tpar 

j. . , , . . . joUMpairs. 

aes disciples ce tact de praticien , qui nô tient pas 

inoins au gënie qu'à l'expérience, doit faire les der- 
niers efforts pour leur iuculquer les principes que plu- 
sieurs ignorent , les y raoaener sans cesse , etc. : san$ 
quoi les commençans ne sauroient guère apprendre, 
-en suivant le professeur auprès des malades d'une cli- 
. bique, que la médecine sjmptomatique dont malheu- 
reusement la vogue semble augmenter de jour en jour, 
en proportion des progrès des sciences accessoires 
dont Tapplication à la médecine d'observation sera 
toujours fort délicate. Je conviens des avantages des 
récapitulations ob. brille l'analyse la plus exacte , des 
savantes discussftns dont on les accompagne, d'un 
rapprochement bien fait des phénomènes et présenté à 
la sagacité des élèves de manière qu'ils puissent eh 
déduire d'eux-mêmes et les indications principales et 
la méthode curativc la plus appropriée ; mais je ne 
pense pas que de jeunes étudiaus puissent jamais re« 
tirer de cette belle instruction tout le fruit qu'elle leur 
promet , s'ils ne sont munis des principes qui non- 
seulement leur facilitent la science du dragnostic , 
mais encore les conduisent commo par la main à celle . 
<du pronostic qui , conâme on sait, ne se borne pa« 
aux présages tirés des lésions organiques proprement 
dites, considérées abstractivemcnt. 

Je finirai par quelques autres réflexions sur upe asr 
sertion de M. Chamseni, quTparoît encore moins fon- 
dée que ce que nous avons vu qu'il avançoit sur le type 
de la lièvre d'Alexandre. Ce savant Médecin prétend 
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^ - ^ que le mode des subiotrantes paroît avoir pleHiemenl 

Sur la fié- 7 , , X , . , 1 f 1 . ^ f 

'rre qui •• échappe à la sagacité deaanédecius Crrecs ; seulement y 

îotttf pai» ^'^"^1 ï ils ont/ait une attention particulière à la fièvre 

hémUritée. 

Mais ce qu! semble prouver que la fièvre subintrantti 

n'a pas été tout -à-fait méconnue de ces .nxédecins, c est 

que , longtems avant Galien , Celse qui ne parle guèrQ 

que d'après les Grecs, paroît l'avoir assez bien indi^ 

quëc dans le passage suivant i Alice y dit celf auteur^ 

intermittunt , alice sic desinunt ut ex toto sequaturin* 

tegritas ; aliœ sic ut aliquantum quidem rrUnuatur epc, 

fèhre , nihilominus tamen quœdarn reliquiçs remaneanf 

donec altéra accessio accédât; aliœ vix quidem au{ 

nihil remittunt , e/c. 

Galien s'explique plus nettement encore sur le vrai 

caractère delà fièvre subintrante; ir^^complexis (^e- 

riodis^ tempus vigorem sequens > interdùm arctius 

redditur^ dum alla accessio, antequàm prior circuit 

tus. adamussim absolutus sit , invadat. Fréquenter ^ 

secundùm suam ipsius naturam ,febris ex intermittent 

tium génère est , ut teriiana ; coniplexus autem nullum 

integritatis tempus prioH circuit u relinquit , cum se^ 

eunda accessio antequàm prior absoLvatur ^ invaderç 

anticipe t, ( de Morb. iempor. Lib.... p. d^6l* t. 2. )*. 

Il seroit , sans doute , difficile de trouver une dëfinitioii 

• plus claire et plus exacte d« la fièvre subintrante«. 
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K>hseryations sur quelques points, de fanatomîe àm 
singe yen , et réflexions physiologiques sur le même 
sujet ; par J. Lordat , docteur-médecin ^ ^tc» (i)> 
m^ec Ciitt^ épigraphe* 



À l'exemple de Diogène qui , à la Tenue df 
Philippe , Toyant les Corinthiens employés ^ 
les uns à réparer leurs htèch^^s , les autres ^ 

netto^et leurs armes^ s'amusoît à rouler son 
tonneati^ pour n'être pas le seul oisif dans uii« 
-rille si occupée , j*ai pris U plume , afin d# 

ne pas faire un persoimage muet , ni me tair» 
landis que tous les autrçs parlent. 

• Lucien ^ de la man,-d'écrire thittoire. 



X>e singe vert^dlssëquë par M. Lordat, est le callitrlx i m 

de Bufibn, rangé par M. Cuvier dans le genre des giie- S^'^ ^M^ 
fions. Cet individu, apporté à Montpellier par M» Au*- de Tanato-^ 
giiste Broussonet, éloit uae'femelle adulte qui ^voit j?J*^ ^^.^^ 
succombé à la môme maladie que le callitriche dis-- 
•équé par ^Daubentoo. M. Lôrdat a trouvé de pins , 
dans le sien , deux invaginations aux intestins grêles ^ 
dont il n'a pas tenu compte , parce qu'il sait d'aprèt 
Morgagni , Licutaud , Sauvages et autres auteurs , 
«t d'après sa propre expérience ^ que ces invaginations 
se rencontrent sur des cadavres d'individus qui n^ont 
jamais eu de coliques ; de la mêm« maniire que 1«0 



(i) In-8^. , 100 pag. Faxit m ii^ ok«ft Goujon | libraire) 
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colîquef de mis(*rdrë ou pajssion iliaque peuvent 
Sur, quel- exister sans qu'il y ait aucune lovagluation des in- 

SUfS poÎDlfl 
e i'anato teslms. 

'"" ^^ rt. ^^ principaux fait» d'anatomie pathologique , que 

Tautopsie cadavérique a laissé voir à M. Lordat, 

sont les suîvans : « Le poumon droit ëtoit adhérent à U 

. a plèvre , et toute la substance intérieure de ce vis- 

« cère étoit en suppiratlon. L'inDammatiou qui avoit , 

« précédé sVtbit étendue au médi^slin , au péricarde 

« et au cœur, et ces organes ne formoieot qu'une 

« masse avec le poumon droit. Néanmoins , en disse- 

« quant ces parties , je distinguai le* péricarde qui 

« avoit gagné plus de six lignes d'épaisseur. La 

« compacité que cette masse avoit acquise par l'in- 

» flammation étoit si considérable , que le cœur de- 

« voit être privé de la faculté de battre même long* 

« tems avant que les choses en fussent vernies à ce 

« point. Ce fait peut être mis à côté du grand 

' M nombre de ceux que les ph^^siologistes out ras^ 

» semblés , pour prouver que le cœur ii'étoit pas le 

« seul agent actif de^la circulation. » 

parmi les nombreuses observations de physiologie 
et d'anatomie comparées, que Tauteur a. faites dahà 
cette dissection ; parmi les réflexions importantes aux"- 
;quellcs il s'est livré, nous nous contenterons de noter 
les suivantes î 

M. Lordat n'a poinf'trouvé les sinus maxillaires ni 
les frontauxni les sphénoïdaux dan» le singe vert , dont 
l'ethmoïdé est aussi sans cellules ;et cependant M. Loi^ 
4at«ne croit point que l'odorat de cette espèce de singe 
soit moins parfait que celui des mammifères dont les 
fesses nazales sont agrandies par de vastes sinus.* Il 
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jjCHse avec Hambergcr que les sînii» ne contribuent en 
«Jen aux fonctions de l'odorat. Ses raisons sont: i°. que aues point* 
Ton n'a pu suivre la distribution des nerfs olfactifs que "^. ^*»nato** 
sur la cloison des narines; 2 . que Panosmie a été pro- singe vert. ' 
duite par des ozènes vënëriens qui n'intëressoient que 
la cloison des narines ; 3°. que Todoration a lieu prin- 
cipalement pendant Tinspiration , et cependant Tair n« 
peut pas pénétrer alors dans les sinus. 

Il faut ajouter encore aux observations de M. Lordat , 
l'expérience concluante de M. Deschamps fils , expé— 
rieuce fondée sur l'observation pathologique ,, et qui 
prouve incontestablement que les sinus sont dépourvut 
de la faculté olfactive (i). 

Après avoir fait observer que l'avant-bouche et 1 9 
pharynx chez le singe vert sont semblables à celles 
de rhomme , à cela près que dans le premier l'ou- 
verture du gosier paroit un« peu plus large , et la 
luette moins longue ; après avoir présunié que les 
fonctions de ces parties doivent s'exécuter de la mémo 
manière dans les deux espèces de mammifères 9 " 
M. Lordat remarque que lé mécanisme de la dé« 
glutitiou en général n'a pas été entièrement bien décrl^ 
par les physiologistes. Suivant lui, la cause impulsiv* 
des alimens n'est pas absolument l'abaissement du 
Voile du palais , par l'action des muscle^ glosso* 
itaphylins et palato-phai;yngiens , çomo^e Tavoient 
avancé Albinus et Haller ; mais bien le rapprochement 
subit des amygdales , qui , eo pressant fortement la 
pâte alimentaire portée par la langue*) nsqa'à l'isthm»^ 



(i) Voj. 09 journal I tom. XlXy.pag. aor. 
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' iù gosier , la forée à tomber dans le ^hatytïi 

mieJp1)int« M. Lofdat explique aussi , par te moyen , la douleur 

de l'anato-qj^j p^gùlte de Tinflammation des amygdales , ail mo*. 

«ib|«T«rt ment de la déglutition i Pengorgèment, dont les glandes 

dont &tléintes , rend àlori leur pression bien plus con- 

side'rable, et en augmente plus bû moids la sensibilité 

lies muscles qui râppi'ochent les amygdales Ynoû 

contrej, Vautre sont les staphylo-pharyiigîens* 

On a voulu attribuer la mutité des singes au sac dil 
larynx ou sac thyro-hyoïdien , phté çbe2 le callitrichtf 
dans une cavi^ë profonde , à-pen-près de.mi-sphëriqtie^ 
<Jnî setrolive dans le Corps de*Tos hyoïde- Cependant 
Vicq-d'Azîr a victorieusement combattu cette opi' 
tiion : et en effet cette cavitd qui est placée au-de^siis 
âii larynx , ne sanroit empêcher la production du soK 
qui pourroit tout au plus être modifié par le^ vibra- 
tions qu'il communiqueroit à Tair contenu dftns cgM 
poche. Aussi la plupart des singes ont-ils un Cfî , nné 
toix : le Mandriile crie comme un enfant lorsqu'on Itf 
tourmente) le Sajou, quand il'est en colère, fait en* . 
tendre bien distinctement ces trois syllabes ^i-ca-roi^i 
••te. • 

Et quand bien même il seroit prouvé que les singes 
n'ont pas de voix , ce ne seroit jamais là la raison 
qui les empêeheroit de parler, puisqu'il est vrai que 
Textinction de la voix ne rend pas muet; oH parle alors 
mussitandOé 

M. Lordat ajoute une autt« objection à cc;lles d« 
Vicq-d'Azir 5 il la tire de Peipériepce suivante de 
Bichat : « Ce physiologiste a coupé les musclbs thyro- 
« hyoïdiens à un chien ^ et alajssd la membrane sùbji- 
« cente entièt'em.ent iiu#. Alors cette lùembrantf a 

fonnJ. 
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f forme , dans les expirations un peu fortes , une poché ^ss^ 



« semblable à celle qui sort quelquefois sur les coLë» quês poinii 

« de la tête des grenouilles , sans que la voix en reçût tie i*anato* 
. * mie du- .. ^ 

» aucune altération. » liugortrt,^ 

Enfin , si Ton vouloit objecter que le g^onflement et 
l'affaissement alternatifs de la poche membraneuse , ou 
«ac laryngien des singes nécessitent une dépense d*air 
qui doit porter obstacle et même empêcher la for- 
mation de la voix, il resleroit toujours à expliquer 
pourquoi les espèces de singes qui ont la cavité hyo- 
thyroïdienne osseuse ne parlent point; ici cependant 
«es alternatives de gonflement et d'affaissement n'ont 
]>oiut lien. 

. De tontes ces raisons bien examinées et bieh dis- 
cutées', Tantenr tire cette conclusion ce que si les singes 
« ne parlent point ^ ce n'est pas qu'ils manquent des 
« orgarnes nécessaires pour cette fonction ; mais qud 
T* c'est vraisemblablemeirt , comme le disoit uu homm0 
c d'esprit , parce qu'ils N'ont rien à direv » 
■ M» Lordat , en examinant les intestins du singe vert ^ 
Il trouvé que le cœcumdu callitriche n'a point d'appen-* 
dice vermiforme ; il relève une erreur assez générale-* 
ment accréditée touchant l'existence de cette appen-» 
dice chez différentes espèces danimaUx» Il cite à ce6 
égard l'opinion de Buffbû et de Daubenton^ qui affirment 
que 1 homme et l'orang-oittaiig sont les seuls des 
mammifères qui aie tt l'appenilice du c^iecum* Il est biea 
sur que dans le chien , le chat et le cabiais ^ on nd 
trouve point cette appendice 5 mais quelques anato- 
mistes prétendent qu'elle existe chez les grands herbi-* 
Torcs et lôs rnminans. Dans un travail que nous prépa- 
rons à cet égard , nous chercherons à vérifier ce fait , 
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afin d'approcior k leur valeur les diffcrcutcs asserlions 
connues sur ce sujet. 

( F. J. D. ) 



Cours d'Anatomie médicale ou élâmcns de Vanaiomie 
de V homme ^ avec des remarques phjsiologiques et 
pathologiques , et le résultat de V observation sur le 
siège et la nature des maladies , d'après l'ouverture 
des corps; par Ant. Portal^ etc. (i) 



L'auteur, dans une courte préface , paie son tribut 

Anal omit» . , , 

talhoiogiq. d'éloges à ceux qui Tout précédé dans la carrière. A 

celte occasion il fait une remarque bien juste a l'égard 
du savant Morgagni : « Que de science, dit-il , dans c* 
•c grand ouvrage; mais combien de discussions inii- 
« liles aux praticiens 1 Tantôt plongé dans des rc- 
« cbcrches historiques et critiques sur des écrivains 
« anciens et modernes ; tantôt donnant la dcscriptiuo 
« anatomiqu^ d'une partie du corps humain qui ne 
« dcvoit trouver place que dans un ouvrage d'anato- 
« mie; tantôt ne donnant que le résultat de rouvcr- 
« ture du corps sans nous faire coiinoître les sjmp- 
« tomes qui ont caractérisé la maladie dont est mort 
c le sujet qu'il a ouvert; souvent discutant dans ses 
« écrits des points de doctrine qui n'étoient pas con- 
te testés , d'autres fois regardant comme généralement 
« connu ce qui ne pouvoit l'être que d'un homme qui 



[i] Cinq gros volumes in-8.'^ , prix 32 lir. ; à Paris , chox 
Baudoin, rue de Grenellc-Saint-Germain; Laporte , me do 
Savoie , et Artluir-Bertrand j, quai des Augustins , 18:4. 
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» comme lui avoît si profondément médité sur la na- * 7 

a tiire de nos maux ; enfin nous faisant souvent perdra paihologiq. 
« de vue les points d'anatomie médicinale les plus es- 
te sentiels. Cependant il a traité de plusieurs questions 
a importantes qu'il a pour ainsi dire épuisées; mais il 
a n'a rien dit de diverses autres non moins intéressantes 
« à approfondir. Ainsi son vaste et trè^s-savant ou- 
« vrage est incomplet à beaucoup d'égard, et peu 
« propre aux praticiens.» 

On doit aussi beaucoup à Vicq-d'Azîr, que les mal- 
beurs des tems de discorde ont ravi aux sciences; cet 
auteur a remanié la doctrine du savant italien dans 
Tarticle infiniment intéressant sorti de ses mains pour 
faire suite à ceux de TEncyclopédie par ordre de ma- 
tières. Le jnorcment qu'il manifeste dans le choix qu'il 
a fait des matériaux déjà façonnés , l'art avec lequel il 
les dispose pour établir quelques vérités , les sages dé- 
ductions qu'il tire des semi-preuves dans une matière 
souvent obscure, et dans laquelle tant de routes mènent 
à Terreur, lui méritaient une place distinguée parmi 
les anatomistes. Cependant l'homme savant que les 
sciences pleurent et pleureront long-tems a échappa? 
aux souvenirs de njotre auteur. 

. M. Portai dit encore qu'on n'a pas jusqu'à présent 
un bon ouvrage de la nature de celui que vient de tra- 
cer sa plume , par la raison que, pour qu'il fût tel, il 
faudroit qu'à l'imitation de ceux de Bonnet et de 
Lieutaud il contint un tableau des altérations du 
corpsbien reconnues par l'anatomie, avec un précis des 
vrais symptômes qui les avoient annoncés. Nous peu- 
sons à cet égard qu'un pareil ouvrage manquera encore 

V a . 



^^ long-tems , quel que soit le mérite âe tetin-cî Car ,^eî» 
^^ supposant tjïuin écrivain ub<icrvatciîr ait rempli sa 
tâche de la manière la plus exacte , il est des rircons- 
tances épineuses, mallunire^uieû^cut trop fréquentes, oi^ 
rhumanîté ^ gissant sur !« Ut du donloiir, est en bulte à 
dc5 can5»es iiilinio.^ de maladies mort il Iles dont lei 
a;ympt6mes même échappent à ta perspicucitc dn métlc* 
ciu. Ort en Irtmve pliiaienrs exemple*» dans l'ouvrage dt 
M. Portai : nous cîtcrou» ?iL;u]caient lo suivant, (jlii 
tiûus prendrons dans le 5c. vol. p, 384. 

« Madame La^orde , âgce de quatre-vingt deux ans, 
« dont j ai fait rouvertnrc du corps ^ ne s*etoit ja- 
« mais plainte d'ancnne douleur da'ns les lombes ; elle 
a n^avoit Jumaîâ mcme éprouve de la difTictdté d'iiri- 
et ner, et cependant on trouva ses leiua tellement rcm- 
« plis de conrré fions pîcrrctises qn*ils paroissoient en 
« remplir la folaiiLe , au point que ctilics d'au rein ft* 
^« Aoient envirou deux onces , i?t que celles de Tanlri 
« rein pesoioutiuic onr^î et deaiîe,,,Ce qn^il Vfftde plue 
« extraordînâîie dans rob.servatiou rapporte'e , cest qiifl 
,« la femme qui en étoit lo sujet n'a éprouve m 
« douleur dans les lcnjl?es, ni dlfficutté d*uriucr, ui 
a dîmînutiou dans les uriucs , et que le calcul des reiai 
« n'cloit cependant pas pcrco romme cebiî dont Eus- 
«t tachî (f j a fait mention, »♦ On voit pur co passage, 
<?tpar nombre d*autres , qtjo les R3-mptomes oe mùiioii* 
pus toujours à la coïmoissauco d^un© tnaladie cacliccj 
t;omme celle-ci no comporte pas toujours la prdstuce f 
des symptômes qne paroissoieat exiger rorgauuatluo 
<?t la fonclion des parties U'sées: assertion que ueviâ 



{1} OpiLrc, artat. /rt-4^. Je Rcnzhiis^ pû^\ 1^5, f^aran* 



f ©iirrîon» appuyer de preuves e^pi:untë«|^>de plusieurs ( 

observateurs, et qucMa pratique jouroalière offre aux Anatomiç 

praticiens ëclairës« Le second postuiatum de M.. Portai 

est que dans l'ouvrage à faire « les. maladies y fussent 

« présentées d'apès leurs propres. symptômes pour pou- 

« voir , d'après les connoissances répandues dans la 

« première partie , déterminer dans celles-ci les causes , / 

« le siège et la nature des maladies ; connoissance& 

« d'après lesquelles le traitement seroit prescrit. » 

On sent encore toutes les diflicultës q^iie comporteroit 

«e travail. 

L'auteur entre ensuite en matière; il commence par 
Vostcologie qui remplit le premier volume: définitions, 
descriptions, partie historique, partie pratique , riea 
fl'cst oublié. M. Portai a même l'avantage d'avait 
réuni à ces différens objets une érudition telle , quô 
les auteurs qni voudront faire des recherches sur ie- 
même sujet connoitrout facilement les sources oii ils 
devront puiser. Pour donner une idée de la naarche do- 
l'ouvrage, dans cette première partie nous prendront 
\fi premier os , le coronal pour exemple : situation , fi- 
gure , divisions, articulations , usages, insertion de»^ 
muscles., des ligamens, ossifications 5 tels, sont les 
points généraux, qui , fixant rattention de l'auteur,, 
donnent lieu à des. remafqjies et à des pbservations 
utiles. ' 

fc tes deux portions du coronal qui forment la 
« voûte des orbites et les fosses antérieures latérales.. 
« du crâne étant très-minces, peuvent être fracturées 
a par un stylet ou par la pointe d'une épée qui péué- 
« treroit Torbite. Le gladiateur dont parle Amb. Pard- 
k pwik d'mi coup «ur. la partie wtérie^ire et interne df 

Y 3/ 
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fil l'orbite. "On autre homme , an rapport de Garengcot, 

Anatonne ^ ^^^ blessé Iceèremcat en apparence à la panpicro sii- 
* « peneure par un coup de iusil; quelque tems après 

« il se plaint d'un frisson , se couche et meurt. On Irouva 
et un abcès dans la partie antérieure des hémisphères 
«r du cerveau, qui corrcspondoifà Forbite dont{la voûte 
a étoit percée. 

a Wepfer a remarqué que les bouchers de Rome 
a tuoient les bœufs avec un couteau qu'ils enfonçoient 
«t dans Torbite, avec lequel ils traversoient facilement la 
a voûte osseuse ainsi que les lobes antérieurs du ccr- 
« veau. Morgagni a aussi remarqué que les fractureg 
ce de ces portions du coronal étoient mori elles, plus 
a ou moins vile et avec des accidens divers , selon la 
« profondeur de la plaie , la nature de répanche- 
« ment plus ou hioins grand et plus ou moins pro- 
K fond, qu'on ne peut jamais apprécier par la connois- 
« sauce' même de la fracture du crâne. 

« J'ai vu des excroissances qui s'étoîent formées 
« dans le tissu spongieux du frontal, et qui en avoient 
^ » soulevé la lame extérieure, sans destruction delà 

« lame interne. Dans un autre malade lu lanie ex- 
« terne du sinus frortlalétoit détruite, et on voj^oitla 
« membrane pituilaire qtii étoit soulevée à chaque 
« expiration. Des exôstoses ont souvent gonflé les 
« parois des sinus frontaux , et ont terminé {>ar la 
« carie. » 

X'histoire de la myologîe et de sfes dépendances, dans 
lesquelles il faut comprendre le tissu cellulaire, Ta 
graisse, les membranes et les tendons, forment le sujet 
lin tome second.^ 

Célui--€i se divise en dedz aecti6ns : la premier* 
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•omprend raoalomîe purement descriptive ; et la den- « .. n i nf 

xicme , ranatoraie -physiologique et potKologiqiie. De ^.?'i°'^^.'*., 
cette m§inière M. Portiil a embrassé jiisqnes aux 
moindres détails de son snjet , sans cependant en ex- 
clure la mélj^ode et la clarté. Il récfuit les principales 
afifcrtions des muscles aux suivantes: 
i^. Augmentation ou diminution de volume ; 
i*. Altération de la couleur; 

3^. Inflammation , suppuration , gangrène , spha- 
cèle î 
4*^. Ramollissement ; 
5*^. Dessèchement; racornissement; 
6^. Altération de la qualité ou de la quantité d'hii-* 
ineur séreuse qui en lubriéfio les fibres; 
7**, Déplacement des fibres; 

8^. Rupture des muscles soit dans leur totalité soit' 
dans quelques-ruues de leurs fibres seulement. 

Dans le troisième .volume on trouve l'histoire de la 
circulation, et la description des organes au moyen des- 
quels elle s'exécute. L'auteur débute ici par l'examen 
du cœur et de ses annexes qui, dans les méthodes ordi- 
naires , font partie de la splanchnologie. Dans cette 
partie les remarques qui succèdent offrent beaucoup 
de laits intéressans sur la sécrétion de Thumeur péri- 
cardine j^f^its qui résultent des diverses observations 
données . par les anatomistcs anciens et modernes : 
il en est de même de Ihistoire des affections morbifîquos 
auxquelles cette capsule est sujette, et que l'auteur 
^^ppqrte i^. à un excès de graisse , 2*^. à l'inflammation , 
3^. à l'abcèa , 4^.. à l'ulcère , 5^. à la gangrène, 6^. ai» ' 
Héatôme , 7^. à Tépaississemeut des parois , 8^. à l'in- * 
^uratioQ. y 9^.auxadhér8Xices9 10^. à l'augmentatioti 

V4 
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tpi excessive de» parois, i I^.à Thy dropîsîe, li,\ anx plaies, 

Anatomie Un grand nombre de citations empruntées de Morgagnr^ 
de Seqac, etc* /ajoutent à l'intérêt naturel du sujet. 

A cette histoire succède celle du cœur que rauteur 
borne à diffërens points, qui sont i°« sa division efi 
sa figure,, %^. son volume et son poids, 3^. sa situation, 
4*. ses -v-etotri cules, 5^ ses orifices et leur» valvules, 
6"^. sa cloison, 7^* sa structure, 8\ses oreillettes, 9^. 
enfin , les remarques physiologiques et pathologiques 
que les livres des auteurs nous ont déjà offertes, mais 
dans un cadre plus étendu , et conséquemment moins 
propre à les fair-e ressortir que celui-ci où elles ss 
présentent sous leur ospcct le plus favorable. Non» 
nous contenterons de rapporter ces dernières sous leur 
propre titre: i", engorgemçns et tumeurs du coeur, A 
cœurs couverts de concrétions lymphatiques^ 3^ en- 
flammés, 4°, abcédés, S^'t gangrenés, 6^. ramollis, 7^ ul- * 
cérés;» 8^. endurcis AqAiirreux, 9^;cartilagineux,<)6seuiM 
lo^ polype du C€eHc.,.ii°*dimîniition, la*. dilatation, 
i3°« rupture, 114®; plaie, lô". déplacomont. On s'attend 
à trouver ici la richesse qiie comporte la matière ; tant 
d'ouvrages renferment .un û grand nombre de faits^ qu'il 
ne restoit plus qu'A puiser dtms les bonnes sources et 
à. mettra les màXëtiaux en œuvre .^ 

. Cç volume est terminé par un précitt de riiistoire 
anat^mique des vaisseaux ab&orbans et des giaudei 
lymphatiques qui en dépendant 5 cette partie de 1*011- 
vrage de M, Portai laisse peut-ôtre à désirer des détails 
qu'il eût été facile da completter on profitant des tra- 
vaux des divers anatomistes qui se sont occupés de 
\ cette branche de rauatomio humaine , dont la décoti- 

vQrtQ ?.t la perfecûc^n sont p(i^s^(>« f atièrement^qcs i 
liotre siecte» 
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Le cerveau et les nerfs font la matlëre du quatrième 
VolHme, oi\ se trouve l'histoire des organes disposas Anatomi* 
pour établir entre les objets extérieurs et les principes P*^*** ®8*^* 
intellectuels cette correspondance sur laquelle &onfc 
fondées tontes nos sensations. 

A la description succèdent des remarques physiolo- 
giques et 'pathologiques qui complcttcnfc les connois- 
feances que l'on peut avoir sur les enveloppes du cer- 
veau et sur le cerveau lui-même. Les faits sont rap- 
ines dans tous les détails que comporte la nature d«i 
ti^vail.' ' 

• Viennent ensuite les remarques physiologiques et pa^ 
thologiques de Tauteur. Il range ces dernières sous les 
quinze nlirhêrôTS suivans, i**. collection d'air, d'eau > 
de matière sous le crâne et dans le cerveau ; 2?. engor- 
gement sanguin du cerveau, épanchemont du sangdan« 
ce viscère et dans le crânq;-^3^. engorgement composa 
de diverses substances 54*.. iuflammation; 5^. indwra-i' 
tion du cerveau ; 6^. abcè^ ; 7*. uUères ; 8*^. gangrènes ^ 
çî'. plaies \ ro*. corps étrangers trouvés dans le crâne^ 
tl®. augmentation et diminution de volitme du cer^ 
teau; I2**i changement de couleur; i3**. quelques rot' 
tnarqiies sur les parties plus particulières* dit cerveau,* 
ï/f*. sur «elles de la mo«Hé allongée 5 iS** des lésion» 
ie la moelle allongée, 

•■ li'bîstoire drt cerveau s'unît à celle des nerfs.; et ici 
ie développe ttne* doctrine relati-ve auoc noms, à la 
itructirre', à l'entre -croisement^ à là position, aux 
branches , aux angles et communications , aux gan«» 
glions et autres appartenances des parties qu'eMe offre :* 
cette doctrine ne présente aucun point nouveau qui 
puisse mdriter une attention particulière | nous pour* 
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^^^ - ,- rîons en dire aiUÉint des rerr|arqu83 physiologiques et 
i'atlioloffiq. pathologiques qu'il ëeroit facile de grossir. encore sant 
donner plus d'jutëiêt au sujet. 

L'auteur rapporte la matière à trois divisions gënë- 
raies , nerfs cérébraux , nerfs spinaux , nerfs comnaun^ 
qui sont liés à ces deux classes ; ce sont les deux grands 
sympathiques. 

Ce volume est termine par la splanchnologie , qui 
fait aussi la matière du cinqui^npie et dernier volume^ 
Les pxpiégpmèi^es de -cette partie ne .soq|. peut-^tre pas 
e^cposës avec cet esprit de précision et de clarté que 
' donne •une saine logique; mais on y trouve aussi toute 
l'exuciitude possible. 

En pîvrlaut des mamelles -et des vaisseaux sanguins^ 
rautcur.paroit admettre Tanastomose des artères mam-r 
mair^'8 internes .' avec Tépigastrique que je n'ai jamais 
pu découvrir, quelques muU-ipUi^s qu'aient été mes re-i* 
cherches. dans *les tepis où je m'occupois des démons- 
trations d'anatoipie.Qgai»d JQ parle d'anastomose, j'en- 
tends la continuation de trouç^À tronc, et non la commu- 
nication dex^ipaificationavecraipiiipation ; circonstance 
qni a lieu pour toutes les a,rtères. quelconques qui Ven^ 
trelaci^t) 4,4/1 C4ipi^i^A^>i^e très-compliquée, ainsi qu'on eq 
^ des .eXje(|9p\ef qua^d^Odg^, p^^ur^uit par soi-même les 
diverses distributions. 

Le^ .poumon» so^t eo^psidér/és .vrelatijvcment à leur 
êituatiofiin l/i^fir yulumç^ Je^)^ ^g^^i'^^y leur couleur, leur deur 
tité et If^iirsUivvcture^^la partie descriptive e^tti'un^; bonne 
facture; elle est confirmée par toutes les découverte» 
qu'ont faites les anatouiistes^n^dernes;; les repgiarquea 
physiologique» et pathologiques, .sont nombreuses ; ^e- 
pendai^t il reste encore beaucoup à.diresur un organç qui 
aune si grands correspondance d'action avec 1« premier 
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moieur de la circulation. CoJitentons-noiis sur un objet »T*"^ 
qui offre tant de matériaux à la discussion , de citer ^^ij^olo^lcu 
les points auxquels l'auteur rapporte toutes ses obser-' 
valions; l°. adhdrencesdu poumon à la plèvre et au mé- 
dlastiu; 2", concrçUions membraneuses et polypeuses 
dans les voies aériennes • 3\ endurcissement des pou- 
mons ; 4'^. engorgement des glandes pulmonaires ; 
5\ concrétions pierreuses; 6°. ossifications ; 7^» *"g- 
mentation de volume ; 8". engorgement sanguin; 9°. 
diminution de volume; 10'^. inflammation ; 11". sup- 
puration ; 12°. gangrène*, sphacèle ; iS''. collection dt 
diverses matièresdans les cavités de la poitrine ; 14°. vis- 
cères du bas-ventre , trouvés dans la poitriiie. Tout ce 
que Fauteur énonce à l'occasion de^es difTérens points 
mérite la plus grande attention , et est le fruit do l'ob- 
servation et de l'expérience. 

De ce moyen ventre ( la poitrine ) y Pautciv passe aia 
dernier > qui est connu du plus grand nombre sous la 
dénomination de bas-ycntre; Tabdomcn des latins el: non 
des grecs comme l'indique l'auteur dans une note ; lea 
Grecs n'ayant point d'autre nom pour indiquer cette 
capacité que celui ô^^wiy^tsrfiot. Du reste , cet oubli de 
l'auteur ne tire point à conséquence , relativement à ' 
la solidité de la doctrine qui est dévelpppëe daps cet 
article. 

La partie pathologique est. traitée <i'une manière 
fort détaillée ; l'auteur range ce qu'il en dit daw 
trois articles séparés : affections qui ont leur siég^ 
dans la cavité du péritoine ; celles qui occupei\t 
la propre membrane , et celles qui existent jCntre 
le péritoine et les parois du bas-ventre. L'un et l'autre . 
articles contiennent des faits, to^ijoursde quelqpe in- 
térêt au praticien qui 3ait les réduire à leur juste valeur* 
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5SSS L'histoire de Vestoirac est siiîvio de celle de ses aflec* 



*àîoîoc*(r ^^^°* morbifiqiies ; elle n'offre rien à désirer quant aux 
détails; on en peut aire autant de celle des intestins,, 
du foie , des^reins et autres viscères de TabdomcD. 

L'ouvrage est termine par quelques remarques sur 
la mort qui aliou,soit par suite de maladie, soit d'après 
îes lois irréfragables de la nature , qui veut que toute» 
qui a pris commencement ait aussi une fin* Cette réca^ 
pitulation est bien faite , elle offre autant d'ordre qu» 
de précision 5 on ne peut la parcourir qu en revenant sur* 
soi-même, et en faisant de tristes réflexions sur le nom* 
tre prodigieux d'individus qui abrègent une existence 
si frèlo, sans porter. aucun intérêt aux mojrens de lÀ 
«onserver. * 

Ou trouve dans l'ouvrage que nous venons d'examioci 
trois parties bien distinctes , quoiqu'elles se l'éunissenl 
«t se confondent pour concourir au même but. La pre- • 
-mière se compose de Tanatomie purement descriptive j: 
la seconde de Tanatômie physiologique , et la troisième, 
-de Tanaftomie pathologique ou pratique.^ 

L'anatomie descriptive est portée aujourd'hui à lui; 
tel degré dé perfection j elle e»t devenue si minutieuse 
«t si bien connue , qu'il paro{t extrêmement difficile 
de Penrichir de faits duri véritable intérêt , et qui 
soient vraiment nouveaux. On ne peut plus qu^àjoateir 
aux détaitis des descriptions, en changer Tordre, en in-^ 
iervertir la marche , elc 5 et l'on sait assez quel peut 
4tre le mérite de pareils travaux. Aussi 5 considéré sont, 
«e rapport 5 l'ouvrage de M. Portai n'ajoutera-t-il pres-^ 
<|uè rkn à la science : en fait d'anatomîe descriptive,, 
les ouvrages des Winslou , Sabatier, Gavard, Boyer^ 
Sichat et auixiesj^ ëtoieot au moins suffî^a^s*. 
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Là partie physiologique do Tonvrage <la M. Portai 
.ij'est pas à beaucoup prô^ complète , si l'on u ëgard p^tholo^irl 
«ur-tout à l'dtat actuel d^ celle science. Il est vrai aussi ' * 

qu'il n'entroit pas dans le plan de M, Portai de donner 
un traite de physiologie : il a mieux aimé renvoyer lo 
lecteur, quant à cet objet, aux nombreux auteur* 
qui s'en sont spécialement occupés* 

Mais la partie médicale, pathologique ou pratique^ 
celle sans doute que l'auteur doit regarder comme \r^ 
principale de son travail , présente un degré d'intérêt 
bien différent. Ici , M. Portai a réuni ses recherches et 
éon érudition à son expérience , et il en est résulto 
une masse de faits propres à répandre plus ou moin» 
de jour sur celles des maladies qui sont succeptiblcf 
d'êfre éclairées par Tautôpsie cadavérique. Cette partie 
bous semble cependant laisser à désirer encore plus dtf 
faits parLiculicrs, et un plus grand nombre d'ouverture*' 
de cadavres , précédées de l'histoire de. la maladie ao» 
técédente bien rédigée , fidèlement recueillie , et exac- 
tement observée. 

Le mode de rédaction de l'ouvrage pourra , quant ag 
style , blesser quelquefois le lecteur. Sans doute cetl* 
partie n'est que secondaire dans un livre sciontiliquo, 
50US ce rapport que la science a son éloquence qui lui 
est propre , et qu'elle emprunte cje la vérité ; mais aussi 
lî'est-on pas en droit d'exiger d'un savant, d'un médc-- 
ci« sur-tout, (pril écrive purement sa langue; le fran-^ " 
çais particulièrement, qui devient tous les jours le lan-* 
gtrgc le plus général ? Comment les nationaux néglige-? 
roient-ils d'écrire correctement leur langue , lorsque la. 
Jïlupart des étrangers courent après ce mérite, et qu'il* 
'arrivent même à le posséder tous les jours davantage ? 
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L^arl d* accoucher , par G. G. Stein , professeur a 
V Un iv ersiié de Ma 'pour g ; traduit de f allemand sur 
la cinquième édition^ par P. F. Briot ,' docteur en 
chirurgie ; etc. , suivi d'une dissertation sur la 
Jièvre puerpérale , par Ch. Gasc (i). 

. Sans doute Fonvrage de Stein sur les accouchemens 
«ou«l/e/^" est assez connu en littérature médicale, et sa réputa- 
tion est laite depuis long-lems; mais son auteur l'a- 
voit publie dans une Jaugue peu cultivée : ou doit 
donc savoir gré à M. Briot de l'avoir traduit en fran- 
çais; par ce moyen le travail du professeur Stein se 
placera avec avantage à côté de celui du professeur 
Baudclocque 5 et ces deux ouvrages , les plus élémen- 
taires et les plus complets que nous'ajons dans ce 
• genre , devront faire la base des bibliothèques des ac- 
coucheurs. Il y a cependant cette différence eiitre ces- 
deux auteurs, c'est que l'un, le professeur Stein, n'a 
traité que des objets principaux relatifs aux accou- 
chemens 5 et qu'il* Ta toujours fait avec beaucoup de 
laconisme et de manière à donner iin libre essor au 
jugement et à la réflexion du lecteur 5 tandis que 
l'autre, le professeur Eaudelocque , est entré, même 
pour les derniers détails de sou sujet , dans un déve- 
loppement qui ne laisse rien à désirer; en sorte que 
Ton n'a qu'à lire et a retenir. 

(l) Deux vol. în-8^. avec 24 planches. Prix , çfr. , et ii'fr. 

par la poste. Paris, an 135 chez Crouliehois, libraire , Toe 

des Malhurins-Saîût-Jacqnes ; chez Bossange , Mas.«on et 

. Bcjson , rue àe Touroon ; et ches Gabon et compaguiô , 

place de l'Ecole de Médecine, 
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' Maliçre que M. Brîot n'ait pas vonlu par inoclestîe g l^^ 9 

se permettre d'aiontor dçs nates au texte de Slein, L'art d'ac- 

' . / ^ ^ ' coucher, 

notes qui auroient pu devenir utiles, quelquefois 

même nécessaires , il rie s'est cependant pas borné au 
simple rôle de traducteur. Dans un discours prélimi- 
naire assez étendu , il a examiné plusieurs points re- 
latifs aux accouchemens , et les discussions auxquelles / 
il s'est livré à cet égard ne sont pas sans intérêt; c'est 
ainsi qu'il a fait connoître la métlio'.lc acIB^'e par 
Monteggia , pour exercer les jeunes gens dans Tart de» 
accouchemens. , 

« Elle consiste à enlever les intestins et les viscères 
abdominaux du cadavre d'une ferftme, et à couper en- 
dedatnsle vagin et Tintestin rectum au-dessus du muscle 
sous pubio-coccigien ( releveur de Tanus ) : cela fait, 
on place une poupée dans le ventre de la femme , on 
la présente à la vulve dans toutes les positions possi- 
bles 5 et ou en fait l'extraction à travers la vulve avec 
la main ou avec les instrumens, comme on le feroit 
sur le vivant ». 

« A la première extraction de la poupée sur un ca- 
davre ainsi préparé, dit Fauteur de ce procédé , il ar- 
rive ïîouveTit que les restes du péritoine , abandonnés 
à eux-mèineî> , forment une bride qui s'oppose à Tex- • 
traction de la tête et la rend plus difiicile : mais dd 
mcme qu'un second accouchement naturel se termine 
plus aisément qu'un premier, de même aussi le pro- 
cédé recommencé sur le même sujet réussit beaucoup 
mieux et s'opère plus facilement : peut-être même 
Tcxécntion de ce procédé devient -elle trop facile, 
parce qu'il ne reste plus rien entre la vulve et l'anus, 
«l que ce» parties ne sont pas soutenues comme elles 
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iVUoient parleur union aux parties cnvironnabtei,!!* 
l^uciier. qui favorise leur dëchiremeot jusqu'à l'anus. Au reste ^ 
ce dcchirement même a son avantage, en ce qu'il 
donne une idée de celui qui arrive quelquefois sur lo 
vivant. D'un autre côte, cette trop grande facilité à 
passer peut être diminuée en retenant intërieuremeut 
le rectum , et le fixant avec Un lien aux dernières ve^ 
tèlires lombaires, de manière à ce qu'il ne suive point 
la poupées, lorsqu'on en fait Textraction. On laisse 
aussi la veàsie en place, et en cela on se comporte 
• différemment de Camper, qui avoit coutume de l'6- 
ter ». , 

« Les avantagés q*i'on peut retirer de cette ma* 
nière d'exercer sur le cadavre Fart des accouchemens ^ 
sont très-grands, puisque par elle on peut non-sew- 
lement exécuter tous les procédés relatifs au toucher 
et les diverses opérations , mais encore voir et ju^et 
les différentes positions du fœtus , l'effet de ractiott 
dt's mains on des instrumens; enfin, tout ce qui est 
relatif au passage du foetus à travers le bassin ». 

« En «'exerçant^ par exemple, à faire lextiactiort 
du fœtus par les pieds , outre beaucoup d'autres par* 
ticularités relatives à cette opération , on verra com- 
ment la tête arrivée à la proéminence du sacrum, 
xelle~ci forme un obstacle à sa sortie, quand elle se 
trouve tournée directement en arrière à son passage à 
travers le détroit supérieur ; comment il liut la tour- 
ner et tenir le fœtus de manière que la tète soit diri* 
gée un peu obliquement, pour éviter de rencontrer 
Téminence dont je viens de parler. A la vérité , lors- 
qu'on néglige de donner cette situation oblique à la 
ietc, celle-ci picut descendre dircctemeut , le milieu 

d«: 



dé là face parcourant l'ëmjnence sacrce; et c*tst même i itjrj mr ^ - 
de cette manière qu'opèrent le pins souvent ceux qui ^'^"^iJ^l^^** 
Ignorent la précaution à prendre dans ce tas ^ et re7 
gardent cooimé règle ge'norale , que la tête doit sortit 
la face tournée directement en bas; Lorsqu'on opère 
«linsi la sortie dd fœtus , on remarque que la tête j au 
lieu de descendre doucement dàiis le petit bassin , doit 
Aurmonter deux obstacles , et fart ordinairement deux 
petits sauts , dont l'un est occasidnii'é pat le choe dU ^ 
tnentoD contre l'éminence sacrée , dt l'autre par lé 
tiez , qui suffit quelquefois potlr retenir la tête pendant 
quelque tems; Quoiijil'on puisse réduire ces deux sauts 
en un seul , le professeur Monteggia préteild néanmoins 
que lorsqu'on tire le fœtus la face tournée directement 
en bas et en arrière^ quelquefois là grande mobilité du 
toi lui donnant la facilité dé se tourner ud peu de lui- 
hième, lé inputon et le nez quittent la convexité 
Moyenne de la syncbondrosé èacroWettébrale , pour 
é'engager latéralement dans le {Passage qui se trouvé 
entre l'éminence ad la première vertèbre du sacrum et 
telle formée par le muscle pré-lombo-trocbanlinieri 
( psoas ) ; de manière que la fafce se prouve vie- à-vis lé 
passage moyen, entre l'éminence du sacrum et la sym- 
phise sacro-iliaque : d'où l'on voit qu'il n'est pas ab- 
jlolument nécessaire détourner la face contre cette 
dernière symphise, c'est-à-dire jHians là direction des 
diamètres obliques de Deventei*V comme le recom- 
mandent tous les auteurs. Il y a plus, c'est que , selon 
le professeur Italien, il est mieux dé ne Te pa^ faire ^ 
barce que la tête devant ensuite êtrfe tournée la 'face 
directement en arrière lors de son passage au détroit 
romç^X/,N^ XGIX. Brum. X 
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înfeâciir, elle revient plus facHement à cette poàitiofl ^ 
L'art J'ac- gj ^^^ ^^g [^[ g^ g^ pg^g donné une si latérale ». 

jPliis bas, M. Brîot , après avoir combattu ave(^ 
juste raison To pin ion d'Hippocrate ^ qui pensoit 
qu\in fœtus dd sept mois ctoit plus susceptible de vivre 
qu'un de hviit , exprime le désir qu'il a de voir 
constater par des expéiiences exactes la véritable épo- 
que de la. viabilité du- fœtus dont le terme à été porté 
à sept, à six et à cinq mois. Un des avantages qui ré* 
sulteroleut de cette connoissance seroit de proscrire 
Topération césarienne, celle de la symphise, etc. ^ et 
de pouvoir provoquer et . opérer raCcoucUement avant 
terme , et par conséquent avant raccroissement défi- 
nitif du fœtus, dans les cas de difformité du coté delà 
mèfe. Le traducteur cite à l'appui Tobservation de Tita- 
lien Fortunip-Vicetti qui vint au mail4e à cinq mois, 
par suite d'uo accoocbemcnt prématuré:- son père, ju- 
geant que le fœtus étoit viable , l'enveloppa de cotofl: 
et le fit mettre dçins up four chauffe à-peu-près à la 
température du corps xiiunain. Par c)5 moyen et à l'aida 
d'une nourriture convenable* il conserva la vie à soufîU 
qui a vécu jusqu'à l!âge .de quatre-vingt^lix ans , et qui 
a été up des auteur-s les. plus célèbres de sou siècle.. 

Quant à louvra^o de S tein lui-même, ,no^. lecteurs 
nous sauroipnt.pf)auv[ais gré sans. doute de* leur donner 
l'analyse ex^açtp ej;]jiétaiUée ;d'nn traité, élémentaire 
sur les accouc^emens ; aussi nous nouf» bornerons à 
faire connoîtie quelques-uns des priiiçipaux points de» 
doctrine prQfessés^pai:, l'auteur. ... 

Dans le premiex, yojume il fait connçîlre les organes, 
géi^itaux de la femjn.e en général , en insistant toute- 
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ftîs davantage sur ceux qui servent le pins à Taè- 

couchemeiit : il comprend le bassin au nombre de ce J^'^^^'l ^'3*^* 

. , . . , . couoher» 

qu'il appelle parliiés génitales, parce qu'il les a définies . 

ainsi : « on appelle génitales les parties du corps de' 

la femme qui servent à la fécondation ^ à la grossesse 

et à l'accouchement »; 

Après avoir parle des mauvaises conformations du 

fcassin , M. Stein s'exprime ainsi contre Topinion de ^ 

. quelques accoucheurs, de Lauverjat entr'aulres : « C'est 

encore un problème agité de nos jours et diversement 

résolu de savoir si dans raccoucbemcnt les os du bassin 

éprouvent ou non un écartement ; mais la raison ^ 

la structure et les fonctions dds différens organes dans 

l'acte de ruccoucbcment , ainsi qu'un grand nombre- 

d'argumons tirés de la pbysique et des mathématiques. 

ne permettdat pas de le résoudre affirmativement , ek 

encore moins d'adopfct la théorie d'une nouvelle ei 

ëtrangd opération que l'bri pi-atique quelquefois clé 

nos jours »; L'auteur a d'ailleurs condamné l'opératloif 

cle la symphise du pubis dans le chapitre où il traltd , 

de l'opération eésariennei 11 né iaut cependant ipaë 

négliger de faire remarquer ici que Stein se trouve eii 

contradiction manifeste aveb quelques accoucheurs 

au sujet de Vécartement des os du bassin pendant l'acr 

couchement. Severin PiDeaii,^ouîs et M.Baudclofcqne 

Croient q lie cet écartement arrive en effet; mais M* 

Baudelocque pense que cela n'a lieu que dans des cas 

-assea rares ; il pense sur-tout que les avantages de* cette 

diduction des os du bassin se réduisent à presque rien:, 

puisqu'elle ne peut guère opérer t'ampliation du bassinl 

que dans le sens de son diamètre transversal, toujours 

X % 



assez large , si ce n'est dans quelque^ cas de mauvaise 

L'art d'ac- conformation. 

toucher. _. , . . . i j'/t' 

L auteur traite ensuite surcessivement des dillereiis 

points relatifs à la grossesse qui/ peuvent intéresser 
rartoùcheur. Ici nous noterons seulement la défini* 
tion de la grossesse coiiime peu exacte et peu cori-* 
forme aux règles de la logique. « La grossesse en gé- 
néral, ôU prise dans un sens plus étendu, est une éléVa-. 
, tion du bas-ventre qVii se fait pCu-à-peu , et qui recon-! 
noit pour cause la distension de la matrice, produite 
par la présence d'un corps qui a tiré son origine de l'u- 
nion du mâle et de la femelle qui a précédé »;, Il est 
inutile sans doute de chercher à faire sentir tous les 
vices de cette définition ; mais qu'éto^t-il besoin de dé- 
finir la grossesse ? Il est des choses si généralement 
connues qu'on ne fait que les obsrui*cir en les définis-^ 
sant. 
Stein divise les accouchemens considérés par rapport à 
la manière dont ils s'opèrent , en accouchemens nat(H 
tels et en accoiichemens contre nature. Il n'admet pas 
la troisième division, les atcoucbemens laboueux, qu(i 
Von trouve dans quelques accoucheurs même œoder-. 
lies, parce que, ainsi- qu'ils en conviennent prcsqtie tOus) 
les accouchemens naturels peuvent devenir laborietfi 
ou difficiles , auasi bien ^queccux qui sont contre na-» 
tore. 

Stcîn , contre l'opinion dé plusieurs auteurs, recort* 
ti'oit la possibilité et l'existence des ruptiirea de la ma»- 
'trice dans certains cias: et voici comment il les roriiy 
çoit* Si la vitalité et Tes fonctions dbla:matrice variefit 
iians les difTérens ëtats de vacuité ou de plénitude dt 
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la part ào ce viscère, elles varient aussi lors de l'accoii- _ ^ V-. "^ 
çhement. Durant la grossesse le segnaent inférieur de la couch^ç. 
malrice se trouve dans une activité tplle qu'elle détruit 
presque en entier les effets de Tacti vite des segnaens su- 
périeurs ; ox c'est cette espèce d'antagonisme qui fuit 
que la femme n'accouche pas avant ierixies; et lorsque 
le contraire arrive , c'est quales lèvres du segment in- 
férieur ne peuvent plus retenir l'emhryon , soit qu'elles 
se trouvent réelFement diminuées pu détruites, , soit 
que, par une aberration des mouvemeos vitaux, Facti-^ 
vile des segmens supérieurs l'emporte sur Tinférieur. 

Lors de l'accQucbenient la distributiott <ies forcCA 
dans la matrice çilieu en seps inversé, le segment in- 
férieur se trouve affoibli poix la résistance qu'il a sou- 
•tenucetpar la distension qu'il a éprouvée , au point 
qu il cesse de jouir de l'activité prépondérante; alors, 
les segmens supérieurs agissent sur Tinféricur, Toriûr 
ce se dilate et l'accouchement s'opère. Sans ces dispo- 
sitions l'accouchement naturel ne sauroit avoir lieu-: 
Xe segment inférieur et sur-tout l'orifice de la matrice 
ne s'ouvrant pas à cette époque et conservant toujours, 
«a supériorité d'action ou de contraction, ce v'iscèra. 
« seroit obligé de crever comme cela arrive quelque^, 
fois. Cet accident rare mais terrible ne pent s'expli- 
quer qu'à Vaide des principes que nous venons de dé-* 
vclopp^r». Par une. extension des mêmes principesi 
on verra comment et pourquoi les ruptures de la ma-^ 
Iricc arrivent presque toujours dansjcs parties voisines, 
de l'orifice , et con)ment aussi il est possible qu'elles sq 
fassent quelquefois dans des points plus ou moins 
voisins du fgnd ou de la partie supérieure du mêmf 

Kl ' 



Dans le nombre des discussions importantes et des 
L*ait d'a©^ conseils utiles qu'oflre l'ouvrage de Stein relativement 
aux accouchemens contre nature et diflicilcs, noug 
noterons le chapitre où il est question d'e la situatioo 
contre nature du fœtus, et des moyens de la recon->* 
noître, 

Steînpose en principe que, comme il existe entre les 
parties du corps du fœtus des proportions qui leur sont 
naturelles , de même ces parties du fœtus conserVeot 
entre elles et leurs annexes des rapports certains de si* 
tuation ; ainsi le fœtus ne sauroit avoir la face tournée 
du même côté que le dos ; son ventre, et avec lui la 
correspondance naturelle des autres parties , ' même !a 
poitrine et la face, sont tournées du côté où Je placenta 
se trouve principalement attacha»'. De plus , quand la* 
position originaire du fœtus est conservée, et dans tout 
accouchement par les pieds lorsque Taccoiicheur suit 
les principes , c'est-à-dire , qu'il se sert de la main coiv 
venable et qu^il pcoètre du bon coté dé la matrice, 
il touche toujours avec sa main le placenta. Par 
suite de cette correspondance le fœtus est presque toi*» 
^ jours placé en travers dans^la matrice ,1e ventreen de* 

vaqt et les extrémités pendantes en bas, quand le pla- 
centa ost fixé à l'orifice utérin : l'auteur conclud de là 
que l'on peutpar la situation connue d'une des parties 
^ du fœtus ou même du placenta connoitre la situatioA 
du fœtus en entier et réciproquement. 

îi'autcur assigne ensuite les nombreuses caiise$ 
connues de la mauvaise situation du fœtu&. Rappor-- 
ions à ce sujet l'observation de Mcintéggia citée pat 
11^ Bviot : il est d^^s femmes qui, qudiquc p'ayaot au> 
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cnn vice sensible de striicture , aprèa avoir epronv^ uii '■ ; ■- - ^ ■:— 4 
accouchement laborieux, celui par exemple où l'en- çj^^q^j^j.. 
fant se présente en travers, contractent l'habitude dé- 
cès sortes d'accouchemens au point que tous leurs ea- 
fens viennent ensuite de la même manîèrQ. Monte^gii 
éile à cet égard l'observation d'une feriime qui accou- 
cha trois fois d'enfans venus en travers et que Ton re- 
tourna suivant res principes. Ce ne seroit pas une sup- 
position ridicule, ajoule-t-il, de penser que la matrice, 
obligée une fois dé se dîlatef en tra:vers par l'a mauvais© 
situation du fœtus, acquière une forte disposition à d© 
genre de dilatation 5 et alors la matrice ne se prêtant 
que peu, ôo même point,i\ la dilatation perpendiculaire^' 
le fœtus ne peut prendre cetlt? dernière position. 

Parmi les inconvënicus qui résultent des mauvaises 
position's du foetus en général , il faut noter lés in— 
fie.\ions et les tractions que Ton est obligé quelquefois" 
de faire subir aux meoibres pour opérer l'acCouche- 
œent. 

« Deux genres dfe fractures , dit M. Briot dans son 
«liscour^s préliminaire , peuvent être la suite des ma— 
iKjeuvres maladroites au nécessaires que Ton a exer-^ 
cces sur le fœtus : ces fractures dépendent de la ma-- 
' nière dont on a appliqué les forces que Fon a em- 
ployées , ce qui met une différence dans le genre do 
lésion. Cest pourquai on doit distinguer les fractures 
qui ont lieu par inflexion ou par- un& forte courbure do< 
l'os qui se rompt , et celles qui reconnoissent pou^ 
couse une traetion directe et violente exercée sut l'ar-^ 
ticulation. Le» fractures du premier genre sont assez- 
fiiciles à reconnoitre et à guérir; mais le diagnostic^ 
ifi celles du secood est taujours plus diflSeile, et W 

X4, 
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succès plus incertain : il y a, plus, c'esfc que lorsqu'il 
poucUer*^* p'en résulte pas la mort iroipëdiate de Tenfant , le 
piembre reste souvent paralytique, atrophie oi^ dif> 
forme ; et c'est à cela que 1!oq doit attribuer la plu^ 
grande partie , pour ne pat di^re toutes lés difibrmit!^ 
de naissance. Observez que ce dernier genre de lësioo 
est improprement SLppélv fracture par les auteurs; c*e$t 
Vin véritable diastasis ^ un écartement des ëpiphisesdet 
os, occasionné pa^: la distensioq ou la rupture ^çs liga?, 
mens; et alors le plus grçind mal, mal auquel il est 
souvent impossible de porter remède, n'est pas k'Ve% 
seulement , ii>ais bien à la capsule , aux ligaipens, e^ 
quelquefois aux muscles eux-mêmes », 

Dans le cl^apitre relatif à Topération césarienne,^ 
Vauteur, après avoir répété avec les accoucheurs^es plus 
accrédités qu'il est des circonstances malheureuses oà 
fîette opération est indispensable et oh elle peut arra- 
cher la mère gu Tcnfant , quelquefois les deux^ à ua 
danger inévitable , assij^ne les cas, rares il est vrai, qui 
obligent d'y jecourir ; il s'est sur-tout arrêté ^ au sur 
jet du procédé opératoire , à des détails tirés pour la 
plupart de sa propre expérience , et que l'on nç trouv* 
point dans tous les traités sur les accouçhemens. 

L'opération césarienne sur l£^ femme vivante ne doit 
^tre tentée que dans les cas sui.yans : i^. lorsque le bas- 
sin est écrasé y étroit et mal conformé; S*''-, lorsque les 
parties génitales sont trop étroites pu par elles-mêmes 
9U parTefïet de quolqv^e accident; 3°. lorsqu'il y a ce 
qu'on nomme improprenaent hernie 4e matrice; 4°. lors^- 
qu il y fi^ rupture de la matrice ; 5/". lorsqu'il y a deux 
|umeaux unis ensemble et qu'ils sont -encore vivans; 
^\ lorsque la grossesse existe hors 4». la inatripe. 1^ 
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frtit ausisi, pour tenter Topération césarieaiu! , que le i 

foetus soit vivant et que la fomme lorsqu'elle se trouve ^'^^\ à'^o^ 

^ ^ coucher, 

encore vivante ait suffisamnnent de forces ; enfin Fo- 

J>ëration cë^^arienne réussit mieux en gcnéf al lorsqu'on 

la pratique avant l'écoulen^cnt des eaux. 

Après avoir préparé les instnimens nécessaires , en 

fijant soin toutefois de les cacher à la malade , après 

fivoir provoqué l'évacuation des selles , mais sur-tout 
felle de l'urine, on place lafenime dans une situation 
poq^mode. L'incision peut être faite sur la paroi ab- , 
dominalc , pu à un endroit firbitrairc , ou à im endroit 
4'élection, oi] à un endroit de. nécessité. Les motifs 
d'élection , suivant Stein , j^ont les vices essentiels e% 
(rès-pç-ononcés du foie ou de la rate, l'existence d'une 
bernie ventrale et sur-tout l'obliquité de la matrice qui 
rcconnoit pour cause 1 insertion latérale du placenta. 

Stein assure que, malgré les avantages particuliers de^ 
méthodes de Lauverjat et de Delcurie , l'incision la-? 
léralc est généra lenient préférable. Les tégurnens com-s 
muns du péritoitte et de la matrice di^iveut être incisés 
4e noanière à laisser passer la tête d'un petit enfant ; il 
vaut-mieux faire l'incision plus grande que plus petite. 
Sa direction doit être i^mêmc que celle du muscle droit, 
par conséquent un peu pblique en devant et de bas 
pu haut ; en sorte qu'elle se t^-ouve au milieu de quatre 
points y que Pou supposera placési à Tunion des os pur 
bis , à l'ombilic, à l épine antérieure fet supérieure de 
riliqn et à l'union de la sixième vraie côte avec son 
cartilage , à environ trois bpns travers de doigt de la 
ligne blanche (i). L'incision se bornera siipérieure- 

(i) M. Bancl{*Ioc({ue s'est prqnoncé en faveur de Pinaisiou- 
sur iVspare nponévrotique , connue sous le nouti de Hgn« 
^lanchCjetils'esU-tajé deraiscxi,^ cjui paroissent concluautof. 
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itient à. un pouee environ au-deAsns de rom^ilic , et 
L'art (l'ao- . -, . . • , i , • , i 

•ouciier. intérieurement a trois bous travers de doigt au-dessus do « 

la branche du pubis au-devant du ligament de Fallope. ^ 

Pour pratiquer l*oJ)ëratioÀ césarienne on dit d'abord 
sur les t(^gnmens un pli que Ton incise jusqa'à la bâsc^ 
On, incise ensuite avec prëcaution les muscles et te pé- 
ritoine, de manière à pouvoir introduire le doigt in(}cx 
qui sert de conducteur pour completter l'ourer-* 
ture : on emploie pour ce dernier cas le bistouri dilata** 
tour à pointe obtuse. Il arrive le plus ordraairenftDt 
que Ton attaque une des branches de Tarière épigas^ 
trique, en incisant ou en dilatant la plaie. Heureuse*^ 
ment l'accident n'est pas grave ; il suffit de faire aussi- 
tôt la ligature de Tartère ouverte, et Pan continue en* 
suite Topëration. Il est inutile de former le pli sur la 
matrice pour inciser ce viscère; cela est même impos« 
sible lorsque Putërus est fortement contracta sur le 
fœtus , ou que sa surface extérieure est extœmement 
glissante ; il faut se conduire pour Touverîm-e et pour . 
la dilatation de la plaie à la matrice de la même ma- 
nière que- nous l'avons dit pour les muscles et le pé^ 
ritoiue. A l'exception d'une petite portion d'épiploon, 
quand celui-ci descend très-bas , il est difficile que les 
intestins se présentent pendant Topération , si ce n'est 
lorsqu'on a fait l'extraction du fœtus ; mais alors il est 
facile do les faire retenir en arrière par une aide , tandis 
que le chirurgien opérant procède à l'extraction du pla-> 
centa. 

Le traducteur a ajouté à l'ouvrage de Stein une dis* 
aertation sur la fièvre puerpérale par M. Gasc. San» 
doute cette matière tient de près 4iux accouchemens ; 
maiii Tadditioa en elle-même ctoit-elle bien rvécessa^ir^jî^ 
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Quoi qu'il en soît, nous avons d«'jà fait connoltre les 
Seux éditions de la dissertation de M. Gasc (l )j il I-'^rt fl'ao- 
4^t inutile d'en parler encore. ^^ 

(F. J.D.) 



Discours et essai aplioristique sur ^allaitement et 
l'éducation physique des enfatis ; et dissertation sur 
unjœtus trouvé dans le corps du jeune Bissieu ; par 
M. VERDiER-IlEURTiN,c?ôc/eur en médecine, etc,[^). 

Rapport lu à la Société académique des Sciences. 

Quand on voit parmi les mammiRires , les femelles ^"^ï'^llai- 

des animaux, mémo les plus féroces , alimenter de surlefœtua 
1 1 • 1 • 1 11 1 • ^ trouvé dana 

leur propre lait des petits dont elles n ont rien à atten- le corps du 

dre, et qui peut-être un jour leur disputeront la nonr*' jeune bis* 
riture; quand on les voit pour eux affronter tous les 
dangers , et ne les abandonner qu'avec crainte et dé- 
fiance , lorsque déjà ils peuvent se suffire; on a droit 
de s'étonner , sans doute, que la femme ait pu seule 
enfreindre les lois de la nature , livrer à la plus vîle 
étrangère le tendre frqit de ses amours , sacrifier le plu$ 
doux plaisir à une qioae barbare, et s'exposer ainsi à 
des millions de maux, pour renoncer au beau titre de 
mère. Aussi celte pratique meurtrière qui a régné à 
diverses époques , et sur-tout en Europe dans le dernier 
siècle, a-t-elle de tous tems fixé l'attention des poli- 
tiques et des philosophes. Mais les conseils des hom- 



[i] Voy. le journaf , t. XX , p. 234. 

[2] Un vol in 8®. Paris, au XII; chc« Croullehcis , ru» 
ftcs M^illiurins-Saiiit-Jao^iies. Prix ^ 3 fr. 50 q. 
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mes sages et éclaires , qui se sont élèves contre elt^jj 
tement t ' "^^^^ opposé qu'une foible digue à ec torrent dëvasi 

SUT le fœtus tenr : ils sont restés dans Poubli ou le nxéprîs. 

prouvé dan» 

J© corps du Ni rexen:iple des anciens , ni les écrits des moden 

jeune Bis- > ' , r ,c ' , ' ^ r 1 

lien. ^ avoieut pu opérer une rciorme impérieusement reçu 

mée par la nature et par les mœurs : il a fall^ Xi 
qnence persuasive de l'illustre Jean-Jacques pourpé*^ 
nétrer tous les cœurs et ramener les vraies mèref au 
premier, au plus saint des devoirs. Depuis Fantear^ 
d'Emile , l'allaitement maternel est d;evenu plus g&é» 
rai ; une mère ne rougit plus de donner son seinà TaiHj n 
fant qui hîl doit le jour, 3e lui prodiguer ses soinSi 
de recevoir ses prenilers souris , ses premières caresses} 
et ce changement proinet les plus heureux résultats*. 

Cependant rallailcment mercenaire est encore au- 
jourd'hui beaucoup trop répandu ; on doit s'efforcer d» 
le restreindre aux cas on il est absolument JndispetK 
sable : il fant réduire à leur juste valeur les motifs fK*^ 
voles qu'allèguent certaines femno^es dénaturées, com- 
battre les systèmes plus brillants que solides de çer^ 
tains auteurs , en un mot , Taire parler l'expérience et 
la raison. 

Tel est le but que se propose M. Verdier - Heurtîn 
dans son discours sur 1 allaitement et l'éducation phy-? 
sique des enfaus, dont je vais donner uu léger apper- 
çu. 

L'auteur de ce discours fondé sur la longévité de* 
patriarches et la constitution athlétique , ou. du moios^ 
prétendue telle, de nos ancêtres, commence ffer éta- 
blir que l'espèce humaine est de beaucoup dégénérée 
ie ce qu'elle étoit aux premiers, tcms çonmis , et i^ang^i: 
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à nombre dex causes principales de celte deWnéra- 

„ I. . , ^ Surl'allai- 

lon 1 allaitement étranger. tement et 

Dans un premier paragraphe, il invoque le tëmoi- f"^ f^^"' 
pMige de rhistoire des peuples à l'appui de celte as- le eorps du 
wrtion , et prouve que Taccroissement de la popula- J^^"® *^"* 
bo, la plus grande force de corps , et même la pureté 
ea mœiirs ont presque toujours accompagne Tallai- > 
ment maternel ; fit la dépravation , la dépopulation , 
siUaitement métcenaire. 

Ije deuxième paragraphe contient l'histoire des prë- 
tgés sur la grossesse, les coUches, Tallaitement et l-ë- 
ncatlo0'physic|uc des enfansl M. Verdierles combat 
*ililc manière victorieuse. 

Dans le troisième paragraphe , il expose Tëtat actuel 
Lie la science. 

Dans le quatrième, il donne quelques idëes sur 
^erreur en me'decine et sur les moyens de Tëviter. 

l)ans le cinquième enfin , il tracé le plan d^m ou- 
Imige auquel son discours doit servir d'introduction J» 
et qui aura pour titre : le Mëdecin des mères et des en-=> 
fcns. 

A ce discours , accompagne? de notes intéressantes ^ 
luccède un essai aphoristique sur rallaitemént , oi\ la 
lëcessitë de Tallaitemcnt maternel est dëmontrëe soit 
»our la mère , soitpoinr l'enfant; où sont indiques 1^ 
ibstaclcs qui s'y opposent de la part de Tune et de 
.^autrc 5 et oh celte fonction est Considérée coname 
moyen de guérison pour la mère. 

Il^eroit inutile , je peijise, d'entrer dans des défails 
siir chacune de ces parties ; les bornes d'un extrait ne 
le permettent guère : je me contenterai donc de pré- 
senter plusieurs observations sur quelques-uns des pointf 
qui m'ont paru susceptibles d'objections. 
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^Mk Pfemlèfement» !fè sui» loia de croire ^ coininé Mon«i 

Surl'allai- sienr Vei^ier, à la nécessité de faire Une branche à 

j>ttrle loetus P^J'^ de la mt3decine infantile , et d'en confier Vexercic0 

tfouvedans^ des hommes qui se ddvoueroient exclusivement à 

le oorps du • " 

Jéttn© Bis- cette partie de l'art de gii<^rir ; car il faudroit aloii 

* ** • dtablir d autres distinctions , et créer des mëde(jinjipoitf 

ehaqne âge , pour cha<]ue sexe , ponr chaque tempëri- ' 



ment j etc. ; ce qtii soroît absolnmcnt impossible! 

Secondement . Je ne p:ir(;»|^e point" son opinion soi' i. 
les prétendues maladies iaitcinses ; refuge habitiiel de 
TigHorance et du charlatanisme , et dont l'existence né; 
repose que sur de pures hypothèses. En effet ,- si les* 
•femmes en couches on qui allaitent sont dans nn ëtati 
où toutes Ids causes de maladies ont une inflaence 
beaucoup pUis prononcée sur elles , est-il bestoiu dd 
recourir à ce que Ton nomme vulgairement lait répandu^ 
pour en donner Psstiologie ; et doit-on attribuer aipsi' 
un« foule de maux dont elles peuvent être atteintes 
dans toute autre circonstance, àoine matière innocents 
par elle-mâme ^ àjaquelle on prodigue des qualités 
délétères qu'elle ne sauroit avoir , et que l'on fait en-» 
suite voyager au gré de 1 imagination y souvent cofftrcf 
toutes les lois de l'économie animale ? • 

Troisièmement ^luQ reproche que M* Verdi er fait an 
mode actuel de l'enseignement médical dans les écolei 
spéciales ^ ne me paroit nullement fondé. La méthode 
analytique y est portée à un haut degré de pe^fectino 9 -. 
l'application de cette méthode s'y fait de lamflnièfsJ 
la plus rigoureuse^ il est impossible de présenter. les 
diverses parties de la science avec plus de détails^ 
de mieux faire connoitre les rapports qu'elles ont entiff 
elles , en un mot , d'oQrir ce tout merveilleux 
plus d'ensemble* 



< 335 ) 

.Quoi qu'il en soit , le discours de M. Vérdîer est _- 

àigue d*éloges ; Tautenr y fait preuve d'un savoir aussi Sur l'aJlai- 

Soiide qu'étendu , et d'un zèle ardent pour toUt'ce qui surle fœtus 

peut concourir au bonheur de l'humanité. trôuvéd^« 

* le corps du 

, Quant à la 2®. partie de son ouvrage , c'est une dÎB- jeune Bi**"- 

aertation sur le fœtus trouvé dans le corps d'un enfant *^^ 
mâle âgé de 14 ans , à Verneuil , département de l'Eure* 
Voici les détails de ce phénomène ; l'auteur en les pu- 
bliant a réuni tout ce que l'on a dit à ce sujet, et , par 
une discussion méthodique , il s'est élevé à l'explication 
^«e l'x>n peut en donner, sans déroger aux principes re- 
çus par tous les hommes qui pensent et qui raisonnent. 

Amédée Bissieu , mort à l'ûge de quatorze ans , s'é- 
toit plaiatdès qu'il put balbutier de douleurs violentes 
à l'hypochondre gauche où il portoit , depuis les pre- 
mières années de sa vie , une tumeur assez volumineuse, 
Ii'enfant ne s'éleva que difficilement ; il parut cepen- 
dant éprouver un mieux sensible depuis sept jusqu'à 
quatorze ans. A celte époque la fièvre le saisit tout-a- 
coup ; la douleur de côté et la tumeur augmentèrent 
considérablement ; les selles entraînèrent des matières 
puriformes et fétides îau bout de trois mois il se déclara 
une sorte de marasme,d'étisie ; Ten fan t rendit par l'anus 
une pelote de cheveux , de la grosseur d'im petit œuf 
poule; il mourut six semaines après. • 

MM. Guérid et Bortin Desmardelles'en firent l'ou- 
verlure; ils trouvèrent dans riiypochondre gauche au- 
âessous delà rate et de l'estomac deux masses environ- 
ttées de pus, renfermées dans une même poche membra- 
neuse épaisse^ bornées parles organes, et adhérentes au 
colon transverse; la plus inférieure étoit composée, 
â'une poignée de poils et de deux pelotons semblables 
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^ t, 11 •_ à celui qui avoit été rendu. La seconde nnasse du itiéiïMJ ' 
tement et volume ëloît nu corps organisa , auquel on dislingnoit 
trourédans "^® sorte de tcte informe; la poitrine, le ventre ton* 

le corps du fondus ensemble et moins volumineux que la têle , se 
)eiiiie Bu- ,..«,. m j 

coDtiDuoient inieïieurement avec une espèce de mem- 
bre portant à son e;itrëmitë trois doigls , dont Tua 
ofTroit un ongle: ce corps informe étoit soiitemipaf 
iin cordon ëpais adhérent aux parois du kyste (i); 

Ii*ensémble des phénomènes bien constates iann ce 
fait ne saurolt permettre d'y voir antre chose qti^uti jti- 
mcau qui, par suite de diverses circonstances, dura étj 
placé dans la cavité abdominale de son frère, soit à cause 
d'une violente agitation de la part de la mère , soit à 
cause d'une disposition originaire Ou prittiitive des 
germes. Telle est Topinion générale à laquelle presque 
tous les aVis viennent se ranger; c'est celle qu'ont 
émise les commissaires de la société de Técdlede mé- 
decine de Paris , dont lè^rapport est aussi inséré par 
extrait dans la dissertation de M; Verdier-Heurtin. 

Mais une chose qui m'a surpris dans cette disserta-' 
tion i c'est do n'y pas voir un fait rapporté^ dans \é 
journal de Paris ^ et qui a la plus parfaite analogid 
avec celui dont il s'agit: il est tirédii journal de méde-: 
ciiie , année if 55 ; c'est Ici le cas de le rappeler : «Id 
7 août il naquit à Tours un enfant mâle qui mo\initI($ 
i6 décembre de lamâme année; On en fit l'ouverture^ 



(i)La dissection plus exacte de ces parties a fait dcfèouvrir 
dans cette masse quelques traces des organes des sens, ud 
«Cerveau , une inoëleëpiuière^ des nerfs très-yolumineux , ttne 
veine et une artère ramifiées par chacune de leurs extrëoiité^i 
du côté du fatus et^u côté de l'ûrdividu auquel îLtenoit; 

tl 
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et Ton trouva à la n^gîoo ëpigastrique uoa portion du ^.^ . ; .. r ^ 
corps d\ia antre enFapt, cumposëe de tout le bassîa et temeû^ et ^ 
d{îs extrémités inférieures; le bassin contenoit uoo ve»- -J"^ J^^^^^Ji 
sie et deux uretères, le totit bien organise : cette pQr-r!i«<30'P» ttu 
tioa étoit adhérente à larcg^oo jdpigfsfrijque, . . "iieu. 

Sans doute cette observation ne prf^çute pa^ tous les! 
cfélailsquo \ajïï pourrpit d}:î^irer ; mujif.ce qu-elle can<»-j 
tient suÛit pour confirnaar que le fœtiis ^^ufaino/éraire donc 
elle fai^ mention est absolument dans la ii|e4ne ca3 ûue 
celui trouvé dans le<:orps du jeune Bissieu. » On poar*' 
roit citer encore d'autres, faits plus ou moips analogues*: 
bu reste on a une explicatit^n bren détaillée dé cet. 
écart de la nature dans la dissertation de M. Ver^i 
dier , oi\ une ligure très-bien .exécutée faqilitci éucoro; 
rintelligeuco de la description.: r 

* ' • Collet MsraiET/ 



Ctifiûjue c1\irui/:^içale des plaies /âitef par armés à 
feu ^ pour servir à tùuiructiqn<fes. Elèves en .diirurgie- 
des kopiiausç.miUtairesj par. C*AiJji^M\Kii, docteur 
en chirurgie , cUirur.gien^en ,c!^ef , et professeur à 
l'hôpital' militflife^ d^it^rufiiQttd^.^trasbourff y icor" 
respondànt.^JinsfiftU natiqnqi^^ Franùe, etc. (i). 

* ÏJè professieuf 1Lôiint>ara , avantageusement connu de- Clinique 
i>nis long-temÀ par diy'ffrà traités concernant l'art de plains fait a' 
gViérir , et par ses coiipo^ssàoces Ubérales eu chirur- i:*'^*'^™*** 
gio',"'enrichit eficôfe aûjourd'nul son art, par cette cU-r 



. (î).A Lyopyioto.TttttrBachcm-^Mdlfi^» 1804», an Xlt , 
in-b^. de 313 pag. ^ 
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li — ^ nique relative aux plaies faites par armes à feu. Dans 

«hirur^^de» ^®* circonstances AcIueUes^'éQmbien ce traité ne doît- 
plaiex faites Jl pi^ ^i^ accenilli par les savantes et instnictives Ic- 
paranuMà ,.. r . i • 

{Lu. qoUB qu il renferme , propres sur^tout aux jeunes chi- 

i rurgiens dont l'expérience n'est^pas encore sufBsam- 

' • ,inent ëtablle, et qm > tè trouvant au milieu des com- 
bats , ont besoin d'hêtre guidas p&r des principes sages 
et certains^ Ils trofureront ici les traces qu'il faut sui- 
vre dans totts les ^as possibles lorsqu'ils se préscute-r 
root dans les armiSès : or dobc , réf ouvrage est d'iinè 
utilité indispensable àdx jetln'es chirurgiens; il ne doit 
pas être tion plus iïidifllërent à qiiicohque àimeTart de* 
guérir. L'énumération des 'seize sections, don Vil est 
composé'', sera nn sfir gafknt dé la' vérité de cette 
exposition préliminaire : 

I**. Opinion des anciens 'corrigée parles mddefnés, 
sur le caractère des ploie^ fthes par armes à feu ; 2**. Si i 
un corps péuétrable à I9. bjiJle.,eiiJbrce<l'activité,peiit 
la détourner de sa ligne de direction ? 3^. de la brûlure 
causée par Te^plosiôpâe là pô.udrè &' canoii ; 4^. de la 
contusion cansée pa:r*Ie fctit dés aniàëà' à fcti ; 5^. de 
rbémorragie à la &ulte des' plar^sjÔ^l^^^es ptàes sim- 
ples et des attentîôWs tjU'clfes exîgént" penddnè la 
cure; 7®, de» pÀtisemevs* cbimfriaMeà'^Vijt plà'ieff sim- 
ples ; 8**. dèférulsion des corps* étttitjgèrs cBfassés par 
]a poudre à canon,, et de son iitilité^ 9^4^$ cas où les 
dilatations et les incisions sont iitiles,ej^,L)§ce$;^aireS;, et 

' ■* 'dé ceux' o?l elles, sont iiuiâilpflcs et préiudiciablesj 
.. .. lù^. des coups de feu avçc déchirement des vaisseaux 
rôuiges , des tendons , des aponévroses , des nerfs , etc. 
11^. des fracas des os , et iteS^cônsîdératîon? particu- 
lières qu ils i^xig^nt dans lespaàseniens teOBsécuiiîs; 

..: .f ■ . ." :.* 
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12^. des motifs qui réprouvent Tamputation faite sur*; 
le champ, à rexception des cas distingués par la chi- Cliuiqiie 
nirgie raisoonée; l3^. de la diarrhée consécutive aux plaies faiiei 
grandes blessures; 14^. de la gaugrène à la suite des gfj*'"^* 
plaies faites par armes à feu, de ses causes et des 
movens propres à combattre cette afifection; t5^. d» 
Tutilitë des frictions sèches dans certains accideos 
BurveDu^ à la suite des plaies; i6^* de J^a nécessité du 
rëgîuie chez les blessés. 

Le professeur aime à rendre Iiw justice méditée à ses 
confrères. L'acadérnie royale de chiriirgie ayant cpur 
ronné une dissertation de M. :Percy , t^ès-habile chi-> 
rurgien en chef de? armées de France , sur I9 meilleur 

.choix des instrumeus propres à extr^ii^- les (lalles > le 
professeur Londiard exprime son sez^linicot à cet égard» 
en assurant, que. le mémoire re^nfera^e.;|9pt ce quon 
pouvoit espérer de mieux à. ce sujet . . v 

Voici des moyens salntaireaà metlre.Q'nusage daos 
des cas graves concernant les plaies^ des tendons. 

« Si la balle déc^iire le tendon y dit^ lie professelir 
c Lombard , sans respçcler sa spn^ibilité non plus que 
K celle de sa gaine ^ le/nuscle, inopinément abandonné 
« à lui-même, se contracte à son extrémité tendi'* 
t neuse et se retire* li n'est person>qe qui ne connoisse 
« les accident qui en résultent s il s'agit dans çetUi 
« circonstance de tpettre la partie blessée^ sans lag4~ 
« ner cependant , danii- une situation favorable, au 
t rapprochemenjt du. tendon , et d accélérer la cbût« 

.« de ces poiiftions fraissées , par des applications , 
st chaudes mais légères, d'huile de thérébentine seula 

!(c ou avec addition de quelques goutte? d'huile distil^ 

.« lée de suocin,. dç l^afide ou d'fsprit dejvia. Qaxn^ 
' ■ * ■ Y a .. 
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( r i i > ^ ^^^^ ^* recommande dans la blessure de ces parlîeis, 

ohimr. <lis« unie à l'eau de laretne de Hongrie» Duverney loui 

?aVaïiù^^à' « beaucoup au^sl ,* en pareil cas , un mëlange ds 

*•"• « baume de fioraventi , de copaîiu et d'buile d'œiiii. 

' « Il n'est rien dans ces remèdes qui s'oppose au suc- 

--« ces de leur application , dans l'eS blessures des teû- 

• '« dons faites par armes à feu oii piar armes blanches». 

■ *- Après^ avoir, darïi l'aVant-propos de cette clinique, 

gémi sur le sort actuel de lacHrnu'gie , le professeur 

«•Lombard, à la pege 11^2, s'exjprime Sans les termes sui- 

'^' Vans : La chirurgie , cet art dont l'uïiique objet est 

«de soulager rfaumainitë , peut-il jamais "être corn- 

'^«^promié' païf cèuk même qui en conooissent mieux 

^- « que tous autres Ifes ï-essourccs , et' dôit-on le faire ré- 

« douter comme ennemi de la vie dés hommes, par 

« la certitude si souvent rdpét^ de l'îbsuccès tfiirie 

« opération ,^ qui- perd de sa faveur et de son crédit par 

« Tabus qtf on en fait ? » ' . - 

Le professeur Lombard ne m'an que jamais de réntïîr 
'dfis obsen'àtiôus 'pratiqués à' chaque section quil 
traite. Dans celle qni a pour objet db différer les am- 
putations, en tr'atittes' faits, je vais rapporter le sui- 
vant: ' ' ■■•■■■■•- 
• « Un candtiier' du régikxîent d^Ailxorine, d'un tem- 
"^•t pérameni fTegmutiqne ^ âgé dé trente ans et plus, 
« fit une cbûtè dans' laquelle '1ë fieà gauche fut fra- 
'« cassé, jiiàqiiès et' les indlléol es 'comprises. L'ampu- 
« tatioû étoit jugée indispensable à l'aspect de la mà- 
.ijn ladie, muislûinàtiffedès accideds qUÎ )f>briirent d'à* 
*'^ bord s*y ô'p^i'ésu'^'o'ù setônreirtèt., ^]és rendèàès intet- 
tr nés exceptés'^ 'de faire iisagé ât Catâ))laè)rnes aroma- 
te ti^es 5 ïcètkiphaés -^t -^nnxùi^tvccéi j^ ta' formation ài 
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t plu sîour^jdépols fit leur ouverture snccesgîvr mii^f "jo. -, j g 

< fin à renorme .turacfactipn du pied* Le malade VeRW j^Uoi^lue 

j ... , ' ■ . chirai*. (\c.% 

•c doux mois entiers^ dans cet 4\fit^). sans vouloir enten- plaies fàlici 

« dre parler du retranchement.de la jambe. Il étoit f^^J ""^^* ^ 

• da'is une maigreur pt; Hi>e débilite qui pouvoieut ' 

« faire craindre qu'il ne succombât à T-opcration on à ■• 

« SCS suites : des raisons plausibl/^s le.décidèrent fioa- 

« lement à l'amputation^ elle fut faite : et, malgré ce • 

« XPtard apparent, il fut parfaitement H^bli dans moitu 

«de soixante jours .»• .',.', 

WjLLElUKT. ,^ 



• 



LITTÉRATURE MEDICALE ETRANGERE. 

Carso de quimica gênerai aplicadaà las artes ; escrUo . 
porB. J. M. de St.-Christobal ^^r 1)^ J. Qa^riga 
^ BuACH Pensionados de S. M. G. (l). . . ') 

'liC principal but des auteurs de cet ouvrage a été de Qqxxtb *' 
f lire passer dans leur tangue et de donner à leur nation chimie gé- 
un système complet des connoissances chimiques , tel 
que le comporte l'état actuel de la science; aussi ont- 
iU pris pour épigraphe ces deux vers d*0 vide : 

Da -penimm scriptîs , quorum non ghria nohrs : 
Causa y sed uliUlas ojjpciumque J^uit, 

,11 nous sulEraidoDC ,de faire connotlre le plan de ctf * 
travail , en ajoutant toutefois que , par les soins qxi'ont 
pris les deux auteurs de se tenir au courant des nom* 



[i] Quatre vol. ifi-4^. , ourrage espagnol imprimé à Pari» 
«bez Crap let y orné d'ua giand nonibr» de planchei bie» 
cxJ'«atéM. ' 

Y3 
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jT ■ r breiiaas clckoBverteji dont on enrlrhit chaque jour ta 
•hîinîe gé- *ci90<^^'9 î^^ sont parvenus à composer le traite de chi- 
Béralt. mlç le plus complet qui existe en y comprenant même 

le système des connoissanceà chimiques du célèbre 

Fourcroj , comme ils lé disent 'eux-mêmes dans leur 
introduction ; sous ce rapport que depuis Ta publicalion 
de ce dernier traité la chimie a fait encore de grandes 
acquisitions. 

Après mvoir pàrld de Vint^rât 'que doit inspirer la 
chimie par les services incalculable^ qu'elle peut ren- 
dre aux arts et à la société , ce qui prouve eutr'autres 
choses que lés auteurs ont senti toute l'imporlatice du 
sujettquils ont voulu traiter, ils font CpùQoitre leplab 
de leur ouvrage. Ils divisent les matières eu six sec- 
tions renfermées dans quatre volumes. 

'Dans la première section , ils donnent la délluitîoa 

de la chimie ; ils indiquent les moyens généraux dont 

elle se sert pour parvenir à la connoissance des corp 

• et de leurs propriétés ; enfin ils examinent les lois gé« 

nérales de Tatlraction. 

pans la seconde section qui se compose de quatorze 
chapitres, divisés à leur tour en paragraphes, ils étu- 
dient particulièrement les substances simples ou élé- 
mentaires, c'est-à-dire _, celles qui échappent aux 
moyens connus d'analyse tels que la lumière , le calo- 
rique, Toxigène , le carbone, le phosphore , le souffre, 
les bases saiiflables et les terres, etc. On trouve ce- 
pendanT dans cette section deux chapitres, Tun sur 
l'air, l'autre sur l'eau , etc. , qui ne sont nullement des 
corps simples : mais , comme le font observer les au- 
teurs , ces substances ont tant de rapport avec les corps 
^unt ils traitent ici , et elles sont d'un usage si général 



pris dans aucun cours de chimie» Mais pour peu qu'c 
veuille y rëfldchir, on verra qu'il est presqn'indisper 



en chimie, qu'ils ont cru devoir les faire connoitre dans ^ ' "'"" * * 
le premier volume. A ces petites exceptions près , îï» chimïe*eé* 
ont suivi la belle et grande division naturelle des corp» né; aie. 
en simples et en composes. 

Les lecteurs trouveront dans la même section un 
chapilre sur réiectiicitë^ et par cuite qùelqueà consid»^ 
râlions sur le galvanisme ; ce qui n'a pas encore été com- 

ToA 
adisperH 

sable d*empiëter ainsi sur la physique, à cause des nom« 
breux rapports que présentent ces deux sciences , su^- 
tout dans quelques circonstances particulières. 

Enfin les deux derniers chapitrés de cette sectiott 
embrassent les préceptes généraux relatifs aux diverses 
opérations de la poterie et de la verrerie ; on sait que ce 
sont là les principaux usages que les arts font des terres 
et des alkalis. 

Les matériaux dont nous venons de parler composent 
le premier volume , le seul qui ait encore paru ^ les au- 
tres seront publiés incessamment. 

Dans le 2^. , qui sera formé des troisième et qua- 
trième sections , les auteurs s'occuperont des acides 
considérés comme des produits de la combinaison des 
substances combustibles simples avec l'oxigène , et des 
matières salines alcalines ou terreuses, qui sont le ri* 
sultat de la combinaison des acides avec les bases sa- 
lifiables , terreuses ou alkaliues. 

Dans les cinquième, sixième et septième sections, 
partagées entre les troisième ot quatrième volumes , on 
trouvera la partie chimique des végétaux et des au.i^ 
maux : ici comme dans toutes les autres divisions de 
rouvrugc, les auteurs s'astreindront à la même marche 

Y 4 
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_ analytique, à la mémo tnëtliodc de philosopher*, i\ê 
Cour» dc'Wo'wt toujours dii simple an comppse. 
rhni|ie j^ë- L'oiivrage de MM. St.-Chrîstobal rt Garriga y Bnach 
fit siH- tout remarqngble pà.r les judicieuses et nom- 
breuses applications qu^ils y oftt faites de la chimie aine 
Acîonces et aux arts- les plus utiles à la société» Cest 
ainsi par exemple qu^à la suite du chapitre où ils tlraitent 
de Tair atmosphérique^ on trouve une oxplicfatioo ca- 
ricuse^quoique précise^ de la théorie du son et des veuUi 
Je lecteur leur saura gré , sons doute , d'avoir ainsi d^ 
vie de la route qu'ils sVloiertf trac(fe , pour glaner dans 
les champs de Tacoustique et de la mdtéorologie. 

De même , après avoir fait eonnoître les qualités et 
jes propriétés physiques et chimiques des terres en par- 
ticulier, de la silice, de raluminé, de In /ôirrone , de 
la glucine , de U itrie, de la magnésie, de la chaux, 
de la stronciane , de la baryte et de.Pocrite (l) , lès 
auteurs sont entrés dans quelques détails sur Tusage 
des terres en ogriculture. 

. De toutes les terres connues les seules nécessaires à 
Tagriculturc sont la •silice, Falumine et la chaux, et 
suivant ia prédominance de Tune des trois , leB tcrrcint 
sont appelés sabloneiix , argileux ou calcaires. Les pro- 

(1) L'existence de Tocrite <?6mme terre est loin d'être cer* 
laine. Deux cliimi'slés Suédois, viennent de faire paroitre un 
mémoire , dans lequel ils cherchant ù prouver que c'est noe 
substance métallique. Cependant Klaproth qui l'a dér^ou-. 
verte il y a peu de temps , dans un minéral de Rîddarhittan 
en Suède, la con idère comme une nouvelle tepre : on doit, 
tn dire autant de M. Yauquclin , qui en a fait aussi Tana* 
lyse! Il est prudent de suspendra tout jugement àc^t égard» 
juâques à nouveaux^ renseigremens. 
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[|)riëté5 . di Qerentes dç .çhai^une . de cos terres influent __ 
îiogiilîèrement sur la vogétation ; la fertilité tient à Gours^ € 
leur ai^lapge dans les proportions requises. ;La «ilice nérak. i 
laisse passer et perdre l'hiimidiLé avec trop dé'fadli^;^ 
et conserve au contraire le calprique ; aMssi les terreina 
iabloneux sonC-ils Içgers^-sejTa^ ai'ides et chauds. . 

L*ar^ile qui prend ses^ caractères de la predomi» 
naoce de ralnminc, se forme en pà^e^ec l'eau , garde 
Ihumidltë , et perd, prQmptement le calorique* Les 
terroins argileux sont par conséquent compactes, hu-r 
midcs et frais. * 

Enfin la çb^iiv^ «iLbvSorbe Tëau avec aviçlité; mais elle 
se déssèçbe promptement et devient friable en se dess<5* 
chant; elle réfléchit vivement, la lumière, et retient 
assez f^^iblement le calorit]ue; ainsi donc les. terreina 
calcaires -seront friables, secs et arides. I^a chaux 
contribue cependant à la végétation aussi bien que les 
autres terres ; le rôle qu'elle y joue , est sur-tout da 
céder aux. plantes l'acide, carbonique qu'elle contient 
quand elle existe à Tétat de carbçuate; et lorsqu'clU 
est pure , de pomper ce mçmç acide dans Tatmosphcra 
ï>oiir le céder' ensuite. ' . , . 

(Test donc du mélange de ces trois terres, que résulte 
la fertilité; et la nature de .ce mélange est variable, par 
rapport au ciel qui peut être pluvieux ou sec , froid ou 
chaud j etc. ; «par rapport aux végétaux qui aiment d» 
préférence tel bu tel terreîn , etc. 

■ Une conclusion bien importante en agriculture , et 
qui se déduit naturellement des faits que nous venons 
d*émimérer, c'est que là nature des marnes à répandre ^ 
sur les tërreins , doit varier suivant la composition dm 
ceux-ci ; et être argileuse , siliceuse ou calcaire, seloa 
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^ que le sol à engraisser manque d'atumine , de siltce on 

Cours d« de chaux. 

nérale. • ^^^ proportions des substances indiquées dans cet 

« considérations , et qui , généralement parlant , coni^ 
K tituent un excellent terrern , sont les suivantes : alo- 
« mine 0,60 ; silice o,£0 ; chaux 0,10 ; substances or* 
« ganiques en jputréfactlonf 0,20. On peut considérer 
« encore comme un bon terre in , celui qui se composo 
» d'ahimine 0,40 ; de sîlice o.3o ; de chaux o^5 ; de 
« substances organiques' en putréfaction o^o. Mais 
« c^est un terrein de bien mauvaise qualité que celiii 
« qui contient silice 0,40 ; alumine 0,10 ; chaux c,5o, 
« et peu de matières organiques en putréfaction ». 

Quant au style de Touvrage, les auteurs nous paraissent 
avoir choisi celui qui convenait le mieux à leur sujet. 
Voici d'ailleurs 6omme ils s'expriment à cet égard dans 
leur introduction : En qutuito el esîilo nos hemos esme^ 
rado, en quanto nos hasido posihle^en la purezùy clarîr 
dadjr précision^ porestarpersuadidos que son làumcas 
hellesas compatibles conlas materias didacticàs,j qui 
en ellas toda frase vaga o superflua , pot bella qui 
sea y es un verdadero defecto. 

( F. J. DO- 

Cescldchte der kuhpokkenimpfung in der TUrhejr , M 
Griechenland , in der MoLdau , in Ostiendien , uni 
in Persien : von den, J. ï)GCARRO,e/c. ; pu Reclieri 
ches sur l'inoculation de la vaccine en Turquie , en 
Grèce , dans la Moldavie , aux Indes orientales et 
en Perse , par J. Decarrp , etc; tfaduit du français 
en allemand , par le docteur Frièse. 

Sur Nous nVntrerons point dans des détails sur cctti 

la vacoiue. 
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production du docteur Decarro , dont le texte français 
a àé]k été analysé dans ce journal. Nous ferons re- , 
liiarquer seulement que le traducteiir aemidiî Touvtage 
de notes et d^additions en assez grand nombte , et 
d'autant plus précieuses que les matériaux ont été 
fournis par lie docteur Decarro lui«-mâme. 



Prix proposés par Vacadémie des sciences et belles-* 

lettres de Prusse. '^ 

Prix 
L'académie royale des sciences et belles-lettres de proposés. 

Prusse a tenu , le jeudi 9 août 1804, son assemblée 

publique , destinée à céliébrer rannlversaire do la 

naissance du roi. 

La classe de physique continue à proposer, pour 

l'année i8o5, la questiou suivante: "^ 

•c La loi de Mariotte est-elle une loi unîversélU 
« pour tons les fluides élastiques, ou se borne-t-elU 
« seulement à l'air atmosphérique ? » 

Problême pour le prix du legs de M. Eller , pour la 
même année i8o5. ) 

Quelle est la maladie si fréquente parmi les bêtes à 
cornes , qui en allemand est appelée Miltz-Brand , 
Sommer-Seuche et Knoten-Krankheit 5 en français , 
mal aji butin, charbou blanc et noir, et avant-cœur; 
en latin ^ anticardiilm , eHienîtis phlegmonoïdes om 
pHlegmonodes ? D'où prend-elle son origine 7 Par 
quels signes se fàU-elle connoitre ? et quels sont les 
viojens de la guérir ? 

Le prix pour chacune de ces deux questions est rtne 
médaille d or du poids de 5o ducats , ou les 5o ducftls 
en espèces. 
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-. Qiiealîon poîir le prix à distribuer dit legs de M. Co- 
pra "o^és. theniiis en i8o5. 

L*académçe roj;alp , se croyant convaincue que la; 

II,... ^ . 

stnicture des pQumoDsS n est pas aussi exactement con- 
nue qu'on dcsireroit qu'elle le fi>t , tant pour la théorie 
que pour la pratique , propose dans ce but les qucstioni. 
suivantes: 

K Comme les poumons consistent dans une trachée 
« arlère cartil Bobineuse , et dans un tissu cellulaire, 
« auxquels conduisent et aboutissent/ des vaisscaiu 
« lymphatiques , dps artères bronchiales , des veines et 
v des rierfs ; et comme, outre cela, Tartèi-e et les veines 
« pulrnoniaires font passer par le poumon toute la masse 
« sanguine , on demande : 

« 1°. Comment, et où finit- la fcrachéé artère cirlila- 
« gineuse ? Est-ce. qu'elle passe dans le tissu cellu- 
« la ire même des poumons, et se transforme ainsi en 
« ce tissu ? Ou bien , la trachée artère cartilnginense- 
tt a-t-elle des bornes fixes , etdemeure-t-elle toujours, 
« jusques dans sa plus petite division , un être cartilti- 
« gineux , et se termine-t-elle comme tel dans le tissu 
« cellulaire qui l'enveloppe? 

« 2", Les vaisseaux bronchlaux appartiennent-ils 
« uniquement à la trachée artère cartilagineuse, oii 
«f tout à-la-fois aussi au tissu cellulaire des pouoions? 
« C'est demander en d'autres termes si ces vais^eaio^ 
« bronchiaux alimentent la trachée artère toute seule, 
« ou s'ils alimentent en même teoii le tissu cellu- 
tt laire? 

^ tj^ 3°. Comment se termine l'artère pulmonaire dans 
tt.Jes poumons? Ne fait-elle que conduire le sang,. 
« avec Taide du tissu cellulaire , à travers le poumoa 
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« entier , pour le transmettre aussitôt dans les veines 
« des poumons? Ou bien, exhale-i-elle sur ce'chemin , Prix 
« dans lé' tissu cellulaire dés poumons , un fluide qui , pr<^P°* *• 
«'.p<îndânl respiration , s^ëo^ule par la trachëe artère ; 
^ .ou .(^isUlle-trelle, dans Ce même tems^ un fluide sur 
« la face extérieure des poumons ? 

« 4°. Comment naissent les veines pulmonaires? 
« Sortent-elles des artères niêmes , ou prennent-ëîles 
« en partie , eu qualité de vaisseaux absorbansj leur " - • 
« origine de la trachée artère' et du tissii cellulaire^ où 
« de la face extérieure des ppunioris ? 

« 5^. -Comment finissent les nerfs dé la huitième 
« paire, ef ceux du riel-tihte'rcôvStal?^ Ceux de latiuîtièmi 
« paire (^plexus broncliialis ) aboutissent- ils' seufemènt 
c à la trachée artère , où entrent-ils aussi dans le tissu 
m cellulaire des pounaons? La huitième, paire {plexus 
« bronchialis) se lie-t-elle aussi avec les branchies' qu* 
« le nerf intercostal (?iemcar<i/tf ci) envoie dans les 
'* plus fins dos poiimons? » ' ' 

L'académie, intimement convaincue de la haute im- 
portance "^de cette qtieslion' pour la mcdçéîne, tant 
théoriqujs que pratique , souhaite fort" (Ten recevoir 
îihe sulutiôu satisfaisante à tous ce» égards. C'csï poiir- 
q^Lioi èllô fixe encore le terme "d'un an àccux'qui vou- 
dront concourir pour ce prix j iequ\3l 'dobststeia en und 
iii'édaill'e d*or du poids de So^ducats, où bien en ces 
8o ducats en espèces. Elle s'attend, de plus, que cette 
foiatiôn sera fondée sûr dès ' expériences , et confirait 
fàî lé* microscope." '"^ ' ' ' ' * 
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SOCIÉTÉS SAVANTES. 

Séance extraordinaire de la Société de médecine > 
chirurgie et pharmacie de Toulouse , du Bfrùctidat 
an XII {i). 

Ls Société de médecine de Toulouse , dans le sein 
propMcs. de laquelle les membres ont organise un système com*' 
plet d'ensnigoement médical pour faire suite aux travaux 
de l'ancienne dcole de médecine de cette ville , % 
tenti) dans le mois de fructidor ^ la séance publique 
pour la distribution des prix , «t le compte rendu dt 
ses travaux , etc. 

M* Lafont président a lu ^ comme discours d'oih 
vertiu'e, des fragmfoa sur |a4opographie médicale; et 
^u'il a donné à ce sujet , fait désirer vivemeut la coq» 
tinuation de cet important i^irvrage. 

Les comptes, rendus par les divers secrétaires de ses 
différens travaux , sont des preuves non équivoques des 
tributs que cette société a déjà payés à la science e| 
à l'humanité. 

A \^ fin de la séance , le secrétaire-général a pro- 
clamé pour sujet de prix la question suivante : 

Déterminer , d'après, l'observation , si l'usage du 
Forceps , dans la pratique dès accouchemens , est en 
général utile fffi, nuisible ? -, . : 

I<a Soçi(^té désire que Pqo précise, d'une mauièrf 
exacte , les cas de l'exclusion ou de l'emploi de cet 

instrument. 

I ... ..... ■ ..^ 

[i) In-S**. 5 80 pagei. Toulouje, an XII j çlie» la reurt 

Pouladour*. 
y 
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Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
3oo fr. , que la soci^to distribuera dans aa séance pu- 
blique du mois de thermidor de Tan i3. 

lies mémoires qui seront eavoyës pour ce concours., 
jeroot adresses , port frai\c y au secrétaire -gênerai dft 
il Soriété , avant le premier messidor. Les auteura 
loîvent se conformer à cet égard aux usages académie 
qnes ^ en écrivant leurs mémoires en lutin ou en 
Crâînçais': ne sont exclus du concours quf$ les membres 
iéàidans de la Société. 




.Programme ,pubUé pat: la société de médecine de ' 
i-. ...,., ' . .. ..^Bruxelles. ' ^ 

La société de médecine de Bruxelles , oiiï le rapport proposai 
jf^ sqn. comité de travail '^ arrête qu'elle adjugera une 
i&édaille en or^ de laiValeur -d» 200 fr. , dans sa séance 
publique du i*^'^. theriuidor progbaiq , à I^auteur du 
ixieilleur ipéaioirQ qui li^i >era jparvepn sur cette ques<« 
tîon : • j 

«c i\ La nuit exerce-t-elle une influence sur les 
« malades »? . . , ^\ 

« 2P. y a-t-il des maladies oh cette îonuence est 
Vptus ou moins manifeste j> ?h ,...., 

« 3^. Quelle est la raison physique de cette in- 
« fluence » ?* ; . ^ 

La société décernerçL , dans la mênm séance ».^ne 
médaille en or de 100 fr. , à l'auteur du meilleur nié-* 
,xqo\yp qui lui seraparv«oa %\n les maladies régnantes 
•dans l endroit du département' de la Djrle où il exerr 
'cera r art de guérir; Bruxelles seul est excepté, de ce 
concours , parce que la Aociété s'occupe d'un pareil 



(travail , dans ses conférences mensuelles. 

^ ' Les mémoires ^ écrite lisiblement en frfipçai^ €H1M 
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Ifelin', devront olre adresses , francs de port, au docteur 
Foumicr, së(?rétairt;-géueral de la sociëtë de médecine, 
rue d'Assaut , n. 767, à Bruxelles. Ils devront être pw- 
▼énus à 'cette adresse, avant lé jêr, messidor de Xan i3^ 
mon ils ne seront point admis au concours. Jje coo- 
c^nrs est ouvert' & tous les savant j les membres ré^idau 
de la àoclëtd ^ seuls , ne pourront concourir. 

^Les concurrens devront mettre une devise en têtedt 
leurs niëmoiVes : la même devise sera renfermée dani 
un billet cacheté 9 contenant -lejnom , les qualité et 
deuncuxe de-rauteur. Ce billet se âoca' ouvert qnVu ràs 
oCi la société accorderoitlctpr£z.)\ ou une récompense 
- -^ ai^ mémoire^ ' ;> i-. * ' :: • ;i . ' 

'""^ ^^ * Arrêté à Bruxelles ^ dans la séance de la 'société di 
pnédeciue j du 5_y ^démiaîi « . anii XIIL 
» .VI Signés GaSÊs , dbctèktr-médecAi , président} 
'SovviViV9.^'doctéur'iàêïkcîhy$ecrétairtr 
généraL 
j : .-. .. . . ; ;•••: :■ ;• r/.j 1 C3 '::o :::-f - • ■ - > 

AVIS. 

I ' .. ■ ■ . ' ^-, , — •■ . - * ' 

XvU. 1** èXStîStè iê médecine 3e Paris a reçu d'un tne;;* 

»\ me un mémoire ayant'pt^irtievisteî . ..^ ■ 

'-"'" -• ^ Curationés' morVorûrn naturam ^ 
demonstrant. 

. ,'.. A-. ' ' ' ■.^ . "-^"' ■• • . ' 

T^nr s'àtîsfaîre aux ynes de rauteur, la société a re? 
inrs Ie"m<kîtf6ii*e entreiei zÀains d'une (ionî mission x W 
xlans son^rappoft^, dÀ^ltire quC'Vai|)Oi»}'me a' beaucoup 
obscurci la matjère sur laj[}iielle il vouloit j^t^rqbelqus 
jortr ;'qUe sa doctrine n*est ni claire ni basée spr un« saini 
pratiqué. Il «raisonné cependant /ajoutent-îls j sur dei 
obsçrv(|tiqns qpi.lui sont .propres; il fen «f'fait onéajh 
plication d'autant moins juste., qu'ils .D*<>a(i,ajacnli 
rapport avec *^ ce qu'on appelle fièvre puerpéralej ci 
qmir devoir éCrè lobjet principàrdè son iravdiL 
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Ob^erp^ation sur une imperforation ex-- 
iraordinaire de Tanus chez un nouveau" 
né f auquel^ en pratiquant V opération de 
Littre , on oui^rit V intestin iléon au lieu 
du colon^ qui manquoit ainsi que les deux 
autres gros intestins ; par M. Voisin , 
chirurgien de l'hospice civil de J^ersail-* 
les , etc^. 

Lue à la Socîétë , le 6 Frimaire an XIII, 



Lus observations connues de MM. Ant. Du-^ 
DOIS , Desauit , Duref, etc. , celle que î'aiextraordiB. 
Communiquée il y a quatre ans a la société , 
et dont elle a charge M. Giraud de lui rendre 
compte ( 1 ) , prouvent incontestablement là 
possibilité , dans les cas semblables , de sup- 
pléer au défaut d'anus naturel, en ouvrant dans 
la région iliaque gauche la portion du colon 
qui y répond. 



(l) Cette observation, devant faire partie d*tin travail 
que la socidtë prëpare à ce sujet , paroitra dans le pre« 
fnicr volume de Mémoires , qui sera publie incessam- 
ment. {^Note du rédacteur^ ) 

romeXXI.lii''.C.mv: Z 
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■, Soumettre à la société les faits curieux (t 

txtî^oîdin. extraordinaires de ce genre de vice de confor- 
dtl'anu». jj^j^jJqj^^ c'est Seconder ses vues de perfection- 
nement sur cette partie de Tart ; c'est lui fournir 
les moyens d'exécuter le projet annoncé depuis 
long-tems dans son Recueil périodique , dé 
faire , de toutes les observations sur ce sujet 
qui y sont insérées rapprochées de celles que 
Ton connoît déjà , un travail complet sur les 
vices d'organisation de l'anus et des gros in- 
testins , et sur les moyens d'y remédier. 

Littre et Callisen > en proposant d'ouvrir le 
colon y le premier dans la région iliaque gau- 
* che , le second dans la région lombaire du 

même côté , n'ont point prévu les cas où cet 
intestin raanqueroit entièrement. M, Baude- 
locque en a déià rencontré un exemple ; l'ob- 
servation suivante en fournit un autre , avec 
cette particularité que l'on trouve ici l'ab- 
sence absolue des trois gros intestins. 

L'épouse de M. V*** domicilié à Bougîval, 
commune du département de Seine«et-Oise i 
entre Saint-Germain et Versailles , accoucha 1 
heureusement et à terme , le premier prairial ; 
an lo (;2i mai i8oia ) , d'un enfant vivant 
La sage-femme et les parens, ejËfrayés des vices 
de conformation que présentoit l'enfant, dont 
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h ne pouvoîent pas même distinguer le sexe, 
ne firent appeler. ^ «u^orcUn. 

Je reconnus dans cette conformation moris- ^* l'^nu». 
meuse les singularités suivantes : Vanus nian- 
juolt entièrement ; la peau , vers le point que 
cette ouverture occupe ordinairement , étoit 
lis$e , épaisse et saine ; le raphé commençoit 
Irers ce point , et séparoit , en s'étendant vers 
la symphise pubienne , deux tubercules de 
^orme mamelonée , chacun du volume d'une 
>etite cerise. Ces tubercules représentoient le 
scrotum : en les pressant il éioit facile de 
►eutir qu'ils n'étoient formés que par la graisse 
5t par des replis de la peau. 

On ne découvroit aucune trace de la verge. 

Un peu au-dessus des tubercules, dans Té- 
tendue et dans la direction qu'occupe ordinai- 
rement la vulve , on remarquoit deux replw 
formés par les tégumens, placés parallèlement, 
chacun d'environ trois lignes de longueur, et 
formant comme deux* espèces de petites lè- 
vres. Une sinuosité assez superficielle séparoit 
Ces petites lèvres; à l'extrémité supérieure de 
Cette sinuosité on découvroit la forme d'une 
espèce d'orifice, dans lequel on ne pouvoit 
fiéaétrerque de la profondeur d'une ligne j 
toit avec l'extrémité d'un stilet très - fin , soit 
^yec une soie de cochon. Cette espèce d*orifîce 
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■ ■ . ■■ n*aboùtissoit à aucun conduit; car, pendant 
•xtraorciÎB. Jq durée de la vie de Fenfaut , il ne s'en est ' 

éel'anas. w i /i • i 

point écoule de fluide. 

Trois lignes au-dessus de la commissiira 
supérieure des espèces de petites lèvres doul 
je viens de parler , on remarquoit une ouvert 
ture de forme irrégulière , assez grande pour 
permettre l'introduction facile d'un gros slilel 
koutoné. Le méconium sortoit en petite qnaa* 
lité , mais cojntinuellement par cette ouver^' 
ture. Les cris et les efforts de Tenfaut accclé- 
roient cet écoulement. 

De chaque côté de cet anus contre-nafure, 
se dévelopoient deux protubérances anfrac^ 
tueuses^ ayant chacune la forme et le vplum» 
d'une grosse amande. 
' Elles étoient placées parallèlement sur une 
direction oblique. Elles setouchoient inférient 
rement par leurs petites extrémités , et s ecar? 
toient supéiieurement , au point que leurs' 
grosses extrémités laissoient entre elles oQ 
pouce au moins d'intervalle. • \ 

Les surfaces de ces protubérances étoient 1 
molles , rouges , et comme criblées de petites | 
ouvertures^ par lesquelles s'écouloit continua 
lement une sérosité qui avoît la couleur et 
l'odeur de Turine. Le stilet le plus Qa pénétroit 
difficilement dans ces porosités. 
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Tj'anneau ombilical , dépouillé^ de la peau 
àans J étendue d'un écu de 6 /zV. , dont le cor- exuatrdin. 
don occupoit le cen Ire, présen toit l'aspect d'une •^'*"^'' 
escarre récente. 

On ne sentoit aucun corpf solide dans la 
paiiie occupée ordinairement par les os pubis» 

Une tumeur molle, indolente , sans.chan-* 
cernent de couleur à la peau , et du volumç 
environ de la moitié d'un œuf , couvroit la 
partie inférieure et postérieure du sacrum ; 
elle étoit inclinée vers la fesse gauche , et dé- 
^assoit tellement l'extrémité inférieure du coc- 
cix , que l'enfant étant couché sur le dos , les 
russes élevées , les genoux fléchis et écartés , 
on en aperccvoit une portiom 

Cette tumeur conlenoit du fluide ; et comme 
^Ue paroissoit prendre naissance des apophyses 
épineuses du sacrum, on la jugea de la nature 
lu spiua-biûda , et on se garda bien d'y 
toucher. 

Le désordre des parties génitales de cet en- 
Caint ne permettoit point de décider à quel sexe 
il apartenoit. J'ouvris l'avis de laisser en blanc 
cet article sur le registre des actes civils , ju*- 
m'à c« que le dévelopement des parties , ou 
la mort de Tenfant qui paroissoit inévitable , 
permissent de le constater. Cette circonstance^ 
Musidérée comme qutstÎQn de droit et d# 

Z 3 
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médecine légale , ne serbit-elle pas digne de 
cxuaordin. fixer l'attention des savans qui s'occupent de 

de l'anuf . ^ ^ , . * 

cette branche de l'art de guérir? 

Comme lenfarit ne paroissoit point souffrifi 
^uil tétoit assez bien , que le méconîumso^ 
toit lentement à la vérité , mais suffîsammeii 
"^our mettre Tindividu à l'abri des eflets fîanestes 
de la rétention de cette huitieur excrément \^ 
tielle , je me bornai à engager les parens ï 
maintenir le corps de l'enfant dans uqc grande t 
propreté. 

Dès le second jour de sa naissance, ce mat 
lieureux cessa de vouloir téter ; il est vrai qu'il 
buvoit assez bien, à l'aide d'une phiole et d'une 
éponge , du Isrit coupé avec l'eau d'orge. ' 

Du 7«. au g«. ^ la petite ouverture, par la- 
quelle les matières stercorales s'échappaient',' 
se rétrécît insensiblement et finit par n'en pins 
permettre l'issue, mralf^ré que l'on eut cherché 
à Tenti etenir au moyen de petites tentes d'é- 
pongcs ]^i*éparées , et à la dilater avec le bis- 
touri. 

A dater de cette époqne, le gonflement, la 
tension du ventre devinrent considérables; des 
vomissemens survinrent ; et le dixièmc^jourdè 
sa naissance y l'enfant pôuiss'ôît des cris affreuï > 
en faisant de tels efforts pour évacuer , que sa 
"figure tievenbit violettei ^ - 
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Tant pour foqrniri une issue aux matières ^^Z^^ 
ïctenues dans les intestins , que poiu' tenter de ®^*^[,^^'*'°'^ 
diminuer les angoisses inexprimables que eau- 
soit à cet infortuné rimpérieuse nécessité des 
- évacuations , je pressai les parens de consentir 
k ce que ^pratiquasse l'opération de Littre^ 
Us cédèrent à mes instances ; et je la fis le soir 
même. 

• L'enfant couché sur le dos, et fixé par desi 
*aides , j'incisai les tégumens ^ en y formant 
un pli comme dansTopérationdUiBubonocèle^ 
11 en résulta une incision de la longueur de 
deux travers de doigt , suivant une ligne ohli-» 
^ue tirée de haut en bas et de dehors en de- 
dans , qui coramençoit à la hauteur de l'épine 
intérieure et supériei^re de J'oS:des iles , à deux- 
bons travers de doigt de cclle-çi , jusques ;au- 
dessous de l'épine antérieure et inférieure du» 
ttiéme os* Je divisai ensp-ite , successivement 
et avec pVécaution , le tissu cellulaire , les mxisr 
des y les aponévroses et le péritoine > à l'aide 
4'une pince à disséquer ^ et d'une sondç ca-. 
mêlée , dont l!extrémité .éfcdit un; peu aiguë», 

Dès que le péritoine fat.au.Yartvil s'échappa^ 
de rintérieur de l'abdomen , beaucoup d'air: 
qui y était renfermé, indépendamment de ce- 
lui qui dlstendoit les intestins. Les cris de» 
ïeiifant. poussèceçit dans Isl plaie une portion 

2.4 
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« du tube intestinal , que je ne pus dégager en 



extraordîD. totalité pour passer un fil dans le mésocoton^ 
afin de le fixer. L'obstacle étoit causé par les 
adhérences que cette portion d'intestin avoit 
contractées a vec les parties voisines ; adhé- 
renées, que je regardai comme dau^reuseset 
difficiles à détruire. J'ouvris alors Tintestin en- 
gagé dans la plaie y scion sa longueur; il en 
sortit sur-le-charap beaucoup d'air et de ma- 
tières stercorales. Le ventre se détendit ^ et 
l'enfant cessa de crier. Je formai une espèce 
de double tente de charpie, dont les brins 
réunis en faisceaux avec un fil très-fin, et im- 
prégnés de cérat consistant, présentoient asse» 
de solidité pour fixer la portion ouverte du 
iube intestinal dans la plaie. Chaque portion 
de tente fut introduite , l'une en haut , l'autre 
en bas dans l'intestin ouvert , et les extrémités 
des brins de charpie^ qui avoient servi à le* \ 
former , furent épanouies et fixées sur la peau. 
Je recouvris ensuite la plaie d'une compressa 
fine , fenêtrée et trempée dans le vin miellé ; 
je garnis les bords- de charpie y puia de com-^ 
presses , et je soutins le tout avec le bandage 
inguinal. 

Il fut recommandé de tenir ^enfant couché 
et incliné du côté de la plaie , afin de favoriser 
l'écoulement des déjqctioQs, et pour; en pré- 
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venir répanchemeut dans la cavité abdomî- 

I Imperfor, 

Le lendemain de Topération , quoique l'ap- ® ^^ 
pareil fût inondé de matières stercoràles , 
Tenfant éprouvoit encore des vomissemens ; 
cependant il avoit bu plusieurs fois , et il 
étoit calme. 

Jusqu'à la fin du 14e. jour de sa naissance, 
époque à laquelle cet enfant a succombé, il a 
continué de rendre des matières par la plaie 
assez libremei\t ; mais ayant insensiblement 
cessé de boire , il s'est éteint sans angoisses. 
Ainsi , Topération de Liltre qui, dans ce cas ^ 
ne pouvoît que prolonger la vie et non la 
conserver , a servi au moins à en rendre la 
fin plus supportable, 

Trois jours avant la mort de cet infortuné , 
assistant à une séance de la société dé méde- 
cine, je rendis compte verbalement de ce fait 
singulier ; le professeur Chaussier assura que 
la vessie de cet enfant étbit rétournée , et que 
les os pubis manquoient. On convint que 
îenfant ne pouvoit vivre ; et MM. Chaussier, 
Sédillot jeune , et LéveîUé me promirent de 
venir chez moi pour assister à Texamen du 
cadavre. 

Nous y procédâmes le 16 prairial an ïô. Je 
n'entreprendrai point de décrire les désordres 
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■-- — - de la masse cérébrale et de ^e% proloDCfcroens, 
extraorain. dc l'extrémlté inférieure du canal spinal et du 
spina bijida , par lequel elle se terminoit, ni 
des vices des os dui)assin ; je me suis empressé 
de remettre ces pièces au professeur Chaussier^ 
qui me les a demandées pour les joindre à 
d'autres qui lui sont analogues , et qu'il ras- 
semble chez lui, afin de les employer un 
jour dans un travail général sur cette matière^ 
dont il se propose d'enrichir la science. Je me 
bornerai donc à ce simple énoncé des princi- 
paux faits: 

Nous vérifiâmes que les os pubis manquoient 
entièrement ; que les protubérances anfrac- 
tueuses , remarquées sur l'hypogastre par les 
porosités desquelles s'écouloient les urines^ 
n'étoient autre chose que la membrane villèuse 
de la vessie qui se trouvoit véritablemeni re- 
tournée, . 

Les reins occupoient leur place ordinaire» 
Ils avoiciit chacun un uretère qui aboutissoit 
extérieurement aux protubérances , non par 
une ouverture propre à chacun d'eux , mais 
par une espèce de renflemexit percé d'une in- 
' finité de porosités qui laissoient transuder les 
urines. . 

, r Nqus cherchâmes vainement les gros iotes-^ 
tips , ils n'existoient point. 



L'iléon se termmoit,en se rétrécissant^ par un '," ■ 

prolongement de la forme et de l'étendue de exu-aorain; 
l'appendice du cœcum. Cette appendice aboli- ^ ^^^^' 
tissoit à la petite ouverture de l'hypogastre qui 
fournîssoit une issue imparfaite au méconiuni. 
- La portion ouverte de rinlestin iléon, qui 
répondoit à la piaie pratiquée dans la région 
iliaque gauche, étoit retrécie par \es adhé- 
rences récentes que ses bords avoient contrac-^ 
tées avec le péritoine et les lèvres de la plaie 
des tégnraens; de cette plaie }usqu*à l'appen- 
dice qui terminoit l'iléon , cet intestin présen- 
toit environ quatre pouces de longueur ; en 
général , toutes %es circonvolulions se mon- 
troient phlogosées^et adhérentes entre elles^ 

L'enfant appartenoit au sexe masculin : 
nous Irouvâines les testicules placées intérieu- 
rement près des anneaux desmusclesdu bas- 
ventre. 

Les autres viscères paroissoient assez bien 
conformés : le foie seulement offroit un vo- 
lume plus considérable que dans Tétat naturel. 

L'observation que j'ai eu l'honneur de com- 
muniquer à la société , il y a quatre ans , et 
celle dont il est question aujourd'hui , auto- 
' risent ce me semble à penser que le succès de 
l'opération de Littre, dans les cas d'im perfo- 
ration de l'anus , et d'impossiblité absolue de 
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rétablir cette ouverture à Tendroît naturel, 

Imperfor. . i /, . i 

extraordin. soil par te troD srand eloigDement du rectum 
de Ja peau du penne, soit par son absence, etc. , • 
est subordonné à des circonstances qu'on 
ne peut ni prévoir , ni reconnoître avant de 
la pratiquer ; il est important d'être prévenu 
de celte sorte d'incertitude , pour se diriger 
plus s&rement dans le pronostic à porter ea 
pareille occurence , et pour se former une 
idée juste des espérances et des craintes que 
Ton doit concevoir dans ces diflérens cas. 

Le fait que je viens d'exposer prouve en- 
core qu'on n'est pas toujours certain, en pra- 
tiquant l'opération , de rencontrer l'intestin 
colon ; et que l'on peut y suppléer en ouvrant 
la portion d'intestin grêle qui se présente dans 
la plaie. Si cette circonstance maibeureuse ne 
laisse point l'espoir d'assurer la durée de la 
vie de l'enfant, elle fournit au moins le moyen 
de 6almer ses souffrances , et de rendre ses 
derniers momens moins cruels. 
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Hêmoire sur Vérysipèlc des noui^eaux-nés ; 
par). F. Fauchier, D. M. à Lorgnes: 

Lu à la Soclëté , le 20 frimairo an XIII. 

I 

Depnis loiig-tems on se plaint de confusion u j 

dans lo iaiiofa'^e médical: mais jamais aucun -ErysipMe 

'^ r» ^ ' / des nouT.— 

terme n'a du autant donner lieu à ces plaintes, . "^•' 
que Je mot érjsipèle. En effet, les auteurs dé- 
signent, par cette seule expression, trois ma- 
ladies différentes; i*^. la fièvre éxysipèlateuse 
ourcrysipèle exanthème; 2^. l'érysipèleaigu, 
généridenient accompagné de fièvre; 5®. Fé- 
rjsipèle chronique qui ^^i toujours ap)'^rèle. 
Dans les divisions nosologiques , la première 
de ces maladies appartient aux exanthèmes ; 
la seconde aux phlegmasies, et la troisième ^ ^\ 
aux maladies locales. 

Il est vrai que Sauvages, et après lui Cullen, 
ont pris d'Hippocrate le terme érj thème, pour 
désigner Térysipèle phlegmasie , aigu ou chro- 
nique. Il est vrai encore que les limites entre 
réryslpèle exanthème et l'érysipèle phlegma- 
sie ne sont nullement marquées ; et que si 
cette division va à merveille dans le cadre 
Au nosologiste, le praticien ^ au lit du malade> 
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confond souvent les deux afTedîons , sans daîi* 

Erysipèle . , . 

des nouT.- ger pour le pronostic ni pour le traitement. 
-Aussi J. P. Frank, convaincu de cette vérité, 
n'a fait de l'éiyslpèle qu'un genre classé parmi '. 
^ les exanthèmes , en disant qu'il forme , pour 
ainsi dire, les limites entre cet ordre et celui 
des phlegmasies. Quant à Térysipèle chroài- 
que, qu'il appelle érylhéme ^ il le sépare à ré- 
gi et , dit- il , de l'autre , et ne le place parmi 
• les impétigines que ponr en faire un genre 
qui contienne ï^gutïa rosea y \e pernio , çlc. 
La division de M. Pinel le conduisoit à ne 
parler que d'un seul éi-ysipele , qu'il a rangé 
parmi les phlegmasies cutanées. 

L erysipèle des nouveaux-nés , qui fait le 
sujet de ce mémoire , est évidemment une 
^ phlegmasie. J'ai été engage à soumettre ces 
idées à la société de médecine, parce que cette 
maladie très - dangereuse , mais heureuse- 
ment fort rare , est , je crois, peu connue en 
France j j'ignore du moins qu'aucun auteur 
françaisen aitdonnéune description exacte(i). " 

(f) Il tat très-possible que cette maladie soit dëcrita 

dans quelque ouvrage français qui m'est inconnu. L'ëtat 

limite de ma bibliothèque ^ mon ëloignement de la 

"capitale et de toutes ressources pour les livres , mon 

absence de France pendant neuf ans > ( depui$ 1798 



Chambon , Rosen n'eu disent rien dans leurs Emlpèîf 
Traités des maladies des enfans ; HofFmann ^^VésT^'" 
n en parle pas dans son Traiîé de morbis in- 
' ,^72/ W/7Z, quoi qu'on doive conclure d'un passage 
dans son chapitre de febre erysipelaceâ^ qu'il 
aLVoit eu occasion de l'observer. Je ne l'ai trou- 
vée bien décrite que dans des auteurs jonglais 
ou allemands (i). 

J'ai d'ailleurs eu occasion de traiter trois fois 
cette espèce , ou , si l'on veut , cette niodifica- 
tion de l'érysipèle , deux fois en Angleterre , 
et* l'autre ici; j'ai cru qu'il serolt utile de faire 
connoître ces observations, 

jusques en 1802 ), serviront d'excuse à mon ignorance 
à cet dgard. 

(i) Lqs docteurs Bromfield et Garthghore , dans lo 
second volume de mcdlcai communications ; Underwood 
on diseuses of Childen, 4*. édition; le professeur 
Osiander de Goettingen, dans ses mémoires relatifs à la 
médecine et aux accouchcmens, cité par Hufeiand dans 
son journal de médecine pratique. 

Tous ces auteurs ont donné à cette maladie le nom 
d'érysipèle des enfans-, erjsipelas infantile. J'ai cru qu« 
cette dénomination ne caractérisoit pas assez lagc au- 
quel elle survient; l'érysipèle sur des enfans de deux 
mois et au - dessus rentre dans la classe de Péry^ipèle 
des adultes. En conséquence , j'ai appelé celui-ci éry- 
81 pèle des nouveaux - nés 5 nom qui peut-être parpîtra 
«ncorc impropre. 
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^J^^T^èiT L'érysipèle dont je m'occupe, attaque Içs en- 
def "ouv.-.fans depuis leur naissance jusques à Fâge de 
six ou sept semaines. Les plus robustes comme 
les plus foibles' y sont également sujets ; il est 
même quelques exemples d'enfans nés avec 
l'éruption ^ dans sa {période inflammatoire, ou 
jnéme avec un commencement de gangrène 
marqué par des taclies livides et noires. 

En général , la rougeur paroît dkme ma- 
nière subite, et s'étend très-rapidement ; qucfl- 
qnefois elle est précédée parla couleur jaune 
de toul le corps/ou parle trismus. Le siège de 
la maladie est ordinairement fixé aux extré- 
mités inférieures , à la région inguinale , à 
l'abdomen; plus rarement aux extrémités su- 
périeures , ou au col. 

Il n'y a d'abord aucune élévation dans la 
partie affectée ; mais ensuite elle 3e tuméfie 
légèrement, devient dure et paroît occasionner 
des douleurs qui augmentent considérable- 
ment par la pression. L'enfant dort peu ; ses 
fonctions digestivcs sont dérangées ; il y a 
augmentation de chaleur et de vitesse dans 
le pouls. 

Si on ne vient à bout d'arrêter la maladie 
dans cette première période ^ la gangrène ne 

tarde 
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tarde pas à se manifester; les parties affectées 
prennent une teinte bleue, livide; il se forme ^fg^enfw. 
des taches et des véislcules gangreneuses. Si Té- 
rysîpèle s'est propagé jtisques sur le bas ventre, 
cette partie devient tendue et dure , et quel- 
<|uefois il y a diarrhée fétide. 

Qnandla gangrène a commencé à paroître, 
il est extrêmement rare qu'on puisse parvenir 
à arrêter ses progrès , et la mort arrive bientôt 
précédée quelquefois de la couleur jaune de 
tout le corps , et du trismus. 

Quand la maladie est très légère , elle ne 
dure que vingt-quatre heures; plus forte elle 
se prolonge jusques à quinze jours : quelque- 
fois, mais rarement, elle se termine par la sup* 
puratlon. 

L'autopsie cadavérique a montré que J'iu- 
flammation et la gangiène pouvoient étendre 
leurs ravages jusques sur les viscères abdouii* 
naux. On a trouvé des taches gangreneuses sur 
les intestins , l'estomac ^ le foie , la rate , Iç 
pancréas ; et même dans un cadavre, les pou* 
mons ont éprouvé une légèi'e inflammation. 
Mais de tous les viscères abdominaux , les 
intestins ont paru affectés le plus souvent 5 
quelquefois on les a trouvé réunis ensemble 
par des substances menibraniformes. 
Tome XXL N^ C. Niv. A a 
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: _ Le scrotum et la cavité abdominale sont' 

Eryipèie souveut remplis d'une sérosité jaunâtre , ou 
même d'une matière puriforme de couleur sem- 
blable , qu'on peut comparer a celle formée 
dans Tabdpmen des personnes mortes de pe- 
rîtonhis ou ^hepatitis. Dans un cadavre, on 
a trouvé que la vésicule du fiel contenoit en- 
viron demi-drachme de bile épaisse et noire; 
et dans un autre , il y avoit une sérosité jau- 
nâtre qui remplissoit aussi la veine ombilicale. 
Mais la maladie , quoique terminée par la 
mort , n'a pas toujours poussé ses ravages jus- 
ques à Tintérieur, Dans quelques cas , malgré 
que le bas-ventre fut très-tendu , et qu'il y eut 
des taches livides sur les fesses et sur la région 
lombaire , aucun des viscères abdominaux 
n'a montré la moindre marque de lésion ; lin- 
flammation et la gangrène ont paru bornées 
à l'organe extérieur ; à peine le tissu cellulaire 
a-t-il élé légèrement atteint. 

On a regardé comme causes occasionnelles 
de cette maladie , de mauvails alimens pris 
par la n>^re pendant la grossesse ou par la 
nourrice ; l'abus du vin et des liqueurs spi- 
i'îtueuses ; un mauvais lait ; une atmosphère \ 
Irop chaude, ou point renouvelée; les colères 
oii les effrois de la nourrice ; la rétention du 
méconium. La constitution épidémic|ue apara 
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aussi avoir quelque influence sur sa produc- 1 ^^ J 
tion ; du moins le professeur Osîander l'a ob- deaeaiaui. 
serve souvent chez plusieurs accouchées aita- 
quées de fièvres bilieuses (!)• 

Les médecins anglais et allemands ne se sont 
^as bornés à décrire les causes éloignées.Comme 
ils n'ont pas encore renoncé à la recherche 
des causes prochaines , source de tant de sys- 
tèmes et d'erreurs, il^ ont cherché à déterminer 
celle de l'érysipèle des nouveaux-nés ; ils la 
placent dans l'acrimonie de la bile, ce Les causes 
« éloignées, disent'ils , agissent sur les nerfs 
«I du bas-ventre, sur les organes sécrétoireis de 



(i) Siraction de ces causes, dont l'existence estasses 
commuae , ëtoit suffisante pour la production dé Tëry- 
v«ipèle des nouveaux-nës , comment et pourquoi cette 
maladie seroit-elle aussi rare ? Il est probable que l'ëtat 
ërysipélateux du système cutanëe des enfuns uaisssans 
est commun dans la pratique , et que cet état à peine 
maladif se guërit de lui-même ; mais il est sans doute 
très-rare de voir ces ërysipMf s ncquërir le degrë de 
malignitë que M. Fauchier leur a reconnu. Sous 
ce rapport , il en est des ërysipèios des nouveauz-nës 
comme de ceux des adultes ; et il est peut-être inutile 
de les sëparer les uns des autres dans un cadre nôsolo"» 
giqtie , soit qu'on veuille les considërer comme des es* 
pèces d'un même genre , soit qu^oa n'eo fasse que 
des varictës d'une même espèce. ( Note du rédacteur )• 

A a ja 
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(f la bile , sur le f^jstème lymphatique. Par^ 
W'tjilaiâf! « cette irritation la bile est rendue acre; elle est J 
'« ensuite absorbée, mciëe au sang, et déposera r 
€ sur la peau ». Et voilà justement comment 
te forme l'érysîpèle. 

Cette maladie n'a point paru contagieusef 
quoiqu'on Tobserve plus souvent dans les hos- 
pices d'enfans-trouv^s; c'est sans doute parce k 
que dans ces maisons il est plus difficile d^eii k 
inviter les causes occasionnelles. ^^ 

Le pronostic doit toujours être fâcheux. La '^ 
tendance de cette espèce d'erysipèle à la gkn- '^• 
grène est trop marquée pour ne pas faire ;' 
toujours craindre cette terminaison fuhesle. r 
On peut cependant . espérer de là prévecir, f 
quand l'érysipèle n'attaque que les extrémités, ^ 
Bur-toitt si le bas-ventre et la région higninalè h 
en sont totalement exempts. 

Si l'érysipèle a commencé par ces parties, 
il est presqu'impossible de prévenir la gan- 
grène. Dès le moment que les taches gangre- 
neuses ou le trîslinûs paroissent, on ne doit 
conserver aucun espoir. Bromfield cependant S 
est parvenu à sauver un enfant chez lequel ces ■ 
.symptômes s'éloient manifestés. 

La terminaison par la suppuration ne pré- : 
«ente aucun danger , à moins que ctîUe-ci nte / 

/ 
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4pît trop abondante, et que ji'ea^ant trop foîble *^ ^,\r . 
ne puisse pas y rési$ter. dei •»£*!*, 

En géuëral , plus l'enfant eat âgé, plus la 
maladie est légère, et mieux il la supporte. I^e, 
tempérament robuste oufoible ue change riçx^i 
H la nature de la makdie, ni à sa violencç^. 

Dans cette espèce d'érysipèle, comme dau$. 
toutes les autres , il faut faire I)eaucoup d'at-- 
ibention à réiat des premières voies. Les vq-, 
ïpitifs , les purgatift , les lavemens y soqt 
très-utiles^ Il faut parlicuHèrejuenLinsi.stersÇjr^ 
^& dernier^, quand Tabdomen ^st attaqué. Ces 
évacuans doivent être suivis de diàpb.orétique^ 
point échaùffans ; ou donne dans cette vue le 
vin d'antimoine, le tartrite anlîmonié de po- 
tasse, Tacétite d'ammoniaque , les bains^tîè- 
des , sur-tout s'il y a tension de l'organe cu- 
tanée, 

S'il y a des convulsions ou Iç trismu^ ^ oj^ 
joint à ces remèdes la vajériçiqiQ , L'ois^ld^. ^cr 
^nc^ l'opiuia LutérieuFBuient' ou eu frictîau 
^ur le.bas-venire (i). 



(i) En lisaat la série des remèdes recommandéji. piLf 

Tauteur ^on^rç cetjt^ maladie , le» i^^decins qui OQfc 

Phabitude de la gijalicjue, sçqtironfc k difficulté de fair* 

prendre la plup,artj[ 4.e >^^ remèdes à d«s enfan« 4gës d» 

r«ix à tept ••niaiaçi ^u piat^ ^ .^<?{p,îf^ ''^^'^^^ffr)' 

Aa 3 
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Il fanf se borner à ces moyens , tant qnll 
dw'Sfa^r^V ^ aucune apparence de gangrène ; mais j 
dès le moment qu'elle paroît, ou même aussitôt I 
qu'on a des marques assurées qu'elle est im- 
minente , il faut avoir recours aux remèdes 
qu'on a appelés anti - septiques , et sur-tout 
au quinquina ( i ) ; intérieurement et exté- 
férieurement 9 il doit être donné à haute dose; 
étsî on ne peut eh faire prendre par la bouche 
une suffisante quantité , il faut le donner en 
larement ; mais malheureusement ce remède, 
ïe seul par lequel on puisse espérer de prévenir 
la gangrène, 'bu d'arrêter ses progrès, ne 



(^i) Le choix de la prëparfition du quinquina, 
dans cette maladie » n'est peut -être pas indîfTërent: 
Certé obsèrvata medica nos docent,ffangrœnamproser' 
pisse cortice peruviano, et in extracto et insuÉstantid 
^rbpinatOy quœ siitebatur decocto'^ejusdeniy dit Qjiann 
( ^e Fébribus'y eap. III , pag. 21 ), Mais , comme là 
décoction doit âtre donuëe à forte dose , et qu'il n'est 
pas toujours possible de faire preq<j[re aiUJC en&ns not 
si grande quantité de liquide , je préfère la teinture, 
iuivànt la formule de la pharmacopée de Londres, qnt 
moici': • 

R. quinquina en poudre trois onces ; esprit di 
vin , une livre : digérer à une douce chaleur pen- 
dant huit jours ; filtrer* -— La doï'e pour les aduU« 
^•st d'une (ïrachm'e-à demi-onéè» 



. Réussît que très-rarement : on peut essayer le ' a — .-— ua 
^camphre intérieurement, la poudre de char- des tofoiu. 
•bon extérieurement , quand il y a des ulcères 
gangreneux sur les extrémités. 

^ Il est sans doute inutile d'observer que le 
*t|uinquina et le camphre seroient nuisibles 
dans la première période de la maladie. 

Quant aux applications topiques , les auteurs 
- qui ont parlé de cette maladie ont beaucoup 
varié sur cet article du traitement. Ils ont 
proposé divers moyens contraires les uns 
aux autres , sans cependant jamais parler de 
l'application de poudres très-fines, si utiles 
dans les autres espèces d'érysipèle. 

Les uns ont recommandé dans la première 
période de la maladie des fomentations et des 
cataplasmes émoUiens ; mais ces applications 
•peuvent devenir nuisibles en répercutant td 
maladie , à moins qu'on ait l'attention de 
les renouveller très-exactement ayant qu^elIes 
soient refroidies. D'autres ont ajouté à ces 
^fomentations l'acétîte de promb en liqueur: 
et alors elles ont paru utiles, parce que l'in- 
flammation sembloit diminuer; oa&étiiie dis- 
paroître : mais ce n'étoit qu'une rétroput 
sion; et bientôt l'érysipèle reparoîssoit ail- 
leurs avec plus de violence 3 ou ce .qui étott 

Aa 4 
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encore plus datigereux^ il attaquoit par nié- r 
dcieiïaiif. tastase quelqu'un des viscères soit de l'ab- 
domen , soit de la poitrine : souyent même 
ces applications d'acëtlte de plomb ont paru 
avancer la gangrène , et toujours elles ont été 
funestes. Ainsi je pense que l'expérience a 
confirmé qu'il falloit, dans la période infls^ 
maîoire, se borner aux remèdes internes que 
j'ai prescrits ci-dessus ; et que dans les cas 
de gangrène il falloit y joindre rapplicatîon 1 
de compresses trempées dans la décoction de 1 
quinquina , ou dans l'esprit de via cam- 
phré. 

lerc. Obs. En juin 1797, la fille d'Ant. Roh- 
bins , âgée de cinq semaines > née de parens 
sains^ fut attaquée d'érysipèle ; l'éruption com- 
mença vers les genoux, et s'étepdit ensuite 
jusques au milieu des cuisses et des jambes;' 
la rougeur se dissipoit par la pression , mais 
revenoit de suite ; les parties affectées étoient 
légèrement tendues et dures ; il y avoit 
augmentation de chaleur générale et cous- 
tipatiôn. . , 

. Je ne pus reconnoitre aucun vice ni dans 
le lait, ni dans Ijs régime de la mère. 
. . Appelé le second jour ^ je soumis la mère 
k if^ régime trè9Hrafrakhissant; quant k l'eik* 
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fant , mon intention fut d'abord d'évacuer le» ^~: '^ 
premières voies, et ensuite d'exciter une légère ^eaeuùus. 
Ldiaphorèse. Pour celte intention je fis mettr^ 
: iiouze gouttes de vin d'antimoine ( i ) dans 
Une once de sirop et autant d'eau , et j'en 
donnai à la malade une cuillerée à café toutes 
les heures ; les deux premières dpses la firent 
^orair copieusement : alors j'ajoutai à la po- 
tion prescrite une once d'eau, et j'en fis 
prendre une cuillerée toutes les quatre heures^ 
Li*enfant eut plusieurs selles j aunes et même 
un peu fétides , avec une augmentation sen- 
sible de la 'transpiration. Je fis continuer ce 
remède, en diminuant encore la dose, jus- 
ijues h ce que Térysipèlese dissipa; ce qui 
eut lien le cinquième jour,. sans avoir re- 
cours à aucune application sur la. partie af- 
fectée. ' 

^ ■ ■ ■ " ' ' j ' ■ ' ■■ " ■■ 

(x) Voici la formule d'après laquelle ce vin est pr4r 
paré: 

B.. Verre d'antimoine en poudre , une once ; via 
» blanc d'Espagne , une livre et demie : digérer pen- 
dant douze jours , remqaot fréquemment le më-^ 
lange ; filtrer* 

• • • t 

Je préférai cette préparation à toute autre , par la 

facilité de la donner à très-petite dQitf; "^ "-- 
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«==== 1*. Obs. En mars 1801 , je fus appelé pour 1 
âeivnfaiis. Yoirle fils de Joseph Sarnegue, âgé de 1 3 jours; 
je trouvai les cuisses, les fesses, le scrotum et 
la partie inférieure du bas-venti^e d'un rouge p 
fané j avec quelques taches livides, principale- |si 
meot sur Fabdomen; les parties affectées étoient 
peu élevées ; mais dures, le scrotum paroissoii 
tendu ainsi que le pénil. L'éruption qui du* 
Toit depuis quatre jours avoit commencé par 
le bas- ventre et les parties génitales , et s'éloit 
ensuite étendue jusques au nombril* 

L'état de ce petit malade me parut extrê- 
mement alarmant ; je prescrivis des fomen- 
tations avec la décoction de quinquina , à la- 
quelle on a joutoit de l'esprit de vin camphrç; 
je donnai intérieurement la teinture de quin- 
quina , et j'en fis prendre la décoction en la- 
vement. 

Ces moyens ne furent d'aucun secoure 
pour arrêter les progrès de la gangrène , et 
l'enfant mourut au bout de trois jours /par 
conséquent le sixième de la maladie. 
, uéutopsie. En ouvrant |*abdomen il en 
aortit une matière jaunâtre,, puriforme , qui 
remplissoit aussi le scrotum ; les intestins 
étoient légèrement enflammés ^ on y apper** 
cevoit ça et là quelques taches rouges. 
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L'estomac , le foie et la rate n'étoient nulle- ^. — r.,- 

ment affectés. deseufans. 

Z^.Obs.he ler. avril 1804, je fus appelé 
pourvoir l'enfant de Jacques Forlou, menui- 
aierj né le 8 février ; il avoît une rougeur ëry- 
sipélateuse qui s'étendoit depuis le talon 
jnsques au milieu de la cuisse, principale- 
ment à la .région postérieure. Les parties af- 
fectées étoient très-légèrement tendues ; l'en- 
fant ne paroissoit pas souËTrir , même par les 
pressions; il dormoit bien^ et la maladie ne 
sembloit que locale : aussi je me contentai 
de prescrire un peu de syrop laxatif à 
l'enfant, et un régime rafraîchissant à la 
mère; au bout de deux jours l'éruption ^is^ 
parut. 
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De la P ligue Polonaise; par M. Maiui, 
docteur en médecine à Campiégne. V- 



& 



c 



Lue à la Soicëté , le 24 fructidor an XII ; 
jivec des noies par F. J. Double. 

Celte maladie, comme son nom rJndiqqe, 

lapiique. est parliculicre à la Pologne (1); elle est peu 

connue en France, où on ne la jamais vue (2}. 

^ ...... » 

(1) La pli que est particiiHore à la Pologne il eu 
Trai, à cette partie sur-tont âe la Pologne, connue soiis 
le nom de Lithuanien mais .elU aëtë aussi observée 
ailljBiirs, et par exemple ea Helv<^iie , en Alsace , dam 
la Belgique , en Hongrie , daus le Brisgaw, etc. ;.il 
paroît, d'après fassertion de plusieurs dcrivains^ qu'elle 
a commence à se montrer entre la Hongrie et la Potkiw 
cie , contrde de la Pologne qui a passe à la maison 
d'Autriche , depuis le partage de 1773. 

(2) A regard de cette assertion.nous rapporterons le 
passage suivant de la nosologie de Sauvages , sans pré- 
tendre cependant de'truire la virile de la proposition 
de M. Mûrie. « J'ai vuà Auduze un capitaine nomme 
Bezesse, qui, revenant de Pologne dans sa patrie^ ap- 
porta trois floccons de plique que j'examinai attentive- 
ment. Les cheveux qui formoient ces floccons u'ëtoient 
point gros , leur complication commençoit plus haut 
que la racine , et ne causoit point de douleur : le ma- 
lade , qui étoit septuagëuairc , les garda soigneusement 
jusqu à sa mort. ^ Sauvages , nosoL , t. III , p 473» 
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Banseélte affection, souvent funeste par ses 
effets et terrible par sos suites^ les cheveux lapu^e. 
acquièrent quelquefois iiife longueur assez 
considérable pour faire plusieurs fois le tour 
du corps; ils se mêlent, s entrelacent , for- 
ment une espèce de feutre qu'il est au-desiui 
de toute puissance humaine de pouvoir dé- 
mêler. 

, Les auteurs ne sont pas tous d'accord sur 
l'époque à laquelle la plicjue s'est manifestée , 
et sur les causes qui peuvent y avoir donné 
lieu. A-telle existé de tout tems, ou bien a- 
t-elle été produite par un changement dans 
l'atmosphère, par la négligence à se peigner, 
par la malpropreté dégoûtante dans laquelle 
vivent en Pologne les personnes le plus fré- 
quemment exposées à cette maladie? C'est ce 
qui est assez probable (i). 



Brera ( opuc. medic. ) , rapporte aussi , pai* rapport 
à la Prusse, que^ suivant à Berlin la visite de Selle , 
à l'hôpital de la Charité , il vit deux soldats Prussiens 
attaques de la plique ; les malheureux , dit-il y avoicut 
contracté cette maladie en 1795 , dans les can^ps de la. 
Pologne 9 par le commerce qu^ils avoient eu avec des 
Polonaises captives. 

(l) L'expérience apprend cependant que les personnes 
les plus propres n'en sont pas à l'abri; et le tableau do 
la maladie indique suffisamment que c'est une affee- 
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g^ lia plupart des historiens polonais donnenl ^' 

la piiquf. une autre explication de Torigin© de la pli- 
que : on lit dans leurs ouvrages , et une tri^ 
dition presque universelle dans le pays at»' 
teste que vers l'année 1287 ^ sous le règne dé 
Lescus le Noir, les Tartares firent une ir- 
ruption daus la Russie Rouge , et que on 

r 

tion génërale de rëconomie animale , indépendante la 
plus souvent de la propriëtë des individus. 
Des Polonais de la province d'P^kraine (Russes aujomi' 
d'hui ) , qui se trouvent actuellement à Paris , geni 
très-dignes de foi , mo nt rapporte le fait suivant : 

Une dame de leurs amies , d'une propreté rechercha 
née de parens illustres, et jouissant d'une fortune con- 
tidërable , se plaignoit depuis long-tems de douleun 
atroces daus toutes les parties du corps , mais sur-tout 
à la région ombilicale 5 ces douleurâ étoient tellei 
qu'elles forçoient quelquefois la malade à se rouler par 
terre. On la traita d'abord comme attaquée, de manx 
de nerfs , puis comme ayant le tasnia ; et sous ces deux 
rapports on épuisa en vain tous les secours de l'art. Ai 
bout de quelque tems de ces souffrances , la plique se' 
déclara aux cheveux : les premiers jours , lorsqu'on/ 
passoit le peigne , ils se replioient et se rouloicnt sur ;| 
eux-mêmes d'une manière surprenante ; bientôt ils M 
formèrent eu gatteau extrêmement onctueux , épais et 
d'une fétidité extrême ; la malade y éprouvoil des dé- 
mangeaisons très-fortes ; et lorsqu'elle se grattoit , il et 
sortoitune matière grasse sanguinolente ^ la tête étoit 
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peuples naturellement méqhans çorrom- ^^^ "^ 
dirent et empoisonnèrent toutes les eaux du^* f^^U"** 
>ays 1 en y jettant les cœurs arrachés à leurs 
Prisonniers, après les avoir remplis d'herbes 
venimeuses et de poisons subtils. 

Les eaux ainsi infectées donnèrent la mort 
ik ceux qui en burent d'abord^ ou portèrent 
dans leur sang le germe de la funeste mala« 
diie dont il s'agit (i). 



«l'aîlleiirs couverte de poux. Dès l'instant de l'ërnption 
^e la pliqiie , si je peux m'exprîmer ainsi , les souf- 
^ances furent considérablement diminuées. Au bout 
do quelques jours, le médecin imprudent proposa de 
wùler la chevelure sur la tête même 5 ce qu'il fit en 
pfiet, en y appliquant à plusieurs reprises et avec les 
t>récautions convenables un fer rougi au feu ; de cette 
fcaoière, laplique fut entièrement brûlée. Peu de jours 
Blprès,les premiers accidens se renouvelèrent avec plus 
jd'intcnsité, et Ton vit se former aux articulations de» 
^extrémités inférieures et supérieures des tumeurs asscs 
>rolumineuses , et qui s'opposoient à la plupart des 
«nouvemens. La dame fut transportée à Léopol, oi\ elle 
consulta divers médecins : quelque tems après, elle re- 
vint en Ukraine parfaitement guérie. Il est à remarquer 
. que, durant le cours de la maladie , une des personnes 
qui m'ont communiqué ce fait, s'est baignée plusieurs 
fois dans la même baignoire que la malade, sans avoir 
jamais eu la pliquc.^ 

^i) Il est sans doute inutile d^ i attacher à réfuter 
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On ne ironve aucune trace de cette maWf 
itVl^qut. ^i® avant Tan 1287; '^* anciens médecinn*^ 
n'en ont pas parlé. Les auteurs modernes «^ 
ont dit fort peu de choses (i); quelques-uaii' 
ont même été jusqu'à nier son existence. Aii*|l 
jourd'huî cette erreur ne peut subsister^et 
l'on possède sur cette singulière afTectîon ph-" 
sieurs faits qui jeteront peut-être bientôt U 
plus grand jour dans la pratique de la nié-* 
decine. . 

Cette maladie n'attaque pas seulement ]'ei|^ 

celte fabl« , snr* la manière dont les Tartares ont Elit 
naître la plîqne en Pologne 5 mais il ne le seroit pd 
ûiitaot d'examiner le fait lui-même. On sVccorde asscil]^ 
à rapporter Torigioe de la plîqiie polonaise , à répoqdflc 
où les Tartares firent leurs premières excursions 
ce pays 5 ejccursions qui, d'après les historiens les pi 
lignes de foi , curent lieu la première en 1*41 , et. 
deuxième en 1287. Or ces Tartares , livre?» à la pi 
"honteuse crapule et au libertinage le plus cilîénd, n' 
ils pas pu , par leur commerce avec les Foloaaiséi|i 
produire la maladie connue sous le nom deplique. ' 

(i) Il existe sur laplique un très-grand nombre 
traitas, de mémoires, de dissertations , etc. On 
consultera cet ifgard l'article PK^te de la Biblibfl 
médicale de Tloiicquet ; mais nous ne connaissol' 
point d'ouvrage qui ait été compose d'après une maii, 
suffisante d'observations particulières , fidèlement v 
•xactement recueillies» 

pèce 
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pèce humaine; les animaux domestiques > le "^^uT* 
chien, le chat, la brebis, le cheval y sont lap^^** 
aussi exposés. Sennert raconte qu'un officier 
mena de Hongrie à Dresde un cheval qui 
portoit au cou un plica qui pendoit jusqu'à 
terre. L'on rencontre tous les jours ^ a Varso* 
vie chez les Juifs , des animaux domestiques 
qui sont atteints du pli«a; cela ne parffifra 
pas étonnant, si l'on fait attention que dans 
ce pays les individus de cette race vivent 
pêle-uiéle avec les animaux ; qu'une seuld 
chambre renferme souvent une famille très- 
nombreuse , couchée avec les chiens, les 
chats > et présente le hideux tableau d'une 
Inalpropreté dans laquelle ils semblent se 
€50xn plaire. 

Lorsqu'un chien contracte le plica, il de* 
^ient sombre > rêveur > tacilûrne; il n'aboie 
plus , il traîne sa queue entre les jambes , son 
jpoil se hérisse, il mord sans aboyer > il a l'as- 
pect et la plupart des symptômes d^un chieq 
enragé ; mais au lieu de fuir l'eau il se jette 
dessus ce liquide avec avidité , et voudroit 
toujours boire ; de sorte qu'au lieu de les ap- 
peler hydrophobes on pourroit les nommer 
^hydrophiles. Leur morsure ne donne pas la 
rage. 

Tome XXI. TS^.C.my. Bb 
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! iLj Ê Les animaux couverts de plume ne cou- 
la pijqu«. tractent paç la plique. 

Le plica polonica n'est point, comme Font 
avancé quelques auteurs, une maladie idlo- ' 
patbîque oi^ locale, pour me servir du lan- 
gage de l'ëcole; mais sa cause est répandue 
dans toute l'économie comme le prouvent 
évidemment les symptômes qui le précèdent, 
ou ceux qui le suivent, lorsqu'on coupe iiu- 
prudemment la plique avant que la nature 
se soit entièrement de barrassée, par cette sorte 
d'émonctoire , du principe hétérogène qui 
avoit altéré les propriétés vitales de l'écono- 
mie (i). 



(l) Les diflerens faits de pratique recueillis indiquent ^ 
qu'il eiciste plusieurs espèces ou plusieurs varie'tës de 
la plaque polonaise; Il en e%t une que l'on peut con- 
sidérer comme purement locale et dépendante nniqnc- 
ment de la malpropreté. Celle-ci a Heu sans aucun 
dérangement de TécoBomle animale ; elle n'a ni les ac- , 
cidens précurseurs , ni les sjmptomes concomitans que 
l'on remarque dans l'autre : elle n'offre ni douleurs 
rlkumatisnnales^ ni douleurs ostéocopes, ni céphalalgie,. 
ni angoisses épiga^trlques , ni hémorragies capillaires: 
aussi quelques auteurs lui ont donné I9 nom de fausse 
plique. C'est dans cette espèce que l'on peut impuné* 
ment retrancher les cheveux pliqués à telle époque de 
la maladie que ce soit^ sans qu'il en résulte aucup 
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Cette maladie s'annonce k la première *■ -* 

époque par nn abattement extraérdinaire, par la pii^ut; 
des douleurs dans tout le corps ^ par des con- 
vulsions, par des douleurs où angoisses à l'é* 
pigastre; le visage est pâle et défait ; l'appétit - 
se déprave; quelques malades mangent du 
plâtre , du charbon ; tous ont une avidité par- 
ticulière pour les liqueurs spiritueuses qui 
leur rc assissent fort bien : sous ce point de 
vue, n'y auroit-il pas quelque analogie entré 



accideat. Ceci explique la discussion qui existe sur le 
danger ou i'innocuitë de couper les cheveux avant le 
tems indique par la natnre ; discussion dans laqnelU 
les deux opkiions comptent des observations également 
concluantes. • 

La deuxième espèce de plique est celle qui a ét^ v 
décrite par M. Marie, celle qui est connue sous le 
uom de vraie plique. 

La troisième qui n'est qu'une variété delà deuxième , 
a lieu sans que les cheveux soient ni mêlés , ni gros- 
sis , ni replies^ etc. ; c'est la plique masquée : elle ne 
peut être reconnue que par des praticiens très-exercés. 
Elle simule plusieurs maladies telles que le scorbut , 
lu goutte , le. mal vénérien. Dans cet état elle 
peut être comparée à la fièvre varioleuse ^ et à la (ièvr* 
scarlatine qui ont lieu saus éruptions; ce qui se présente 
aussi quelquefois dans la pratique, sur-toui pour la 
fièvre scarlatine* Brera , dans ses opuscules médicales , 

Bb2 
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8 la goutte cl la plîque? A cette époque le 
lâp^^iie. symptôme cad^actéristîcfue n'ayant pas encore 
paru, la maladie est très-diflSclie à déler- 
mioer. 

Dans le second tems de la maladie, les 
premiers accîdens perdent une partie de leur 
violence , et toute la force du mal semble sa 
porter à la partie extérieure et chevelue de 
la tête. Une sueur abondante découle de 
cette partie; les cheveux deviennent gras^ 
onctueux, sales; ils se crêpent^ se replient 
ep divers sens , et prennent un si grand ac- 

rapporte les deux faits suiyans : Une dame traitée inu-» 
tilem'ent d'une fièvre hectique par plusieurs médecins 
eut enfin recours à [Fischer , qui reconnut que la ma- 
lade ëtoit attaquée de la plique masquée. Au bout d# 
dix jours de traitement tous les symptômes cessèrent 
par l'apparition de la plique aux cheveux ; les onglet 
même devinrent très-sales, et il se fit dans toute la^ 
surface du corps une desquammation furfuracée. Lo 
deuxième fait porte sur un Hongrois , que les médecins 
regardoient depuis long-tems comme atteint de la ma« 
iadie syphilitique.; et chez lequeji , dit Brera , on avoiC 
inutilement déterminé la salivation : du reste les autres 
circonstances sont entièrement semblables à la pre-« 
inière observation. 

Les distinctions de la plique, prises de lalongueur, 
de la largeur , du poids et de la forme des cHcveux 
qui ont fait diviser la maladie ep mâle et en femelle , 
us peuTsnt être d'aucune importancs dans la pratique. 
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rrorssement qu'on les a vu égaler la stature ^^^ 
d'un homme. Chez une femme, quig2htda65 lapliqae, 
«as la ph'que, les cheveux ayoîent acquis plus*- 
de trois fois la longueur de san corps. 

Lorsque la cause de eette maladie est 
<^puisée^ des. cheveux sains succèdent aux 
cheveux malades ;. la nature établit pour, 
ainsi dire comme dans la. gangrène une ligne- 
de démarcation entre la pactiesaîne et la parties 
affectée ; et c'est alors quel'on peut sans daxi? 
ger débarrasser le malade de sa plique.*; 

Si l'on avoit Tin^prudence de couper la^ 
plique avant cette époque, Ik maladie se> 
jelteroit sur quelques autres organes-^ etpro-. 
dluiroit des accidens terribles (i). 

Lorsque la plique est UQe maladie constî4 
tulionnelle> elle opprime en quelque sorte 
toute l'économie , et ce o'est que par une^ 
crise salutaire qu elle est déterminée vers le», 
cheveux ; alors la santé générale s'améliore j^^ 
et la maladie tend à devenir iocaler 

Les cheveux Be sont pas les seules parties, 
exposées à la plique; la barbe, les sourcils, 

(i) L'ëpoqueà laquelle cesaccidèos se dëéUrcnt nV; 
t»en de fixe : on les a vu suivre immëdiatemeiH la coupa 
pématurëe dès cheveux j tandis que , daDsd'^autres cisp ^ 
constances , ils ne se sont montrés que plusieurs mpii^^^ 
au x^âine plusitwrs années ap^s^ . 



" '^~ les poils des aîssell-es , ceiix du pubis en sont 
Itpiiquo. quelquefois atteint;. L'on a vu une femme 
• chez laquelle la plique du pubis avoit prî« 
un tel accroissement qu'elle faisoit sept et 
Jiuit fois le tour de vson. corps. . 
- Dans les individus cjiii n'ont point de che- 
veux, ou chez lc5quels on les a coupés im-^ 
prudemment, la pliqne se porte sur les, on- 
gles des doigts, sur ceux des orteils, ou bien 
elle se répercute à l*iiitérieur sur les glandes , 
les os, les articulations, et produit des exos: 
tôses , âes gonflemens et des douleurs atroces. 
On peut faire cesser tous ces accidens comme 
par enchantement, en replaçant sur la tête 
du malade la plique coupée; elle reprend 
avec la plusl grande facjiité , et deux heures 
après il seroit impossible de l'ariather (i).« ' 
: '. La plique se porte très - souvent sur les 
yeux; aussi voit-on en Pologne autant de ca- 
taractes * qu'en Egypte. Mais la maladie n'est 
pas le résultat de l'opacité du crislalin ; elle 
dépend de l'épaississement et de la coloration 
de Thumeur de Morgâgny. 

On a. cru pendant long«tems que les deux 

' \(0 Cette assertion Dons paroît mëriler d'être exa- 

* ininëé attentivement , et sur-tout d'être eonfirnaëe par , 

dev4 faits «uth(/ûtique8 5 c»r si elle étoit vraie, pourquoi 

- les mëdecins aiiroient-ils été si eMberrassës.pour faire 

paroître à réztSrieur la plique masquée où répercutée ? 
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extromilés de la vie étoient à l'abri de cette --^ ^ 

iiiciladie; ou a cru, dii-je , qu'elle resp^ectoit la plic[ue. 
Teiifaulqui vient de saluer la lumière, et le 
vieillwàrd qui n'en peut plus supporter réclat. 
Mais Ton est détrompé snr ce point ; car 
Ton a vu un enfant venir au monde avec la 
pliqne, et des vieillards à cheveux blancs 
contracter cette maladie sur le bord de la 
tombe. Cependant il faut avouer qu'elle c;^t 
très-rare dans la première enfance et dans la 
décrépitude; et que lage adulte y est plus / 

particulièrement exposé qne tout autre. 

Celle maladie qui n'épargne ni l'âge, ni 
]e sc'xe^ est extrêmement contagieuse ; il i^uf- 
fit de se couvrir la tête du bonnet ou du cha- 
peau d'un pliqué , bu de se servir d'un pei- 
gne qui auroit touché ses cheveux, pour 
contracter la maladie (i). 

Les gens qui fréquentent les lieux de pros- 
tilutron peuvent aussi en être atteints ; mais^ 
c'est alors* aux poils du pubis joù elle se ma- 
nifeste. ' , 

Les médecine polonais ëtoîent autrefois 
fort embarrassés pour le traitement de cette 

(i) L action contagieuse de la pli que semble coûter 
tée par quelques observations rapportëcs ; c'est encore 
là un des points qui resteat à ëclaircir sur cette ma- 
ladie. , 
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Sur maladie ; As envoyèrent même nne députa^ 
^ ^®* tîon aux universités d'Italie pour les consultai? 
sur les moyens curafifs à mettre en usage; 
ils ont employé pendant long-fems les lo- 
tions faites avec les décoctions de branche 
ursine, de houblon^ de mousse terrestre. 

Ce n*est <}ue depuis quelques années qu'ils 
ont mis en usage les préparations antimonia* 
les ; et il paroit qu'ils opt obtenu de ce remède 
des effets si heureux qu'ils regardent actuel- 
lement l'antimoine comme le spécifique de 
la pliquç (i). 



(z) Ces considérations sur la pUque anroîent sani 
doute offert plus d'intérêt, si à la suite de la description 
générale M. Marie eût pu joindre une série d'observa- 
tions particulières, propres à éclairer les praticiens su? 
les principaux doutes qui restent encore à Tégard de cetid 
inaladie : c'est-là le seul nioyeq de traiter aujourd'hui 
ce sujet avec quelque succès. On a assez propagé dans 
les livres les erreurs ^ ou du moins les inexactitudes 
cppiées par les au^urs entre eux s ce sont des faits qui 
poqs ipanquent , et des faits publiés par. les médocins 
même qui les auront recueillis. Lorry qui a cependant 
écrit quelque chose si)r la plique , dans son Traité des 
maladies cutanées , Favoit bien senti : Durum est , . 
a'écrie - 1 - il , de Us scribendum hahere quœ ipsù 
non videriSf ai4t saltem quœ , àpud auctores descripta^ 
nufhm alwndè servant cum cognitis çmalo$i^mn^ 
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Histoire de la constitution médicale des 
trois premiers mois de Van XJII , obs^r-^ 
yéc à Paris ; par F* J. Double, 

Qi^oniam autem morem et ingenium 
niorboriim , iindè aut %vn$%t$ , aiifc 
««(««y^fif i| tvwus passim ab Hip- 
pocrate dicuntur, ex observatione tum 
antegressorum , tum praesentium tetn^ 
porum facUè repetimus, et ad normam 
istam digno^cendi , praesentîendî, im6 
et medendi momenta captamus ; idée 
mcdicus inglorius snâque functione 
parùm digniis videatur qui honiiu 
rationem animocomplexus non fuerit. 
/' BAI.Ï4OV, EpUiem* et ephemerid. 

lib. L 



A la suite des grandes chaleurs et de Tex- 
trême sécheresse que nous avons eu à noter ^édioaÏÏ^ 
pour les derniers vingt jours seulement du 
trimestre qui a précédé celui-ci^ le mois d^ 
Tendémiaire a offert^ par rapport à Fétat phy* 
slque de l'air ^ des qualités remarquables 
sur-tout par les changèmens qui ont eu lieu 
à cette époque 4ans la constitution de I9 
«aison* 



t Vendémiaire. Le ciel couvert durant le» 

. Coiîjliiut. , . 

médicale, premiers j nirs n'a été serein que rarement ' 
et pour quelques insîaus; le vent soufiloîl 
enfgénéral du nord-tst; l'air paroîssoit sur- 
chargé d'humidité : bientôt, le vent ^yànt 
passé à l'ouest et au sud-ouest, il a plu fré- 
quemment et même en gr§nde abondance; 
<lu reste la température de J'atxno.sphère éloit 
a«sez élevée. Le 9 entr'aûtres , il faisoit 
chaud 5 il s'est déclaré un orage violent ac- 
.compafïué de quelques éclairs- et de beau- 
coup de pluie. 
. t La même température et la mêtpe consli- 
lulion de la saison ont régné durant tout le 
ïîioîs 5 à cette différence près que la pluie a 
été plus fréquente et plus abondante encore 
vers la fin; alors aussi le vemt a plus généra- 
lement suivi les directions du sud et du sud- 
ouest. En sorte que pour vendémiaire. la cons- 

;?t-... . titution générale de l'air doit être définie en 
' tempérée et humide. ^ 

Brumaire. La pluie a été encore pluj 
■constante et pltrs fréquente durant ce mois 
que pendant le précédent y sans être tout- 
à'- fait aussi abondante; car, quant à l'éva^ 
luation de la totalité d'eau tbmibée dans 
chacun des deux moii>, on trouve pour celui 
de brumaire une légère différence eu moins. 



BRlalgré cela , le ciel a paru constaminejiii coqsiiit.' 
rchargé de nuages, et l'alaiosphère remplie "^^'^^'^*^*''* 
d!hniuidito. La température de Taij s'est mou- ^ 
tré toujours teiupcrée et douce : deux fois 
sëulomejut dans le mois, vers le quatorze et 
le vingt-trois , l'air a para se refroidir; mais 
ce djangemeal n'a jamais été ni considérable, 
ni de durée. Les vcnls quoique assez varia- 
bles ont cependant atïeclé !e plus souvent . 
les rumbs de la bande placée entre Test, le 
i «ud et l'ouest ; nous avonsr eu plusieurs u;a- 
- tinv'e.s 5 quelquefois mêfue des journées en- 
tières, de brouillarvl. Il est remarquable que 
le dix-huit , le vent souflaut du sud-ouest , il 
s'est formé dans l'air une espèce d'orage; il«a 
même 4onné dans l'après midi. 
. ' Au total, la constitution de i'aîr durant ce 
mois s'est montrée la même que le mois 
précédent , c'est-à-dire , tempérée et humide. 
Frimaire. La grande pluie observée dans 
les deux mois passés a discontinué entière- 
ment, et même d'une mairière un peu brus- 
^ que, dès les premiers jours du mois de fri- 
maire. Du quatre au cinq le vent a quitté les 
points sud-est et sud -ouest pour devenir . 
nord-est et très-rarem erit nord. Dès-lors il s'est 
déclaré des geféeS fortes et dont l'intensité 
est s^lWe toujours droissant jusqu'au treize. 



Consiitiit. ^^^ premiers jours de ce froid senlement,j 
«nédicale. ggj tombé un peu de neige qui, malgré il j 
petite quantité, a néamoîns été conserv 
plusieurs jours par les gelées» ifl 

Le treize, le dégel a eu lieu et il a ph] 
abondamment ; cette pluie a duré *plii« ol 
moins constamment jusques au dix-sept ^Taif 1 
étoit tempéré et très-doux quoique chargé dt^ ! 
brouillards 3 particulièrement le matin; 1» 
vent a repris les directions sud-est et sud^ 
ouest. Cet état de TatmospLère s^est continiit 
avec quelques légères variations jusques ail - 
vîngt'quatre ou vingt-cinq , époque à laquelli» 
Tair est devenu considérablement froid: lo 
vent a pris les directions nord , nord-est, etifr 
vingt-sept il avait gelé très- fortement. 

Ce dernier cbangeniient dans Ja constitth 
tion de l'air- est arrivé tçop tard pour qw^ 
nous ayons à en parler quant à ses eSék 
dans rbistoire des maladies actuellement ré- 
gnantes : nous nous bornerons à en tenir 
note ici pour le rapporter dans Icf compta 
rendu des maladies du procbaiu fnmestreil' 
sur lesquelles ce froid violent pourra exejpcer 
quelque action , surtout s'il continue. 

L'état général de la s^ou dnr^t ce raoit; 
a été sans doute froid et sec^mai^ à cela près, 
ren&emble de la çqiutituAipxi df l'^r peadaafc 



fetrîmcsfrè s'est montré tempéré et très-W 

*'de. , médical*. 

Quant à la conslîtufion des maladies, on 
jJeut presque dire qu'il n'y en a point eu de 
Ken déterminée, à moins qu*on ne prenne 
tour telle raffbiblissement qui s'est introduit 
lans l'économie animale, par suite des Ion- 
fnes pluies et de la grande humidité qui ont 
*^gné pendant le trimestre. Il en est résulté 
5n effet quelques embarras gastriques ; des 
Sevrés de même nature avec tendance à la 
putridité et même avec complication d'ady- 
namies décidées; des affections scorbutiques 
assez rebelles; une intensité plus profondé- 
ment marquée, et une plus grande rapidité 
dans la marche et dans les symptômes des 
phthisiques ; un très-grand nombre de flu- 
xions , de rhumatismes , soît aigus, soit chro- 
niques ; des douleurs arthritiques , etc. 

Les fièvres intermittentes bilieuses, les diar- 
rhées et les dyssenteries aussi bilieuses , dont 
il a été fait mention durant le trimestre d'été , 
n'ont guère été effacées du domaine des ma- 
la^dies régnantes que vers le commencement 
de frimaire ; sans doute parce que l'impres- 
sion des causes déterminantes dé ces mala- 
dies avoit été très-forte, et peut-être aussi 
parce q^ue la constitution actuelle des ma^Ia- 



GoP^lilHt. 

liiéciicaie. »oncee. 
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dîes régnantes n'a été que foîblement pro-. 



Ces diarrhées, contre lesquelles les prépa- 
rations opialiques précédées desévacnansad; 
ministres à propos et convenablement choisi' 
paroissent avoir eu généralement du succès, 
ëtoîent pourtant accompagnées de moiqsde^ 
tenesme dans ce trimeslre que dans Taotre; J 
pendant le dernier elles tenoieut plus du ca-.* 
ractère bilieux, tandis que durant celui-ci elles • 
parlicipoient davantage du génie muqueux- . 

Les affcclions scorbutiques considérées ' 
comme causes principales, comme conipli- , 
cations ou comme suite des maladies en gé- 
néral , ont eu un^ assez grande part à la cods- 
litutîon pathologique du trimestre. M, Se- 
dillot à été à même d'o]>server une phthi- ^ 
sîe scorbutique^ dans laquelle le scorbut nV ■ 
xistoit que comme complication et non comme 1 
cjause principale de la maladie* Aussi le scor- 
but, attaqué à l'aide des moyens indiqués par 
l'ensemble des considérations thérapeutiques 
qui se sont*pr^sentées, a été, sinon guéri, da- 
inoins considérablement diminué, sans que 
pour cela la phthisie ait cessé de poursuivre 
sa marche accoutumée et même d'une m^ 
DÎère assez rapide. 

Il s'est également offert à notre pratiqua 



Un fait non moîus imporfant, relatif aux ■ ' ■?* 
rapports du scorl>ul avec les c-^ulres maladies, ^^^^^icail 
A Ja snite d'une fièvre putride et au mo- 
ment d'entrer en convalescence, sans que. 
cependant l'adjnamle fût encore entière-, 
jnent jug'^e , une dame âgée d'environ qua- 
rante-huit ans, d'un tempérament lyrapba-* 
tique ou m^queux, caractérisé par la fluii-; 
dilé des chairs et des tégumeris siiigulière- 
.ment abreuvés de mucosités, éprouva tous 
les symptômes 4" scorbut : les gencives pri- 
rent une teinte livide noirâtre; elles exhalé-' 
rent une- odeur fétide et rendirent du sang, 
vraiment scorbutfque ; la figure devint en- 
flée; les pieds et les mains s'œdémacièrent. 
,Lh malade se plaignoit de céphalalgie , d'un 
abattemeiit extrême , etc. Après avoir em- 
plo3-é pendant huit jours les antiscorbutiques 
les plus puissans , choisis principalement 
dans la ch^^^se des toniques , il se forma r,u 
bras fjauche un dépôt qui ne tarda pas à ac- 
quérir un volume considérable;.i[s'éloît fixé 
à l'endroit qu'avoit occupé un vésicatoire 
supprimé depuis quelque teras : dès-lors les * 
symptômes du scorbut et de Tadynamie fu* 
rent considérablement diminués. La tumeur, 
pansée d'une manière convenable pendant 
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que Ton continuoît toujours les mêmes tnoreni 

Constitut. . , ... 

nédicaie. lateme», vint en suppuration et s ouvrit spon*< 
tanément ; il en sortit beaucoup de matières 
fétides. Au bout de quinze jours la cicatrisa- 
lion eut lieu ; et la malade fut parfaitement 

tr- guérie tant du scorbut que de la fièvre ady- 

namique. Pour peu que l'on veuille réfléchir 
sur les principales circonstances de cette ma« 
ladie, on y verra sans doute à côté d'un fait 
de pratique qui mérite d'être recueilli, une 
nouvelle preuve des nombreuses analogies 
que nous avons déjà remarquées entre les 
adynamies et le scorbut. 

Nous avons vu que , durant le trimes« 
tre qui nous occupe^ les pluies et Thumidité 
n'ont pas été' entièrement constantes. Le 
changement subit qui s'est passé dans l'at- 
mosphère vers le commencement de fri- 
maire y le passage prompt qui a eu lieu à 
cette époque de l'humide tempéré au froid 
vif et sec , ont eu sur l'économie animale 
l'efFet que l'on devoit naturellement en at- 
tendre. Les maladies gastriques^ les fièvre^ 
intermittentes bilieuses , les diarrhées de 
même nature ont sensiblement diminué, et 
l'état de relâchement dans la constitution de» 
maladies a paru vouloir céder la place à une 
sorte de constriction générale qui a produit 

spécialement 
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spécialement des coliques en assez erand — 

^ _ ; . ^ - Constitua 

ïiombre, survenues subitement, toutes plus médical*». 
ou moins t^îvès ; et un sentiment d'irritation 
qui, se propageoit dans tout ïe tube intestinal , 
et qui augmentoit par le toucher. Il est re- 
marquable que cette douleur se manifestoit 
dans la plupart des maladies. 

Ces premiers froids opt rëveîllé un grand 
nombre d'odontalgies et en ont même fait 
naîfre quelques-unes de nouvelles* 

Par rapport à Tirritation , aux douleurs 
abdominales dont nous avons parlé , il im- 
porte de faire remarquer que dans quelques 
circonstances elles ont été assez fortes pour 
paroîlre alarmantes et pour simuler une in- 
flammation, l'entérite par exemple : nous ci- 
terons encore à cet égard un fait qui nous!^ 
est propre. 

M. B. musicien^ âgé dVnviroh ôo ans, 
d'un tempérament bilioso-nerveux, se plainj 
depuis trois jours de douleurs violentes dans 
la région lombaire gauche, lesquelles se propa- 
gent delà à l'abdomen et sur-tout à la portion 
iliaque gauche : le moindre mouvement, la 
toux, le toucher et même l'inspirât ion rendent 
ces douleurs insupportables. Le ponls est serré 
et tendu, la peau sèche, la figure légèrement 
allumée, quoique les yeux et le teint soient 
Tom$ jrx/-N^ C. Niv. Ce 
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» jaunâtres; I^ langue paroit htmiecféc iBai9 



toédSide!*' saburrale î le malade éprouve par fois des 
.éructations qui cependant né le fatiguent 
point. Les urines se montrent à- peu près na- 
turelles et seulement un peu sédimenteuseS) 
point de selles^ point d'appétit ^ point de 
sommeil. 

Si l'on n'ayoit pas analysé exactement cette 
maladie^ si sur-tout on n'avoit pas eu présent 
' à l'imagination le tableau des maladies de la 

coi^titutioh, n'eut - il pas été facile de s'en 
laisser imposer pixv la nature , le siège et la 
vivacité de la douleur, par l'état du pouls et 
de la figure, par les éructations , etc.; et 
n'auroit-on pas pu prendre cette a Section 
pour une inflammation vraie, pour une en- 
térite dont le siège auroit été fixé sur le 
'^colon? 

On se contenta de prescrire une infusion 
de capillaire légèrement émétisée ( un grain 
seulement de tartriie antimonié de potasse 
dans deux pintes d'infusion) ;des fomentations 
émollientes sur l'endroit de la douleur, etde8 
lavemens avec la graine de lin. 

Lé soir, même état, mêmes moyens ; le len- 
demain soulagement marqué : deux bouil' 
Ions gras pour alimens. 

Le 5 , l'amélioration se soutient ^ les symp-. 



k 



TOttlés gastriques semblent se ptonôiider da- constîtat* 
Vantage 9 la peaii devient légèrement moite ;^^^^*^°^^* 
anais la douleur légère qui reste annonce qu'il 
y a encore de l'irritation $ mêmes moyens > 
quelques pruneaux* ' / 

Du 6 au i2i|> les urines sd montrent abon- 
dantes et jumenteuses, la fièvre cesse; deux 
légères purgalions complettent la guérison t 
il reste cependant quelques douleurs rhuma- 
tismales vagues ; en sorte qu'on peut dire que 
cette fièvre thumatique s'est terminée eu 
partie par les évacuatiolis des selles, des uri- 
nes sur-tout, et en partie par une aflectîon 
rhumatismale chronique à laquelle le malade 
avoit déjà été sujet* Nous avons conseillé Tu-» 
sage presque habituel d*une décoction de 
douce amère, dont on augmentera graduelle- 
ment la dose j et à laquelle on aura principa- 
lement recours quand les douleurs se feront 
sentir. 
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 

De Fkimaire an XIlI y ' 
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8,9 mi. 

7,4 "^^• 

9.4 mi- 
f),6 mi. 
:^,8 mi. 
0,8 mi. 
I 2 mi. 

— 0,5 mif 
0.4 mi, 
0,2 s. 

— 0,6 mi. 

— 0,0 mi, 

— 08 s. 
+ 5,8 s. 
+ 5,6 mî. 

4- 5,7 S. 

5.5 mi. 
4,9 mi 

*:l f ■ 

7,0 S.^ 

8.4 mî. 

6.5 s. 
4,8 s. 
5,2 mi. 
1,5 m. 

—0,4 mi, 
1,8 m. 

5,5 s. 
0,3 s. 



s. 

ma 

ma 

s. 

s. 

ma. 

ma 

s. 

s. 

ma 

ma 



5,8 
6,8 

0,6 

— 1,3 

— 1,1 

— 2,1 

— 0.8 

5,3 

— 3.3 
i,8 s. 

— 5,4 •"» 
+ 3,4 «na 

3.8 s- 
2,5 ma 

3,4 
2*4 
i.4 
i,i 
5.1 

?:? 
S;l 

1,4 s. 

— 0,9 s. 
5,?, s. 

— 6 fi ma. 



ma. 

s. 
s. 

ma. 
ma. 

s. 
s. 
s. 
s. 



A MIDI, 



^«,9 

+ 7,4 
+ 9,4 
+ 9 fi 

5,8 
0,8 
-f- 1,2 
-0,5 
-0,4 

— ^4 

— 0,6 

0,0 

0.9 
4,7 
5,^ 
i,9 
5,5 
4,9 
4,5 
1,6 

6,6 

8,4 
6.4 
6.4 

5,î 
+ 0,2 
-0,4 

-3,8 



— 5,2 ma.* — 0,6 



Baromètre. 



iMaximum. 



28,1,76 s. 
28,2,16 ma. 
27 11,41 ma. 
27,10,40 s. 
27,11,68 s. 
27,11, icma. 
27,11.64 s. 
28,0,19 ma. 
27,10,76 s. 
28,1,75 s, 
28,5,80 s. 
28,4,35 ma. 
28,1,05 ma. 
27,6,80 ma. 

27,5,57 s. 
27,8,86 s. 
17, II, 86s. 
18,0,36 ma. 
28,o,i^o ma. 
i7,ii,44mi. 
2.7,9,29 ma. 
27,5,80 s. 
r,9,76 5. 
18,0,75 s. 



Minimum. [MiDi^ 

28,0,28 ma. 28,0,58 
28,1,08 s. (28,1,35 
27.9,^3 s. }27,ii,3o 
27,9,57 ma.:27,io,co 
27,io,77ma. '27,1 1,15) 
27. io;45ma. 27,11,02 
27, 1 o,6oma. .'27, 1 1 ,05 
27,10,898. 127,11.50 
27,io,4oma.;27,'o67 
27,11, loma. 27,11,85 
28,3,12 ma., 28,3,75 



28,3,40 s. 128,4,25 
27,0,34 s. 28,0,67 
27,5,55 s. 27,^,46 
27,1,52 s. 27,a,c2 

27.6.35 ma. 27.7,12 
27,io,54ma. 27,11,24 
27,1 1,81 ma. 28,0,08 
27,11,40 s. 28,0,66 
27,10,89 s. 27,11,44 
27,8,24 s. 27.9,20 
27,5,16 mi. 27,5,16 
27,6,89 ma. 2^7,8,08 
27 io,44ma 27,11,32 

^' '^ 28^r,o8 

27,10,16 
28,1,31 s. [28,9,48 ma.'28,i,o2 
18,2,66 mi. 28,1,55 s. 28,2,66 
27,10,70s. 27,11,82 

27.9.36 s. [27,9,90 



28,1,37 ma. 28;o,o8 s 
17,11,28s. 127,9,96 ma. 



18,0,50 ma. 
i7,io,o2ma, 



RECAPITULATION. 

Plus grande élévation du mercure 28,4,85 le 12 

27,1,52 le 15 



Moindre élévation du mercure. 

Elévation moyenne. . . 

Plus grand degré de chaleur 
Moindre degré de chaleur. 

Chaleur moyenne. • • 



27,8,95 



+ 9y6 le 4 
— 6 fi le 29 
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FAITES A L'OBSEftV. NAT.Par m.Boctvard astronome,mcnibrf 
de rinstitut national. 



J.du 
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Vents, VARTATIONS DE L'ATMOSPHERE. 



O. 



.fa 



Ho S.S.O.F. 
S6p O. S. O. 
81,0 O.N.O. 
84.0 N. O. 
7^G O, N.O. 
69 û N.E. F. 
61,0 N.E. F. 
5^,0 'n.E. F, 
40,0 N. E. F. 



Ciel nuag ; qudq. goiu. d'eau dans U journ 

»Ciel nuageux rous le jour. 

Ciel coiïv.; pluie abo idante le soir. 

Ciel à demi-cou v.; pluie dans la journie. 

Ciel lêgjrem. cpuv. -, assez beau 4:iel le soir. 

JForte gelée blaiich. ; ciel couv- tout le jour. 

Neige d. la nuit ; c. c. -, quel, floc, de n. p. im. 

Brouili.; ciel couv. 

Ciel couvert ; verglas *, pluie. * 

Brouillard ; ciel tr.cs- couv 

Ciel nuageux à l horiso.i -, ciel vaporeux. 

Beau ciel le ma. -, ciel c. à mdi et le r. du jr, 

Ciel léger, couv. ; nuag. clairs et élevés. 

Tems hum. et brum. ; pi. f. et ab. tout le jr. 

Même tems-, môm. cire. , brouil. épais. 

Brouillard très-épais; ciel cour. 

Même tems; mêm. circonsi. 

Ciel couv. et brum. ; pluie fine. 

Broniil.; ciel couv. 

Brouill. ; ciel couv 

Ciel couv.; beauc. d'éclaircis tout le jour. 

Cidcouv. , pluie par ini. vent rrès-fori 

Ciel couvert -, pi. fine par int. f. av. d. lap. m. 

Pluie par int. *, vent, rrès-fort. 

Ciel nuageux ; peiitc pluie par int. 

Ciel â demi-couv. ; quelq. floc. de neige. 

Ciel couv. toute la journée. 

Ciel très-nuageux; couv. par int. 

Nuag. cl. et très-élev.lema. ; ass.b. c. dep. m. 

Fort beau ciel tout le jour. 



Nomb. de jours beaux. 14 

3 de couverts, . . 16 

de pluie. ... 11 

de vent. ... 28 

de gelée. . . • . ij 
de tonnerre. . . o 
de brouillard. . c^^ 
de neige. . • 2 
Eau de pi. tombée dans le c. du m. 0^4989-z pouc. lolig. 7 dixii. 
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MÉDECINE DE MONTPELLIER. 

Observation d'une hernie inguinale droite , avec en'' 
g'ouement de matière et un double étranglement de 
Vanneau et du saç 5 par M, SfiGÙiGHOL , médecir^ 
• à Aurillac, 

Lue à la Société de Tccole de i^ëdecine de Montpellier^ 

Z , ' ' i '" ' " " François Hédio, âgé d'eoviron 36 ans, militaire 
uo double daos la neuvième ~ brigade , entré à l'hospice civil 
Se^anMeTû ®^ militaire !• 17 gernaintil , nous dit qnNine hernia 
^^dl4«^c, inguinale du cote droit , qu'il pprtoit depuis près da 
sept ans , contenue habituçltcment par'iiu bandaga 
élastique , s* échappa au-dessous de ce bandage , dans là 
nuit du l5 au 16 de ce mois, à la suite d'un vomisse- 
ment qu'avoient occasionné de^ excès dans le boire et 
le manger :. les efforts qiril fit pendanf celte nuit , pour 
Ja faire rentrer , furent vains et déjoués par le vomisse-» 
• pi^it qui se répéta souvent, 

La journée du 16 no fut pas plus haureuse , et l'étraa-» 
glemcnt résista aux fonienlalious émoUieulcs appliquées 
sur le bas-rventre et sur la tumeur , ainsi qu'au taxit 
pratique à plusieurs reprises, soit par le chirurgien do 
son corps , soit par le malade lui-même , habitué, è 
s celte manœuvre par la facilité qu*îivoit cette hernie i 
s'échapper, Le vomissement d^ine matière porracée. 
succéda à cplui dus substances alimentaires , produit; 
de l'indigestion. Les mêmes syn>pto mes se continuèrenk 
JAisqu'au 17 après miJi 5 ef on continua les mêm^^ 
jftoyeiis ; Hédi» à cçlfe éppque f^t tri^^uspo^la à l'bô» 



C 40? > 

Ii*ex«meD de ce malade nous offrit nnetumenr tfai s'e- 
tendoûdepuis Tanneau inguinal droit jusques dans lescro- un double 
tunoi du mêinecôt^, plus rémittente et plus douloureuse deT'anneîi 
•up(h-îeurement,plus molle et plus indolente vers sa partie et du sao^ 
inférieure, La peau qni la ref^ouvroit n'ëtoit ni tendno; 
ni enflammée ;,elle glissoit facilement sur la tumeur , 
Celle m5me du scrotum ëtoit un peu ridée. On apper-^ 
Cevoit vers le haut de la tumeur quelques excoriations, 
effet de Tapplication long-tem's continuée du- bandage , 
et sur toute sa surface une légère ecchymose qui parois? 
Soit due au froissement exercé sur celte parue; le bas- 
Ventre était souple et indolent au tact ; le malade depuis. 
son accid(3nt avoit uriné plusieurs fois , mais n'avoit 
point été à la selle ; il ne souffvoit que lorsqu'il vomis- 
àoh, et il rapportoit la douleur aux environs de.ron»'» 
bilic ; la langue éioît recouverte d'un end^iit jaunâtre ; il 
seutoit continiicUemeutdans la bouche un goût d'amer^, 
famé ; le pouls étoit dur sans être accéléï*é : le traite- ^ 
ment fut un cataplasme émoliient sur la partie offensée ,. 
fandis qu'intérieurement on fit prendre le laudanum à 
ïa dose d'un grain, répété toutes les huit heures. Le ma-» 
lade reposa ; il ne vomit qu'une fois. 

Le i8 au matin , ou essaya le taxis après avoir cher-» 
ché c\ ramollir un peu la tumeur par un doux manie- 
ment ; voyant qu'il étoit vain , nvalgré les diverses po-, 
sJ lions que l'on avoit ftiit prendre au malade , on eut 
l-ccours à la saignée indiquée par la tension du pouls y^ 
l'âge du sujet, et rinflammation existante toujours dan^^ 
un pareil état à un plus ou moins grand degré d'iulen- 
aité.Muis ce moyen ne sepvitàrien 5 on apperçut seule- 
ment ^me légère diminution dans la iension de Ul 
Iwiieur qui eutretiiit Tosgou: de la réussite. On, pressa^ 

Ce ^ 
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ternie avec ^^^^^^ "" lavement avec la dëcoction de tabac , et on 
un Houble continua le cataplasme et le laudanum : le malade vomit 
de l'anneau trois fois dans la journée , il rendit par la bouche beau- 
çt «u sac. coup de vents, qui sembloi^nt le soulager. Le lavement * 
ne produisit point d'évacuation. Le soir un tâcha encore j 
de faire rentrer la hernie. 

Le 19 même état ; le taxis fut encore employé inu- 
tilement j la suspension du malade par les pieds , et 
rimmcrsion de Tcau froide sur la hernie ne réussirent * 
pas mieux ', la molcs&e de la tumeur , son iudoleoca 
firent croire que le moment de sa rentrée n'étoit pas 
éloigné 5 ni le danger imminent ; on fit appliquer pen- 
dant quelque tems la main d'un élève sur cette tumeur, 
afin de la comprimer doucement et également ; le soir 
on prescrivit un bain tiède , et on continua les mêmes 
remèdes que la veille. La nuit fut calme ; le malade 
reposa un peu. 

Le 20, on essaya la réduction à la sortie du bain ' 
tiède ; on apperçut nn» diminution dans le volume et la 
tension de la tumeur ; on répéta le bain tiède après 
midi. Un violent effort que fit le malade , ep poussant 
la hernie dans le bas-ventre , la fit considérablemeni 
diminuer ; il restoit cependant hors de Panneau le sac 
herniaire , et une portion d*épiploon ; le malade nous 
assura que sa hernie se trouvoitdanslemême état qu'elle 
«5toit ordinairement. Le vomissement avoit eiilieu doux 
fois dans la inatinée 5 l'après midi il sembla appaisc. 
On fit prendre au malade la portion laxalive de Richîer, 
cl un lavement avec une légère décoction de tabac.Vers 
les huit heures du soir , il se déclara un vomissement 
considérable de matières fécales ; le pouls devint petil 
et foible 5 une sueur poisseuse se repandit sur (ouU 



( 409 ) 

Tbabîtiide du corps ; les extrémités se refroidirent et la gn ' i j^ 

figure se ddcomposa. Le malade, pendant ce vomis- ternie avec 

^ \ -^ ^^ . . uû double 

sèment , ressentit aux environs de Tombilic des dou- çtrangJem. 

urs très-intenses^ qni allaient se perdre vers » ame ^ ^ ^^^ ^^^^^ 
gauche ; elle* se dissipèrent avec le vomissement ; la 
potion laxative fut suspendue , on lui substitua un bol 
fait avec demi-grain de laudanum, quatre grains de 
campbr<3 , et six grains de nitre, qu'on répéta de quatre 
en quatre heures ; et Toxicrat pour se laver la bouche , 
et étancher la soif. ( Les efforts du vomissement ne 
firent point ressortir la hernie , quoiqu'on n'eût rieu ap- 
pliqué sur Tanneau pour s'y opposer ). ' 

Le 21 , le malade fut assez tranquille ; il Tomit deux 
biscuits qu'il s'était fait apporter. On ajouta au bol lan- 
ti-émétique de RiTière ; le soir les professeurs Poutin- 
gon , Broussonet et Séneaux examinèrent l'état du ma- 
lade ; ils trouvèrent l'anneau inguinal parfaitcmeutlibre 
et indolent; ils crurent devoir rapporter la continuation 
des symptômes de l'étranglement au spasme, et au mou- 
Tcmeut antipéristaltique qui persiste quelquefois après 
la réduction de l'intestin; le bas-ventre étoit assez souple, 
peu douloureux au tact : ils prescrivirent demi-once de 
ael d'epsom, et 3o gouttes de liq. ànod. d'Hofïbianjdans 
une décoction de tamarins, et ordonnèrent l'applicatioa 
de la terre cimolée sur la tumeur , et d\in suppositoire 
avec le savon , après que le malade auroit rendu le 
lavement fait avec la décoction de séné. Dans la nuit, il 
vomit deux fois en petite quantité ; la liberté du ventre 
nç s'établit point , il rendit le lavement tel qu'il l'avoit 
pris ; le suppositoire irrita sans produire de selles. 
. Le 22, le vomissement de matières fécales se continua 
d^ tcms en tems , avec augmentation des autres symp-" 
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A' ■■ -la t&mes ; on prescrivit mie pqtîan faîte avec de Tcan àé 
Sn^doubîr* cerises. noires , la thériaque et les j^outtes anodines; 
éirauglem. le lavement , avec la décoction de séné qu'on répéta , 
•«ranoeaa j • • . ht • i i • • 'l 

•tdu sao. produisit trois petites selles. Le sotr le hoquet se joignH < 

aux autres accidens; il cessa cependant dans la nuit^ 
après deux prises du bol avec le laudanum, le camphre 
et le nitre. 

Dans la matinée du 23 , point de vomissement i 
Beaucoup de vents s'échappent par la bouche , et répan-» 
dent une odeur d'excrémens insupportable : Finstanc» 
avec laquelle le malade demanda un biscuit tremp» 
dans le vin , pour relever sen forces qu'il disoit entière** . 
ment perdues, le lui fit uccorder ^ on continua la potioa 
laxative, ei on réitéra le lavement avec le séné et Thuile^ 
On lit promener la main sur le bas-ventre, en exerçant 
une très-légère pression. Même état de con&tipation. 

Le 24 , le vomissement se répéta de tems en teois i 
tous les sjmptômes s'exaspérèrent; la langue devint 
lèche et noirâtre ; les dents se recouvriront d^in Untof 
très-épais ; la foiblesse du pouls et le froid des extré* 
mités augmentèrent \ le hoquetrepurut de tems en tems; 
•n donna la potion avec l'eau de cerises noires , I» 
thériaque , le laudanum liquide et les gouttes d'Hofi^ 
man. Le soir, le ventre est devenu plus tendu etmétéo- 
risé : la peau , à l'endroit de la tumeur , a présenté un» 
légère rougeur : l'anneau étoit toujours par&itemeut U*^ 
bre. 

. Le 25 , tous les symptômes se sont sensiblement as-^ 
gravés; le hoquet est devenu fréquent; la respiration sus-» 
prrieuse : le malade témoignoit les plus vives angoisses J 
M w put rendre ses nrines qu'à genoux. On continuel Ù 
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mémo potion , «t on fit faire des embrooaHoBS siir le 
bas-ventre. avec Thulle de camomille camphrée. Hcmieave» 

Le 2.6 y la face hippocratique s'est entièrement pro*- étranglem, 
Honcée; tous les symptômes delà veille ont augmenté, ^«^'*»«*** 
excepte la difficulté d'uriner qui paroit s'être dissipée 
dans Ui. nuit 5 le malade ne peut plus rapprocher les 
fèvrc« ; il articule avec peine ; les jeux se recouvrent 
dqne* pellicule, et il expire Iq) 27 germinal , à ft heure» 
[3(1 oiatiij. 

"Vers les quatre heures du soir on a procédé à Fou* 
verturc dr. cadavre : le bas- ventre noiis a paru soulevé 5 
la. peau cjui recouvroit la tumeur étoife d'un rouge 
foncé. 

Une incisltvtn cruciale, faite sur les parois antérieures 
de l'ubdomcni , nous a laissé voir répiplox)a presqu'en- 
tièrement détruit par la, suppuration , ne se détachant 
qu'en lambeaux de la face postérieure du pécitoine et( 
de la face antérieure des intestins qu'il tapissoit; ceux* 
ci étoient distendus et avoient beaucoup souQbrt de 
Vinflaramation , ainsi que le mésentère et la vessie ^ la* 
vésicule du Cel étoit vide et blfinchàtre > une liqueur 
jaunâtre, et analogup aux cxcrémeos readus par 1# 
vomissement , étoit épanchée dans le bas-ventre en 
assez grande quantité ; l'épi ploon et l'intestin iléon «fn^ 
gagés dans le sac n'ont pu p.tjrp ramenés dans la cavité 
abdominale en les retirant par le haut. 

, La tumeur herniaire irf cisée tongitudinalement , nous 
avons vu l'anneau inguinal {àche et permettant facile-^ 
ment l'entrée du doigt. Le sac herniaire qui passoit-à 
travers étoit fortement adhiéreqt au scrotum et au coiw 
dpn des vaisseaux speriû^iques , à l'aide du tissu cel^ ' 
Maire* lie sac étoit peu ëpai« â rea&nQoit- ube bu* 
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— meiir roHgeAtre, une portion d'întestîn vide flottan 

Écrnieavec , , . . ,w . , , , . , 

BB double ûHns le sac, et une portion depiploon attachée a la 

^tranglera. partie infi^rieiire da sac ; la couleur de Puoe et de IW 

#tdu8R'^; tre étoit livide. Derrière Panneau le sac forn:ioit lia 

bourrelet très-dur , resserant fortement la partie supl- 

rieure de l'anse intestinale et de Tépiploon. Le stk 

avoit contracta des adhérences derrière Tanneau ; une 

ouverture à Tintestin qui réjfondoit dans la cavité alh 

dominale laissoit échapper les matières fécales dans 

cette cavité. ;!' 

Cette observation nous présente l'exemple d'une | 

hernie par engouement de matières doublement 

glée par Tanneau inguinal et par le sac hern 

remédié au I®^ étranglement qu'on a reconnu d'abord 5 i 

le second qui n'a pas été soupçonné a occasionné la n^ort ; 

du malade : on auroit peut-être évité cette funeste ter 

minaison , si ou eût pu reconnoîlre dans le principe ce 

double étranglement, en recourant de suite à Topération! 

mais comment parvenir alors à cette connoissancO) 

.tout étoit en défaut pour cela; et lorsqix'àprès avoir 

remédié au premier étranglement on auroit pu avoir 

quelques doutes sur le second , tout espoir de succès 

ctoit perdu , soit par l'ancienneté de la maladie , soit 

par la profondeur de l'étranglement , comme nous . 

nous en sommes convaincus par l'examen des parties 

après la mort. • 

Deux circonstances m'ont beaucoup surpris dans 

cette maladie; la première de ne point voir redescendre 

la hernie , quoiqu aucun bandage ne s'y opposât à la 

la suite du vomissement si souvent répété , et la seconde 

qu'une inflammation, aussi étendue et aussi intense qiie 

celle qui a eu lieu y se soî|. manifestée dans la capacité 



abdominale sarw être accompagnée de violentes dou- 
leurs. Je ne me hasarderai pas à expliquer celle-ci 5 ^®^^J^°^^^'' 
l'ouverture du cadavre nous a fait connoître l'autre. étranglem. 

Je pense que le violent e'ffbrt, qui fat employé pour e^^usâe. 
faire rentrer la hernie , a pu percer Tintestin et faire 
épancher les matières qu'il contenoit dans la cavîtë 
abdominale; tandis que Tétranglement formé par le 
«ac s*opposoit à la descente. Le vide de l'intestin, 
l'ouverture qu'on y a trouvée et les symptômes graves 
qui suivirent la réduction du premier étranglement^ 
l'iudiquent assez (i). 



fi) Le point remarquable de cette obseryationcohsîstt dam 
l'<trangleme»t du sac herniaire derrièr.e Panneau ; étran- 
■glement qui a entretenu les ancidens et causé la mort , malgré 
•Ja réduction parliclle de la hernie. Certes, cet étranglement 
«n'a pu être ni prévu, ni jugé sur le sujet vivant j et l'au- 
topsie cadavérique seule l'a fait reconnoître. Mais nous ba- 
■ tarderons ici une réflexion, que nous soumettrons au jugement 
et à la méditation des |Jraliciens, et de l'auteur lui-même; 
je*est que l'étranglement dm sac, selon toute apparence , n'a 
été que le produit de l'inflammation survenue lors de l'étran- 
glement de l'anneau, et que cet étranglement secondaire 
^là'auroit peut-être pas existé , si on eût eu recours de bonne 
l^eure à l'opération; opération qui, d'ailleurs , sembloit 
^tre indiquée par rinlensité et par la durée des acoidens. Du. 
•^este , nous le répétons, ceci n'est , de notre part, qu'une 
■jj^inion hasardée , quijdoit tombar devant «Pauiorité de Pau- 
Wfar de l'observation, et devant celle des habiles professeurs de 
l'école de médecine de Montpellier, qui ont vu le malade. 
( Xfote du ridacteur. ) 
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LITTÉRATURE JTÉDICALÊ. 

Considérations sur les étrts organisés / par J. i ' 
Delametuerii (i). 

Avec cette épigraphe i 1 



Namque eadem cœîiim , mare , tifttif 
^flumina ^ ^lem STgntficant,^ eadtm J^ntgkj 
arbusta ^ animantes, 

LufcRET, Uh n, vers, Îùl2» 



ë: .. ' 'is li'atiteiiT, occupé depuis long-tems de Tëttidc de h ' 
Considérât, ^j^^n^g après avoir fait connoîlre dans sa théorie de ;j 

sur 168 tilTCS *- 

otgukiêéi, la terre ses vues et le rësiillat de ses observations sinf 
les phéuonièûes qire présentent les corps non oi^ 
Dises ^ se propose de pArconrir aujourd'hui , d'après fM ^ 
plan général , T^tisemblc de la vie et des fonctions àl 
êtres organisés. Comme 1a bonne physiologie ne ped 
admettre d'antres bases que 1a[connoIssaiice anato- 
mique des organes , c^est sur*tout à Tanatotnie que 
l'auteur s'est attaché. Sans doute il est permis aoi 
physiologistes de tenter d'expliquer les fonctions paf 
tous les moyens qu'ils peuvent emprunter des scieDCés 
accessoires ; mais ils sont obligés d'avouer aussi qi 
ces moyens sont quelquefois insuflisans , et alors 
sont forcés de se borner à constater les faits^ 

M. Delamétherie a cm devoir rapprocher rhistoiii 

[i] Deux vol. in-8*'. avec figures. Paris , an XIII; chc< 
Courcicr , libraire , quai des AugustiDs/Friz , lo ù.hiochéê^ 



% 
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ânatotnique et physiologique des végétaux ie celle *•■ ' ■ •* 
es animaux , par les grandes analogies ou même par sur les êir«f 
les identités qu'il a reconnues à ces deux grandes di- organwé». 
visions des êtres viv^ans. Il a poussé quelquefois ces ^ 
analogies jusqucs aux minéraux; c'est ainsi que d« 
«es premières considérations il couclut:* 

« i^. Que les végétaux* sont composés de petites 
lames ou molécules régulières, qui par les lois des- 
aflinités viennent se ranger suivant certaines lois con- 
formément à la théorie de la cristallisation », 

« 2**. Que les animaux sont également composés d« 
petites lames ( le tissu cellulaire ) ou molécul^ ré- 
gulières^ qui par les lois des afïioités viennent se ran- 
ger suivant certaines lois., conformément à la théorltf 
de la cristallisation ». 

Les analogies que Tauteur a établies dans ses con- 
sidérations générales entre les végétaux et les anî- 
• Jmaux , et par suite entre les espèces de chacune de ces 
- -divisions, Tout entraîné quelquefois à des propositions 
qu'il lui seroit peut-être difficile de prouver; citons la 
suivante : il pense que les différences principales qui 
distinguent l'homme de l'orang-outang, ne dépendent 
que de l'habitude que l'homme a contractée de se te- 
nir debout, habitude qui n'est point dans la nature d« 
l'homme et qu'il n'a acquise que par la civilisation. 
On a vu des hommes abandonnés à eux-mêmes dans 
-i? des forêts , dit M. Delaméthcrie, courir à quatre pieds 
avec beaucoup do vitesse, malgré la position de la 
tête et la disproportion des extrémités postérieures 
avec les antérieures. Ils prenoient d'autres animaux\à 
la course et les déchiroient avec leurs ongles pour le^ ^ 
«anger , quoiqu'ils ^reçussent ordinairement de fruits^ 
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et d'Iierbes. On a civilîsd ces hommes , et ils sont de- 

Considérât, vcnus semblables à ceux dé la société. Pins loin il 
•ur les être» . ^ ,.^, , , . • j 

organiséf. ajoute : « Cette diflerence dans la position au corps a 

dû produire des changeinens importans dans rccono- 
mîe animale. Les viscères du bas-ventre rcposoient sur 
les muscles abdominaux, le poumon sur le thorax» 
le cerveau sur le coronaj et les pariétaux.... Aujour- 
d'hui le cerveau repose sur la base du crâne , le pou- 
mon est suspendu par la trachée artère , et les viscères I 
du bas-ventre sont suspendus par leurs lîgamens sus- 
pensoires; le sang a moins de facilité pour gagner le» 
extrémités supérieures, et revient avec plus de peine 
aux extrémités inférieures.... De savans médecins ont 
attribué à ces changemens plusieurs des maladies do 
l'homme social ». . ' 

Pour compléter l€ tableau des analogies qu'il éta- ■ 
blit entre Thomme et les différentes variétés d'orang- 
outang par le rapprochement de leurs qualités intel- - 
lectuelles, l'aïUeurcile l'orang que Bulïon avoitchez 
lui. C'est BulTon Ini-mcme qui parle : 

« Il marchoit toujours debout sur les deux pieds, ; 
même en p^ortaut des choses lourdes 5 son aï* étoit 
assez triste , sa démarche grave , ses mouvemens me- 
surés 5 son naturel doux et très-diflerent de celui 4^*. 
autres singes... J'ai vu cet animal présenter sa main' 
pour reconduire les gens qui venoient le visiter, se 
promener gravement avec eux et comme de compagnie. 
Je l'ai vu s'asseoir à tabl« , déployer sa servietj^e , s'en 
essuyer les lèvres , se servir de la cuiller et de la 
fourchette pt>ur porter à sa bouche les alirtiens , verser 
lui-même sa boisson dans un verre, le choquer lors- 
^ qu'il y étoit invité , aller prendre une tasse eî une sou- 
coupe. 
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tDtipe , rapporter sur la table , y mettre du sucre , y ---^ 

j I^ 1 1 • r •/ 1 k • \ Considérât. 

verser du thé, le laisser retroi air pour le boire, et suiie<5êiït3« 

tout cela sans antre instigation que les signes ou la organisé*, 
parole de son maître, et souvent de lui-mAme, Il ne 
faisoit de mal à personne , s'approchoit même avec 
circonspection , et se présentoit comme pour deman- 
der di3s caresses. Il aimoit prodigieusement les' bon- 
bons ; tout le monde lui en donnoit; et comme il avoit 
nue toux fréquente et la poitrine attaquée, cette grande 
quantité de choses sucrées contribua sans doute à 
abréger ses jours. JI ne vécut à Paris qu'un été et 
mourut l'hiver suivant à Londres. Il mangeoit pres- 
que de tout, seulement il préféroit les fruits mûrs et 
secs à tous les antres alimens ; il buvoit du vin , mais 
en petite quantité 5 et le laissoit volontiers pour du 
lait, du thé ou d'autres liqueurs dofices ». 

Cet animal, dit M. Faujàs , cité dans rhîstoîre des 
singes par M. Latreille , avoit pris de l'inclination 
pour' une dame qui venoit souvent chez Buffbn; il en 
ëtoit si jaloux que, dès qu'un homme parloit à cette 
dame , il prenoit un bâton et menacoit de le frapper. 

L'auteur corisidère successivement les principaux 
traits d'organisation dans les différentes classes d'ê- 
tres organisés : dans les raamraaux, il examine les 
cétacées qu'il sépare avec raison des premiers dont 
ils doivent cependant former une division , les oi- 
seaux, les reptiles, les poissons, les mollusques, les 
. crustacées , les arachnides , les insectes , les vers, les 
méduzes, les rhyzostômes, l.es échvnodermes , les as- 
téries, les hydres , les polypes, les tectonougiens , les 
vwmicules, les rotifères et les vorticelles : parmi les 
Tome XXI. N**. Q Niv. D d 
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Q^^^^^^ V(?gc(aiix il (Çtudie dans les agéiiies les confet-ves , Ift 
gur J«êtw« byssns , jes nostochs , etc. ; il parcourt également les 
acotyledons , les monocotyledons , les djcotyledons et 
les polycotj Icdons. 

De cet examen irès-rapide il résulte que , de même 
que la perfeclion des apimanx paroît dépendre de Texis* 
tence , du développement et des formes du système 
osseux; de même dans les végétaux la perfection et le 
développement des espèces tiennent à la solidité de leiir \ 
charpente ligneuse, • ' \ 

On connoît dans les animaux la supériorité d'orga- 
nisation des mammifères et particulièrement des qua- 
drumanes et des bimanes ; lés crustacées et les insectes, 
dont le corps est rcvctn d une enveloppe coriace solide 
à laquelle sont attat-hées les antennes et les pattes, ^ 
«ont supérieurs aux animaux inosseux qui ont le plut 
de perfection. Eniin les vers, les hydres , les vermi- 
cules, etc. , qui ont le corps absolument mou sont de ^■ 
tous les animaux les plus imparfaits. 

On observe les mêmes différences chez les végétaux, 
«joute M. Delamétherie : 

« Les conferves , les ulves, les fucus... dont le 
corps est entièrement mou paroissent de. tous les vé- 
gétaux avoir le moins de perfection. Les plantes her- 
bacées leur paroissent super ieines. Epfin les végétaux 
dont la tige ligneuse a beaucoup de solidité^ parois- 
»eut supérieurs à tous les autres et par leur organisa- 
tion et par leur longue vie ». 

M. Delamétherie considère les tremelles oscillaîrei 
comme formant le passage des animaux aux. végétaux 
et réciproquement. Il fait connoître les mouvcmeni 
oscillatoires des filets dont elles se composent, filet» 
qui oui la faculté d« s'éloigaor «t d« sa rapprocker 
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«ous dîfTërena angles. .Il cite à ce sujet les de'couvertes ?î!=^ 



de Fontana qui k reconnu dans les tremelles trois sortes su°°ies arJs 
de mouvemeasr.iin de tortillement des filets entr'euxj orj^imséa, 
l'autre d'agitation semblable au mouvement par lequel 
les serpens. agitent leurs têtes et leurs queues; et le 
troisième "de progression d'un lieu dans un autre, 
mais de telle sorte que , ces mouvemens se faisant en 
sens contraire dans les différentes parties de l'individu , 
la masse entière ne paroit pas avancer. Il est remar- 
quable que , ci on laisse sécher la tremell» ou seule- 
ment un ou plusieurs de ses filets, et qu'bn les re- 
plonge dans l'eau quelque tems après , la plante aura 
conserve la même faculté de mouvemens. 

« La spontanéité du mouvement de ces tremelles , 
dit Desaussure père , qui en a observé deux espèces 
aux bains d^Aix en Savoie , me paroît au-dessus do 
toute espèce de doute ; elles n'ont pas seulement le 
mouvement d^oscillàtion , elles «nt aussi un mouve- 
ment progressif. Lorsqu'on en met un petit paquet 
dans un vase transparent, elles s'étendent «ontre les 
parois inférieures de ce vase, et on les voit alors se 
prometier contre ces parois dans tdutes sortes de direc- 
tions... Il faudroit, ajoute Desaussure, à une tremelle 
qui marcheroit jour et nuit , trente-sepfc ans pour faire 
une lieue commune de vingt-cinq au degré ». 

Plusieurs naturalistes, Yaucber et Bocsb entr'autres , 
ont étudié les mouvemens des tremelles^ mais Adan- 
»on paroît les avoir observés le premier. 

L'histoire des systèmes auatomîqnes étudiég 
d'abord dans les végéteuix , puis dans les animaux , et 
des considéirations^ générales sur leurs fonctions et sur 
If s phénomènes de ces {bactioos terminent le premier 
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^ ' ji Toliimc. Wous ne nous arrêteron3 point sur ces difiK* 

il r^Ks êtres rcnfes parties de l'ouvrage , parce que nous avons déjà 
organisé*, fait connoître la substance de ce que nos lecteurs poŒ*. 
roîenl y trouver de nouveau (i). 

Dans le deuxième ^olunae l'auteur étudie d'aboH 
les forces vitales chez les différens êtres organisés: 
arrêtons-nous à ce qu'il dit de Tirritabilitë de la fihrl 
animale et de la fibre végétale. 

Après avoir constaté Texislencede Tirritabilité dafit 
les végétaux comme dans les animaux par les mouTe» 
mens plus* ou moins marqués que Ton observe chei 
les uns et chez les autres , il avance que Ton peut^ à 
l'aide de certains moyens, diminuer et augmenter cetti ' 
faculté vitale de la fibre. L'oxigène, les oxides,lei 
acides, le calorique, Félectricité , le galvanisnie,ll ^ 
magnétisme et la lumière sont les agents que Ton peut 
employer pour augmenter l'irritabilité de la fibre ani- ' 
maie. Plusieurs substances au contraire paroi ssent II '^ 
diminuer; ce sont les alkalis , Tazote, Thydrogèos, ; 
le gaz ^ide carbonique , les sulphures et les pbof 
'phures alkalins. ^ 

En examinant comparativement les phénomènes è 
l'irritabilité dans la fibre végétalfe , M. Delamétheril 
trouve que cette faculté est augmentée 

i*^. Par l'eau : des parties de végétaux desséchées it 
privées de la faculté irrituble la recouvrent par l'im- 
' xnersion dans l'eau ; telles sont les conferves , les oot* 
tochs,etc* 

a^. Par la chaleur : la sensitive , la dionée oui 
beaucoup plus de sensibilité dans les tems chauds. 



[i] V. t. i8,pag. 4^6 dffCf journal^ l'extrait que noua aroBl 
donné au mémoire dt M. Delamétherio, sur Porga2Û«ati«i 
4m végétaux, publié dans U journal dephjsiqiit« 
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3*. Par la lumière : les mêmes plantes perdent leur l-j._ i ] i 

irritabilité par lëtiolement; il est cependant quelques Gousidivat, 
planios , l'hedysarum giransy par exemple, qui conser- orgam»«f. 
vent leur irritabilité même dans l'obscurité. 

4*^. Par le j^alvaoismo : le docteur Giulio a armé 
différentes branches d'une seusitive de lames métalli- 
ques ; la plante bien reposée et ayant reprisses forces, 
il tira des étincelles de ces lames en les faisant com- 
muniquer avec la pile galvanique; les branches s'af- ♦ 
faissèrent subitement; le galvanisme agît dans cett* 
expérience comme toute commotion quelconque. 

5^ Par Téleclricito ': Ingenhouz , entr'autres eipë- 
rîences tentées à ce sujet, senaa des graines dans plu- 
sieurs vases (les uns étoient électrîsés, les autres n% 
l'étoient point) ; les gf aines semées dans les vases élcc- ^ 
Irisés ont levé plutôt que celles qui se trouvoieut dan» 
les autres. 

6^. Par plusieurs sels neutres x Brugmana a mis 
Iremper des rameaux d'aulne, les uns dans de l'eau 
pure , les autres dans Tea^îhargée de muriatc ammo- 
niacal ; les premiers n'absorbèrent que la moitié d9 
l'eau dans le même espace de tems que les autres 
mirent à en absorber les cinq sixièmes. \ 

7^. Par le soufre : Humboldt a expérimenté que les 
Siaricots vcgétoient plus promptemeut dans le soufre 
jque dans la terre , quoique l'humidité et la tempéra- 
ture fussent les mêmes. 

8^. Par l'oxigène : le môme a observé que la sensî- 
tive montre beaucoup de sensibilité sous une cloche 
pleine de gaz oxigène; tandis quelle s'affaisse si la 
cloche contient du gaz acide carbonique, de l'azote, 
#11 jdu gaz hydro|;èu«. 

D» 
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' . 9^. Par les acides légers : Ingenhoiiz arrosa am 

nurlcsHres ^® l^acide nitrique afToibli un terrein semé de diffé- 
organisé*, rentes plantes; Hiimboldt a employé Facide mnriati- 
qne oxigènë dans lequel il a fait tremper la graine A 
cresson alenois avant que de la seiper ; et dans les deux 
cas la végétation en a été et plus active et plus pré- . 
coce : ce dernier a même observé que des semences ; 
trop anciennes pour germer levoient parfaitement, li 
on aveit le soin de les tremper dans Tacidu muriatir 
que o3(igèné. 

D'un autre côté il est aussi une foule de substances j 
qui peuvent diminuer ou suspendre Tirritabilitc (ici 
végétaux : tels sont les gaz azote , acide carboiiiqn^j 
hydrogène et même Fopinm; on a arrosé à Edim- | 
bourg la sensilive avec des décoctions d'opium, et 1» 
plante a perdu sa sensibilité. 

Nul doute que l'excitabilité de la fibrine vége'law ; 
n'existe aussi bica que l'excitabilité de la fibrine aoh 
roalc , mais à dos degrés différons. Quant à la canU 
de cette excitabilité, l'auteWpense que, outre la fora» j 
et la composition de la fibre , outre sa sécheresse ^ ^ 
son humidité, sa chaleur et sa causticité, le galvir 
nismc et Télcrtricité sont les principales causes decf 
phénomène. M. Delaraétherie ne balance pas à.rëpi* 
ter, après Galvani et Aldini, que le^corps de ranioul 
est une espèce de bouteille de Leyde}, ou do càrred 
magique. Il pense d'après des. expériences qu'il rap- 
porte que le cerveau fournit aux nerfs, et ceux-ci aiH 
mnsçles et aux viscères, une partie molle, albnmineii.^ 
pulpeuse, analogue à c^lle qui se trouve dans l'appareil 
électrique des poissons électriques , et que cette sul)S* 
tance qui contient une grande quantité de fluide galr 
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• Taniqne forme avec les muscles une pile naturelle sem- ■ , .. li * j a 

biabic à celle dès métaux superposés. Par rapport an Consitlérat. 

sur les etrM 
mode d'actioo du fluide galvanique pour produire l'ex- orgapi*^». 

. citabilito^ l'auteur s'ea rend compte de la manier* 

. suivante : 

Il considère la fibre anin^ale comme une niasse d« * 
fibrine qui s^imincit et se racourcit par le dessèche- 
ment et par la chaleur, et qui au contraire se gonfla 
et s'alonge par Thumidité qu'elle absorbe, ainsi que lo 
feroit un morceau de peau ou de parchemin. Or, dit 
M. Delamétherie, Tétincelle , soit celle de la bou- 
teille de Leyde, soît celle de la pile galvanique, pro- 
duit une chaleur qui paroît sufffsante pour crisper et 
contracter cette fibrine , puisqu'elle peut bien oxider 
les métaux. 

Sans nous amuser à réfuter cette opinion sur la na— 
lure des causes de Texcitabilité , opinion dont le 
moindre inconvénient est d'avoir mis de côté Tagend 
principal , la vie , qui produit et qui entretient ce phé- 
nomène; nous BOUS permettrons cependant de fair© 
observer que cette explication a été trouvée dans un 
cabinet et au milieu d'instrumens de physique , bien 
plus que dans Fétude des fonctions et des organes dov 
l'économie vivante. 

La mcRie cause produit aussi Texcitabililé des vé- 
gétaux , d'après l'hypothèse de IM. Delaméthferie. 
Suivant lui, il est probable que la partie fibreuse végé- 
tale et la partie médullaire exercent l'une siu Tautre 
wne action galvanique qui est la cause de Texcitabi- 
lité végétale. 

L'auteur examine ensuite les fonctions principales 
«les 9lT»$ organisé! j il rttrouve chez toutes les classes 

Dd 4 
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r (icj animaux et des végétaux des organes analognts 

Considérât. , _ • , , • • i 

surlesétre« pour les forces vilalcs, pour la Dutntioa , pour la re»- 

organisés. pJration , pour la circulation , pour la reproduction. 

Il estime que les phénomènes de la niitrîtion se r^' 
" duisent à de simples cristallisations , sur-tout poiiVia ., 
distribution des parties similaires, ce qui constitue la 
réparation 5 cependant ces cristallisations (la nutrition) 
affectent, dit-il , rarement la figure des polyèdres ré- 
guliers de la géométrie , ainsi que cela* a lieu dans les 
cristallisations minérales. 

Il n'y a guères que les lames mé4"llaires de quelques 
grands arbres qui forment des parallèlipipèdcsrcclan-^ 
gulaires ; quelques lames du tissu cellulaire des aui- 
maux qui présentent dès cellules eu boïdes rhomboïda- 
les.... et la partie intérieure des gousses des plantes 
légumineuses qui sout composées de lames rhom- ■ 
boïdules. Au surplus on connoît, même en minéralo- 
gie, des cristallisations sans forme géométrique; telles ^'. 
sont celles des stalactites, des stalacmites, àujlosfe'^ri, 
etc. On rencontre àe& cristaux de Gypse, de Spalà J 
calcaire et autres, dont les faces sont curvilignes; ej * 
les faces des cristaux de sucre, de camphre, de phos- 
phore , sont également presque toujours curvilignes. 

Tous les êtres organisés ont également 1a faculté de 
.respirer 5 on ne trouve de variation que dans les oi^a- 
. nés qui servent à cette fonction. La forme de ces or- 
ganes peut ctre rapportée aux quatre divisions sui' 
vantes : les pores absorbans , les trachées , les brau- 
cbies et les poumons. 

li'auteuf admet rependant que les organes respi- 
' ratoires deo végétaux sont encore peu coqûu's. Il ajoiitt 
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• iju'Ils paroîssent résider dans des pbres àbsprban» «t-Consî^iéra» 
dttDs des trache'es. ^ 8«rlf<«êirt« 

JCiD parlant du sommeil , il pense que la cause pre*- 
mière ea est le dëfaiit d'excitabilitd; dëtaul qui peut 
être produit par la fatigue et la lassitude*, par riuactioa 
diK corps et de Tesprrt , pal- Pabs^siice de la lumière , 
par le froid, par une compression quelconque sur le 
cerveau, comme' dans les apoplexies, etc. licite à 
ce sujet Tobscrvation suivante : « Une femme avoifc 

■ perdu les os du crâne, et on ëtoit obligd dé lui couvrir 
la tête avec une calotte de plomb. On la faisoit dormir 
àvalontë eu lui ôtant la calotte de plomb et compiî- 
mant le'gèrcmcnt le cerveau,.. Ces compressions, ajouté- 
t-il , diminuent sans doute l'excitabilité du cerveau ». 
Par rapport au sommeil des végétaux , Tauteur dit 
qu'il paroît également dépendre comme celui des ani- 
maux, d'une diminutiôri dans l'excitabilité. Il fait re- 
marquer an surplus que le sommeil des plantes avoît 

' déjà été reconnu par Linnée ; et ses sticcessôuf s n'ont fuit 
que rectifier quelques-unes *dés"obsèrvàtîohs cjue le bo- 
taniste d'Upsal n'avdii pas eîè à portée de bien voir. 
Sauvages avoît envoyé à^ tibriée le lothus ornithopo- 
dius qui fleurit dans les serres d'Upsal : Linnée voulut 
un* soir aller le visiter , la fleur avoit dispani ; et le len- 
demain matin il la trouva épanouie de nouveau; il 
vit de plus par la suite que les mêmes effets se repro- 
duisoient tous les matins et tous les soirs. Ayant 
examiné toutes les plantes avec la même précau- 
tion , il observa que plusieurs espèces offroient égale- 
ment le phénomène du sommeil. En multipliant se% 
observations , il fut amené à diviser les plantes dor- 
meuses eo trois grandes classes , savoir : 
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I*. Les météoriques : l'heure de leur épationisscineot 
Considérât* , n r' i i« i . i i-n 

.'•«rlesêtref **t dérangée par i etai de 1 atmosphère -, la grenadiUe, 

•rganises. par exemple , ouvre sa corolle à midi par uu cielse^ . 

.rein , et seulement à trois heures après -nndi par uu j 

jour uëbuleùx. 

2®. Les tropiques : la corolle s'ouvre le matin ^ ei 
se ferme le soir. 

3**. Les équiuoxialcs : leurs corolles s'oiivrenl et s« 
ferment à des dpoques et à des heures marquées. 

L'auteur a terminé son ouvrage par quelques consî- 
ilérations sur la mort des êtres organisés , pliénomèues 
qu'il attribue dans tous lies cas à l'anéantissement, à la 
destruction de Texcilabilité. *1 

On trouvera dans cette nouvelle production de l'au- 
teur, à côté d'une foule d'idées et de conséquences qui 
lie sauroieol être admises , un grand ijombre dobser- 
yatioDs et défaits précieux sur les phénomènes de la vie 
^es êtres organisés ; et cts observations et ces faits, oa 
les. lira avec beaucoup d'intérêt : c'est de cette manièie 
que nous avons cru devoir envisager l'ouvrage de M. 
Delamélherie ; c'est aussi sous ce double rapport qui ^ 
nous avons cherché à le faire connoître. 

r.-j. D. 
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De la méthode iatroliptice , ou observations pratiques 
sur l'administration des remèdes à L extérieur , dans 
le jtraiiement des maladies internes ; par A. J, 
Chrétien (i). 

Dfaxièmc extrait ou notes pour servir de suppldînent au 
premier extrait du ^xiême ouvrage. Vojei le journal , 
tome 20, pag. 175. 



Peu importe que M. Chr(?tîen n'ait pa» conservé là ;»j^7hofie 
vraie étymologiè grecque d'un nom que Tëlcgant natu- iatroiipiî^. 
ralisle de Rome avoit tait passer dan* la langue latine, 
latraliptice ; il est aussi indilTërent que la seconde par- 
tie du titre s'accorde peu avec la première, en nç 
disant pas que c'est par la voie des frrdions , qu'on 
administre des remèdes à l'extérieur dans le traitement 
des maladies internes , si le contenu de'l'écrit ne laisse 
nul doute à ce Sitjet 5 mais ce qu'il n'est pas înutil* 
de savoir , puisque les observations de M. Chrétien cÉ 
auront plus de prix, c'est que les médecins grecs , de- 
puis Hippocrate jusqu'aux Arabes , avoient recourt 
. -dans diverses maladies aux frictions , poCir fkife cntrci: 
par la peau différens remède^, avec Fintention de pro- 
duire- le même efrct qu'en les faisant avaler aux ma- 
lades ; déjà le t. 8 j p. 4^ du recueil périodique de là 
Société^ a fait coanoitre que les fa Ictions modicamen^ 
teuses entroient pour beaucoirp* dans la médecine dei 

[i] Un volume in -8?. Prix 5 francs , oli«# CrouUebois. 
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^-, : anciens ; on doit donc regretter qne'M. Chrétien n'ait 

iatrolipiiq. P®* connu cet article; il n eût pas avance qii ancien- 
nement on n'cmplojoit les onctions et les frictions qu« 
comme nn ipoven de gymnastique. 

Il est sans doute permis de s'enthousiasmer pour un 
moyen thérapeutique , auquel les profondes connois- 
sances du système absorbant doivent rappeler souvent 
le praticien ; mais sous le rapport de Tiatroliptique et 
dans le sens de M. Chrdtien ^ on ne peut employer 
l'emplâtre de Rustaiug qu'il vante pour empêcher le» 
congestions (laiteuses dans les seins; son action n'est 
que locale , elle peut être comparée à d'autres topiques 
, qui n'agissent pas avec moins de vertu , et pour l'heu- 

reux effet desquels l'homme de Fart ne négligera pas les 
autres moyens subsidiaires que Tétat varie de la femme 
en couche exige. Si cependant l'application de cet em- 
plâtre , ailleurs que sur le sein , produisoit la rëvulsioa 
du lait, comme on a^ cherché à la produire par d'autres 
topiques , il pourroit alors faire partie de la méthodf 
de notre auteur, comme les acopçs et les myracopes (l) 
des anciens. 

La fo^essc des conseils que M, Chrétien donne pour 
le succès de \dt,mét}iode iatrolip tique mérite aussi d'être 
connue; il s^i bon, dit-il , d'observer en faveur des 
jeunes praticiens^ qu'on doit l**. faire les frictions sur 
les pa^rties du corps les plus pourvue^ de vaisseaux ab- 
^orbans; Z^. choisir la partie qui a 4a communication 

' (i) C'étoit des éODàpositions destinées ^ rétaBlir les forces 
Tit^ales^ et à calmer les affections nerveuses, hes aromates 
en faisoient la hase ; ils étoient incorporés avec le miel, la 
«ire «t les eorp»- (rts^ 
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la plus directe avec Vorgane afl'ecté par la voie des sys- 
tèmes lymphatique et cellulaire ; 3^. réduire à Tctat . ^l^Vipliq» 
de la plus grande divisibilité possible les substances 
qu'on emploie , et les incorporer ou les dissoudre avec ~ 
le véhicule approprié; 4°. bien nettoyer la peau pour 
la rendre plus perméable; 5^. activer la force du sys- 
tème absorbant par les frictions faites pendant long- 
tems et avec ménagement; 6°. choisir le soir ou la 
nuit pour les faire , en raison de ce qiue l'absorption 
cutanée est plus forte à celte époque (i). Notre^tcureût 
pu ajouter que l'usage des bains est dans quelque cas 
nécessaire pour faciliter Tabsorptiouides mcdicamens. 
c'étoit une précaution que les anciens ne négligeoient 
pas, comme ils ajoutoient à ce traitement les bois- 
ions qui pouvoient convenir. Un autre précepte qu'on 
retrouve dans la narration des faits , consiste à faire 
garnir d'un gant la main de celui qui fuit la friction , 
Bur-tout quand le médicament a trop d'activité. 

La conuoissance du système absorbant , en dictant à 
M. Chrétien de tels préceptes, le conduit nécessaire- 
ment à des résultats heureux ; le norabre^es modira- 
mens employés n'est pas grand ; peut-être en a-t-il mis 
d'autres en uiage ? C'est ce qu'il ne dit point, et ce dont 
on doit être étonné , sur-tout lorsque la matière médi- 
cale des anciens en présente une si grande quantité: 
liinsi par exemple l'on sera supris qii'ii n'ait pas tente 



[i] Nou.s pensons cepeû^ant avec M. Alibert , que Je matin 
doit être préféré , en raison de ce que le repos d« Ij nuit 
temble donner une nouvelle activité à toutes les fonctions^ 
ft ^e 1« médicament doit en agir d'aune maniir^ plus fûrt. 
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i>' ■# Pongnenl artaiiita dont il est même fait mention dani 

Méibode j^^ pharmaropdes dçs modernes, où Ton trouve aussi 
latroliptiq » .' .v , • 

d'autres préparations qui, composées de substances qu'on 

adraiaistre intcTieurcmcnt pour la même fin , sont 
ënonce'es sous les titres d'huile ou d'onguent , pour être 

cmployc^es eu frictions. 

£u attendant que M. Chétien continue ses travaux 
sur cette |mrtie de la thérapeutique , et qu'il rende pu- 
blics ses 'résultats, le praticien nç doit point ignorer 
commet^ il a opéré et réussi auprès de ses malade^ i 
on pourroit même dire à son égard , puisqu'il est le 
• sujet d'une de ses observations : nous conservons ici ses 
propres expressions. / 

I®'". O^^. Une dame , apprc^hant de sa 5*. année, 
à l'époque de la Cessation des règles , d'un tempérai 
ment pituito- bilieux, ayant le 'genre nerveux très-seo* 
«ibie, éprouva dans le cours d'une maladie gastrique ac- 
compagnée de tic ( trismus tonicits de Sauvages ) et ' 
de douleurs fixes à la courbure du colon, une suppres- 
sion presque totale d'urines ; elle -ne les rendoit que 
gogtte à g^tte, et avec beaucoup de souffrance ; au- 
cun des autres syptômes n'avoit diminué. Je prescrivis, 
dit l'auteur, une fiiction sur la partie inteVne de chaque 
cuisse avec six grains de camphre uni à la salive. Cett» • 
première application djpiiinua sensiblement la douleur 
tl facilita les iirines ; répétée trois heures après , touOB 
sensation douloureuse et tout embarras nu côté des 
Voies urinaires disparurent pour ne plus revenir. 

2*.Ofej.Un garçon de 6 ans éprouvoit depuis un an une 
diarrhée muqueuse , accompagnée d'un gonflen^ent con- 
sidérable du ventre : il tftoit d'une maigreur exc«6siv« , 
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•tioiqtf il eftt un appëtit ddsordonnd ; tons le« remèdes ' ,, • ":"* 
que des mëdeciiu^ instruits avoient employés , ëtoieut ialroUpii<i. 
sans effet. J'en avols conseille moi-même quelqiies-nn» 
auxquels on n'avoit pas eu recours avant de me cou- 
«ulter, et je n'avois pas obtenu plus de succès: je ne 
vis d'autre ressource que celle que pouvoitm'offnr le li- 
siment spiritueux (i) ; on frictionpa le malade àladose 
d'une cuillere'e à cale , sur l'épiuedu dos , trois fois le 
jour : après deux fois 24 heures , il y eut un mieux « 

sensible. Le quatrième jour expiré , la diarrhée a 
cessé p on coutinua le remode encore une vingtaine de 
jours, et Ten faut se rétablit parfaitement. 

3®. Obs, Une demoiselle âgée de 24 ans, d'une 
constitution forte, bien réglée , mais perdant peu ha- 
bituellement, me consulta pour une suppression du 
flux menstruel, qui ne daloit que dé dix jours. La 
premier jour de retard lui avoit donné'des inquiétude» 
très-vives qui , sans être fondées , alloient croissant, 
à mesure que le retard se prolongeoit; j'eus recours à 
la teinture antispasmodique préparée avec huit grains 
d'opium par once d'(îau*-de-vie ; on se frictionna trois 
-fois par jour la partie interne des cuisses et le ven- 
tre avec une once de cette teinture : après la sixième 
friction , le sang parut; on crut pouvoir cesser le re- 
mède. Le flux fut très-peu abondant, et se supprima 
le lendemain. Appelé de nouveau quatre jours après, 
je fis répéter le même moyen 5 six onces de teinture 



(i}iCe Uniment que l'auteur dit avoir emprunté de Kosen 
( T. son Tfaité des maladies de? enfans ] , est composé de deux 
•noes d*espril de Genièvre, de demi drachme d'huite de Qi« 
fHêê , «t d*aut«Bt de Iiauiao de xaucoade. 



gj ' i-- jg fiinent encore employées, lerem^ède agit d'une ma- 

A eti.cdc ni^re si ëoergique qu'en comparaut le*flux actuel avec 

celui de chaque mois , i4 présentoit ions les caractères 

, d'une perte , au point (]ue je fus obligé d'employer det 

remèdes pour la faire cesser. 

4*; OhsXitx garçon âgé de 14 ans, sensible et violent, 
d'un tempéramment bilieux, fut pris au commence- 
rhent de l'été d'une fièvre intermittente tierce _, qu'on 
• laissa marcher sans aucun remède jusqu'après le neu-. 
vième accès. La maladie au lieu de diminuer fut en 
croissant; le sujet se refnsaîit à tons les moyens ad- 
ministrés à l'intérieur, je le soumis à Tusage de la 
teinture antispasmodique ( observation précédente.) 
en frictions sur la partie interne des cuisse? , et sur le 
▼entre; son action fut très-peu marquée pendant plug. 
de quinze jours , le malade négligeant de se friction- 
per aussi fréquemment que je 1 avois reconimandé;/ 
ayant même abandonné ce moyen, les accès devinrent " 
plus fréquons; il se décida alors à se laîsser frictionner 
de trois heures en trois heures en employant chaque 
foi? une demi-once de teinture. L'accès qui survint' ' 
après la huitième friction fut à peine sensible , et le 
même moyen ayant été répété avec la même exacti- 
tude , l'accès ne reparut plus. 

5®. O^^. Un homme de 48 ans, d'un températmeiïf 
bilieux, ayant le genre nerveux irritable , avoit eu imef 
fièvre intermittente tierce insidieuse qui céda au (quin- 
quina pris intérie^uement à fprle dose. Un mois après 
il lui survint des accès de fièvre double tierce , qui sanf 
être dangereux étoient extrêmement violens et péni-^ 
VUs. Jo me décidai y dit M. Chrétien, à faire usagt 

de 
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A&tà teiôtiirecle quinquina (i). J'y tkoiA ai)toti^ par p . . i. i.iiiii .i i -q ^ . 
l^ioUtilitd des autres moyens* et par Tobslination du . ^ï^il^o^}* 
malade à ne rien prendre ; j en prescrivis, deux onces > 
<|ue Ton employa en frictions à trois reprises dîfléientcsi 
ma la partie interne des cuisses et sur Tépioe du dos< 
lie succès surpassa mon attente .: Paccès manqua , lo 
tcmède fut continua pendant quelques joiJrs ^aus aucun 
Vetour de fièvre. Quinze jours après la* cessation des 
frictions , la fièvre ayant reparu^ on usa des meraea 
B^ycns dont on obtint les mornes résultats. 
- Beaucoup d'autres observations font connoitre.dabina 
. qiiol ^enre de^ mn La lies les frictions mëdtcamenleusca 
^ «nt été axlminiâtrées, soit que Tauleur les ait presctitea 
avec CCS substances seules , soit qu'il les ait combi-? 
itoes ensemble ; ila aussi employé la coloqtiinte et \^ 
digitale^ mais il faut eu chercher les heureux rcsultatii 
daon l'ouvrage môme , qui mérite d'autant plus d'étro 
mcdité qu'il offre l'exemple de puissantes ressources 
médicinales tombées dans l'oubli , et qu'il donne 
0n même tems la preuve qu'on doit dans la pratique^ 
Apporter plus d'attention aiix connoissances phy- 
siologiques. 

r £n terminant ces notes , doiis pourrions présenter 
^ aux yeux du vrai mëdecin un léger àpperçii des saccèa 
de quelques savans qui ont précédé M. Chrétieu dans 
la même \:arrière et qui ont employé d'autres subs- 
tances; mais arrêtés par la crainte de paroitre partagev 
l'enthousiasme dont ou aaroit pu les accuser pour la 

* (t) On aroit fait infuser deux onces de quinquina rouge ^ 
ie bonne [qualité ^ sur vingt - quatre d'alkool à trente-six 

Tome XXL N'. C. Nivî E o; 
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^2 AOureMit^^ nous noi)s reporterons à dfs tens plus AoU 



Méthode gnës afin d*eu tirer quelques faits. 0« lit dans les ëpfa^ 
^ ^' mërides des curieux de la nature qu^une femme qui 
avoit une fièvre double-quarte^ contre laquelle toutes 
sortes de remèdes avoient ëchonë, en fut guérie par 
des- frictions sur la région ëpigastriquo avec un mé«. 
' lange d'alkali, de camphre et d'huile de gérofle; ella 

les faisoit le matin et le soir avant l'accès : huit jours, 
suffirent pour la guërison. Le même recueil offre aosii 
plusieurs observations qui constatent l'efièt des cor-^ 
diauz employés à Textërieur pour remédier à des ma- 
ladies internes ; si on consulte la troisième satyre mé-^ . 
dicale de Tranzius, on y trouvera plusieurs citations^ 
qui démontrent qu'on a eu recours aux frictions pour 
purger^ faire vomir et remédiera raffection vermi- 
nense; on y remarquera qu'un médicament reteoa 
dans la main ou appliqué à la plante des pieds a .; 
produit de semblables évacuations. ^ 

Four peu qu'on examine l'époque oi\ ces observa-. / 
lions ont été faites, on la voit coïncider avec celle o& 
l'homme étoit rappelé à l'étude de la nature tant par ^ 
les conseils de Bacon que par les expériences de 
Boyle; celui-ci s'étoit beaucoup occupé de la porosité, 
de la pénétrabilité des corps et des effluves qui s'en 
échappent pour se porter sur d'autres corps ; et c'est d'a« 
près la connoissauce de ces propriétés qu'il se rendoit 
compte de leffet interne de certains médicamens ap* 
pliqués à l'extérieur. Sa propre expérience lui avoi( 
appris qu'en tenant dans la main des canlharides , les 
voies urinaires en étoient aifectéos douloureusement; 
il savoit aussi que la nicotiane appliquée à Textérieul 
produisoit l'ivresse, et que des frictions faites daaf ^ 
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fk païiinè deï'iùnÎDi avec une' subsltfttcê ptii^afîté i ■.' •J'"L"«!ii^ 
Uicûtoit plusieiini ^vaciiatioDS alvînes (i). Tant do faîl» i^iyoliptiq. 
ic dévoient pas être perdus pour Taré , quelques savauer- 
^'eû occupèfeht ; et' Kennedy entr'autre» fit connoitre^ 
m commeDcemeot du siècle dernier, les avtH)tage9t 
2ii*onpouvoît' retirer des remèdes externes dans les* 
nialadies internés. Parnai les substances dont il parle , 
m distingue le quinquina qui, saivant Itii , devoit étte 
également fdbrifuge appliqué à Textërieur comme ad-' 
ninistr/h intdrieiu^mènt, et cortex hic ab extra admo* 
^us eumdem prœstat ejfectum^ telles sont ses exprès-* 
lions que nous avons empruntées de Manget, Mais ^ 
somme la vckitë n'est pas toujours ëcotitëè dfihs lés 
premiers momens où elle se fuit entendre, <t que 
ïhomme accoutumé à un chemid ne veut pas 
le quitter pour un nouveau qui peut ofirit àcs 
avantages, il en résulta que les écrits «t les observa- 
tions qui s'accordoient avec les expériences de Bo^rtle 
He produisirent aucun effet dans la science médicalp« 
En vain ou recueillit dans les pharmacopées les plus 
accréditées des formules basées sur 1^9 connoissanccs ' 
|ibysiques ; en vain de nos jours (en 1768) un chi- , 
Ktirgicn anglais publia que le nitre dissous dans Feait 
|ioitvoit^ suivant son expression , pénétrer par la peau 
itisqu'à l'appareil urinaire ; en vain, après avoir observé 
C|tie Forgane cutanée étoitune voie par oA le.quinquina 
iigissoit comme antiseptique, le mâme auteur dit que 
^e médicament gaériroit la fièvre de la même manière. 



^ [1] Il e«t inutile de faire observer que plusieurs de ces faitf , 
^e M. Du val a simplement empruntés des anciens , d^aprèi 
llurf propres autorités , n^étitmt eoaficiotftion.. 

' S e a 
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•les y9U)i ne se dessillèrent point, el:JHftb'oliptîi]ii9J 
iaUolipUo ^°™'^® ®® quO'nou» «ivons appelé ailleurs médecwt 
ejispnoique en restèrent là. 

Il ëtoit réserve à iiû siècle plus ëclaird tant par lu 
^andes découvQrtes anatomiqnes qde par le vërilablS' 
esprit d'observation. y de connoitre tant le prix de €e$ 
tentatives , après en avoir chcrchd TexplicatioB ïi 
l?atde des cgnnoissances acquises sur le système ab>« 
•orbant* 

J. a. BirvAir. 



Traité de la structure, des fonctions et des nuUadles «r 
,foie\ et recherches sur les propriétés et les partia 

constituantes de la bile et des calculs biliaires ; pâf 
. 6. SAUiTDBaSy docteur en médecine, membre du €(A" 
' tè^e rajral des médecins de Londres , etc. ; tradidt 
. de C anglais sur la troisième édition , et augmenté é^ 

plusieurs notes , par F. Thomas , D. M. M. (i) 

Itfala^iei I^'^^uteur, après quelques considérations générales m . 

au foie. Tanatomie et lapbysiologie ; considérations dans les dj* -^ 
tails desquelles il a cru devoir entrer , moins pour doDOcr < 
un traité complet de chacune dé ces parties , que pont. ^ 
servir d'introduction et d'éclaircissement au sujet pm* ' 
cipal de son travail , passe à l'exameu des maladies 4i, ' 
Torgane bépatique : de cette mi^nière sçn ouTn|ft * 
est naturellement divisé en deux parties. - ^ 

' Dans la première, on trouve la description anatoni' 
que du foie ; des vues générales sur ses vaisseaux etstf 



-^k 



**(i)Un vol. in-Ô*». 500 pag«FarLi an XIlXj cb^a Goujosi 
UJbraîre ^ rue 4u sacg , n. 164. 
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*fcnahtre'du sang qui circule dans'là vôîne poHé; des 

'ifecherches phjiidlôgl^nes àur l'artère h^atique et sur du-foU!-^ 

^s fonctions , sxn la stmcldrè intime du foie , sur le 

éànrs de la bile ^'' sur stfs proprtélës' el ses caractères ^ 

%bit*phy sîqtteà ', koW Chimiq aes , itïr tés pr^prWtés et le». 

Caractères physiques et chimiques des 'calculs biliaires^ 

ter les usages de ia bile , etc. ' • ' ' 

'■ M. Saùndiers n'ayant rien ajoute àiiz'c.onnoissànee* 

■fccquîscrsur cesdlHïrens points de la physiologie, a 

"ttf^rd Htîsquefs son travail n'est même 'pas toujours ait 

Niveau de Te'tat actuel de là science , je^ne m'y arrêterai 

'yK>înt ; je me contcntfcirai de prendre , dans cette pre- 

^feîère partie , iin fait curieux qu'il a ehipruhfë d'Aber- 

Vtéiy; fffit dnquelil tire cette coiiclusion , que le sang 

irteri^'l pont ^'dans quelques cas bien rares il est vrai y 

fèïrr.ûr ju'sqn*à' uti Certain point les pVîhcîpes neîces— 

laites à la formalioh'de la bile. Qlioi qu'il eu soît de là 

^foiichisîoif , lefkît'par îftl^mème^h'chcsl'pai ihoin« 

Curieux. 

«* ic MJ^bërtfety (t)[V'mlidêcîn'tre#*dîsUngii(î , a ca , 

' ^ecasioti'de .voit un de ces Cas rares^ qu ot> peut regarder 
fcbtame des /eux de la nkturè. La vetHé r)prte,au*liéu de 
tïà'rrs mettre te san^ (jA*ëlle conùenr oans, la s'ubstanci^ 
€hi'fole. *ft d» le réndté Wr lé Hiôyén des veînes JK^paUr- 
Aùes à la*veitie^ cave inf&leiirc.Ie vcrsdilf im'mediateméitt 
4Eiis ceHe^crTft-és^deH'origino' des ' veldés <?m.ulgcnte8* 
H n'y a voit d'autre vaisseau propre au foieq^ue Farter»- 
Mp&tiqne qui devoit'parcothj^quènl servir à la sécr^lioa 
él à la nutrition. La bile dtôît t^andiié commV à iW^ 
ditiïtire dans les intestins ^ et rempli ssoîtiâ vdsiculcda 



*(rj V^ TraiUaôt. pLîIôsôpfi, aa 1793 , p. t. 
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i^fifl :.CQUo-c^,é|ait -cepen^aat plus petîtft qne do cap ] 
UnUàJL^s tumc ^ et contenoU seulement ime defni-tasse à-pett* ; 
près d uu fliude jaunâtre et auier, mais moins acre il ; 
d'une amertume moipft nauséabonde que la bile ont - 
naire. Le sujet d^ cçlte étrange conformation ëtoitop 
enfant àgë d'i^o an environ. » 

Dans la seconde partie , l'auteur traite des maladia^ 
du foie considéré comme organe sécrëtoira et coaoM 
prganc glauduleuj(. Il examine d'a^rd les aflectionscU' 
pendantes de la aocrëtiou augmentée do la bilo , dtflf 
.mémo sécrétion diminuée, des obstacles qui a^opposeot 
au libre passage do la bile dans le duodénum. Jl tV ' 
cupo ensuite des maladies auxquelles le foie oêt utjif^*^ 
comme organe glanduleux : telles sont rinfianamstiûif 
aigitë et chronique de ce viscère > et les lésions qui f) 
résultent coipimo la suppuration , le sqHtrrhe., la gaat 
grèuo y rfajdropisie ^-ïa dyssenterie » etc. /Cette partif 
contient unobiAtoire iidèle^j^ui^iqMO abrégée^ de Thëpi^ 
titis, ' .; ,, 

Au «urplqs , sans, avoir préscnté>de;,%ftS'aoufeai)X| 
ni de doctrino , ni de méthodes tlj^éfapeiitîquea^neuvyi ] 
Tauteur s'est cepeAdant montré sévère observateur dtfl 
chaocm des poiûl|t de pratique qu il a traitées. Il a w^ 
ibout réduit à leur .juste valeur. |e^ j^lTeis dea rnq4icainefi| 
généralement conseillés dans lêe diyerjkes. inaladies;4 ' 
sous ce rapport^ j^e travaUde M. Sanndççs^yestpil 
•aps intérêt. . ^ ^ ;. . j .. V ; .1 

Cet intérêt est d'aillévirs ^ingglièrf mont apcni parM 
notes nombreuses., dont le .tr^ductjdur M. Thomas | 
eorichi le tex^c. Dans une de ces note?! ^ par excmpiij» 
M. Thomas dévelope l'idée de M. Saunders, sbr la for;^ 
(lâ^i'on 3é qûelqûis-ûnêi dâ humeurs animales , miic 



Ipëndammént ddUaction des oF|;anes sécrétoiras pour .. 

quelques cas seulement. M. Thomas cite à cet égard la an foi«u 

' grande quaulité d^cvacuatloos bilieuses qui surviennent 
dans certains cliolera-morbus y évacuations si abon-> 
dantes et si promptes , qu'il si^roit physiquement im^ 
possible que les matières rejelées eussent snbj l'actioa 
•écrétoire du foie. M. Portai a trouvé des matières d'ua 
caractère bilieux dans l'estomac , lors mêms qu'un» 
' obstruction Irès-forte du pylore ne pouvoit permettra 
à aucun fluide do refluer dans ce viscère. Plusieurs pra- 
ticiens ont vu des calculs biliair^^' dans la veine port». i 

■ Morgogni a constaté rezistencc de Tictèro noir , tant 

r aucune aflcction du foie ni de la rate ; enfiin, or sait qii9 

la morsure de certains animaux venimeux imprimé à 

la masse des humeurs une sorte de dégéuération bji-^ 

lieuse caractérisée par la jaunisse, 

. L'humeur .bilieuse n'cHt pas la seule qui présente le 

. phénomène dont nous nous occupons. Avec quelle fa- 
cilité par exemple., et avec quelle abondance l'urine se 
produit dans le diabètes , sans que ce fluide conserve 
aucun rapport de quantités avec la buisson prise. Da«* 
rwin cite des observations dans lesquelles les individu» 
n'ont pas cessé de recevoir l'urine dans la vessie, maigri 
qu ils. eussent lea reins détruits ou en parfaite suppura^ 
tion. De toiu ces faits il résulte que les humeurs anir« 
malcs peuvent être aussi le produit de mouvemcns intes« 
tins y et d'une sorte de fermentation vitale qui pourroit 
bien avoir quelque analogie avec les fermentations chi- 
miques. Ou doit savoir gré à M. Thomas d'avoir insistit^ 
aur CCS détails, à raison des contradictions qu'éprouvera 
ce simple énoncé de faits, de la part de ceux qui iiw^ 
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dîeot iMconomie animule, moins dans Id vie elle-ni^m« 
dufjie. ^"® aaiïs ses organes matériels. 

Saunders a très-bien saisi Tanalogie on plutôt la dé- 
pendance qui existe entré les I(^sion.^ du foie et les àflbc- ^ 
lions rhumatisinules. «Xa 'dnrdé , dit-il , et Tétendue . 
Sjs douleurs auxquelles donne lieu d*abord un état vicié 
on Foie , sont si variées qu'elles trompent également le 
malâdo et le médecin. Les épaules, les muscles du cou, , 
les bras , et mômo toutes les articulations s^en rcssen* 
tcnt. Chaque changement de position du corps réveillé 
quelques anciennes douleurs , ou même en détermine 
une nouvelle. Il suffit de donner au tronc une dîrectioa ^ 
quelconque ou d'étçndie les bras pour éprouver de tels 
efTcts, J'ai vu des malades aussi elTravés deTidée duo 
changement de position , que si leurs muscles ensseot 
ëlé atteints d^afrectiôns rhumatiques »« 

ïï. Thomas fait observer que cette analogie entre les 
lésions du foie et les affections rhumatismales u^avort '^: 
point échappé aux anciens } il cite divé;^ passages de ' 
Baillou, Tun des plus habiles sectateurs des pères de la ^ 
ihédecine. Ajoutons que dans nos affections rh'umatis« 
maies nous voyons se joindre très -souvent la com- 
'plication de maladies bilieuses, 

Saunders n'a pailé qu'en passant de la fièvre jaune: 
M. Thomas y a suppléé jusqu'à un certain point , par 
une note assez déluillée ; note dans laquelle il a su 
mettre îà contribution les meilleures sourres, n'ayant 
pas été dans le cas de voir la maladie par lui-même. 

Par rapport à la faculté contagieuse de la fièvre 
jaune, lour-à- tour niée et soiUenue.pâr des médccini 
^jalcaieiit respectablçs, rauteur' parl8g« Tidce f|«<^ 
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Î^mI émise il y a long -teœs à ce sujet (i). Il aroît en 
i:oas(k]neQce qu^on ne «auroit nier que la ii^vre jaune 00 Malmdie^ 
puisse dans certains cas se tn nsmettre par contagion, 
taudis que daps d'aïUflers.eiLeLfi'a point cette fecnltu. Ait 
surplus, je sais qjiiQ jçekie opinion sur l'action conta- 
gieuse de la lièvre jauçie a; Pié adoptée par dea pralr- 
^iens estimables, et; j.y. %iens d'ttUcurs d^a4itaiU pluf 
^u^elie est le résistât sévère <le 4#xamen et da i'ana^ 
lyae de la plupart des faits efxactement observés et ii- 
dèloa^ent transmis sur cette maladie^ 



Histoire raisonnée des maladies observées â Naplest, 

penditnt le cours entier d^' t année 1764 ;par Michel 

' . . Sarcomb^ médedin, directeur de V hôpital durégîmetil 

suisse tle Jaiich; traduite de titàtien \ par S, PB, 

Bellay , docteur en médecine, ancien rhjstkcfn dés 

' armées des AipesetdUnLlie {t.). .. t . ^ 

". . .'.•'■ • ■ * 

L^utenr, après avoir cherché \ {Couver flans act Maladies» 
préface que TinHuence des saisons présentes ou anté- obserréei 1 
rieures nest ni l unique ni la pri^j[jt|)a^e cause des 
maiadieiscpidémiqucs que l'on voit régnei^ jdjff^a divcr** 

I . 1 . I j ' j ii n ^if >■'■;* . ? ■■ ; ■ ■■ > " ^' '" Il 1 1 ni l u i *«* >!■■■ «C 

; [1) V. mon ^ompli» ^^m^. • ^ i-aaTra^^ ie M. Valintia'i 

X ^yildu joufnaJ, p i5c;«t3>vdeJaii.ote., ; .:m 

{î) Tome 1er. ; à Lyon ^ 0.(^02' P. ^ymanu, ^t sooip^^fiû» ,1 ^ ji- 
praires, ru(3 Saint- Dominûjiifi^ à Paris , chez arunot^ T^Ht*T*' 
'Greiiello-Saiiif-Honoré, elohcz Crgulleboû^ ruedei M'atha-* 
'tins-Saint-Janqn«f,aii 7i!tr-iQ64; in-8''. KiSi j 3' i!càa«s 
JfcwMi^i l)raao4,?pèft.,4*fr. • : ■ .^ 



— ta A' **** cixcokislimocB , croit qu'on doit en trouver la raison 

Âbstryéej à ^^"^ iVosemble des agens piacipanx de notre conser- 

2f(«pie9. tation; agens parmi lesqnels on doit compter âiii» 

tout les alimen» : plusiears faits cités vieniïent à Tap- 

.pui de cette opinion. Il pense aussi qne lefs nralàdies 

.ellqs-méinea sont une source de nouvelles maladies. 

Au surplus on observe , 4ans Vëtude des ëpidëmies 
.vraies, une si grande ^^alriM ^'effclv et de phcnomè- 
l%.esy et un si gtand nombre Ao circonstances antéc^ 
dentés diflfëreates.et m&me opposées entre elles i qu'an 
milieu de cette obscurité il est impossible de no pas 
avouer que noits^ manquons encore des données né- 
cessaires pO|ir pouvoir prononcer sur les véritables 
causes des maladies épidémiques ainsi que sur leur 
Obture. f[ous devons donc nous contenter de lès bien 
j^tudier quand eiles^ présentent, de les envisager sous 
,|outea leurs faces , et d*en conserver tous les détails 
comme autant d^ o^atériau^ qMÎ pourront servir à de 
souveilas découvertes. 

C'est précisépient là ce q«\'a fait Sarcone dans 9on 

histoire des maladies observées à Naplcs; ouvrage 

^ . ^oônù èt'*appr3î!ié depuis long- tems parmi les pmti- 

cieiis. Son travail est divisé en trois parties; dans la 

première ( et è^éktcncbre'la seule dont M. Bellay nous 

•ait dofibëia tfàddttlo'n ) /f'àuteur après avoir fait prf- 

céd er l a d e s c ription du site , des vents et des nralftdtes 

,<)ui:iilullioèDile plus fcétjtibnuniDtÀ Naple»^ traite des 

maladies qui régnèr^ht-popnlaSremeht eu prestfiiê pe^ 

]ÀiilatMifiëbt iiti$ ce pays ; de'pdis le mois de janvier 

f^^ jusqu'au mois d avril/dé 'la même anné^, Dan^ 

.la\d'^ii|lîèçjiftj)actie il.s'oçcupo de. la grande épidémif 

^ui^évilsur les habitons d,e ITfplç»» depuii ^jnoi^ 
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d'avril de la qaéme anpiis iusqu'au commèncanioat c!« \ ■* 

■ . . ,, f, . Maladie» 

«eptembre. Enfin dans la troisième , I autour fait obsorvéMà 

. connoilreles maladies <|ui se sont la plus gëadralemeùt^^^^^ 

: ofiertes en automne ot en hiver. 

Tout le monde a entendu vanter la belle situàtioa 

•.de Naples, lapnretë do son ciel et son heureux cli- 

: mat. Sa position, par rapport aux élévations qui P^ti- 

-lourent, la tient à xoiivert des vents libres du nord'^ 

.' du uord-ouest et de louest; ceux qui y entrent lo plus 

i librement sont le nord-est,' le sud-est et le sud-ouest. 

La principale cause des altérations, qui arrivent dails 

^ FAtmosphèrc , est due au règne inconstant des vents 

i EMstraiix qui souillent l'air des vapeurs dont iU ses'on| 

-chargés dans leur trttjet^^t qui rendent les individtta 

-lâdbes , lourds et langAÎssans : •heureusement que les 

t vents, nord-est viennent de tcms à autre corriger lëa 

: mauvaises influences des vçnls du sud. * 

' ]>auteur remarque ^ue la rri^ladic vénérténne appela 

-injfistement , dit-il , maladie de Naples ; n'y est ce- 

;pèadant pas plus terrible qu'ailleurs^ elle oATre- néâ\i^ 

'sioins cette particularité, que dans ses progrès elle laisfit ' 

lordinairement lea parties sexuelles libres^ nnuiis qu'elftn 

^di^jge se» furciH'S'Vers la 'pùm oà elle se produit sottfs 

.forme de gale trèa-i^beUîe.Gelte ttansfôfmàtioi^iie s'obr 

qiecve guère que- dhèft les ixidividus livrés à la débaucha 

et à la crapule* 

el Aprèèities géwfmlié^s tot)dgraphit|iie9,raatetir décrit 

là âitirvhiSe observée eajfthyier 1764. It fait d'abord 

temariju^f ^qîn larécëkedes 'grains avoif éeé ttès-mat- 

Jic^rOQM.ila^out^eRéuitèra la fin de ranDée'l763\ 

dcpiui^ JWitomcJe ~Jtse^eil^ldé<ïembre , s'étoit ëcouléb^ 

«V0a.4Ui&oid>irfé£iili«f|Ud«s)^e€^rc;ii ét-im^-eéch^ 
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••^T^^tF^ rcMc eocMitante. An tnoUde jtUDMri^r^i^iiPiiVel aé 17&4f 

Maladies , , , • ,» .1 

jobservéosà OU vit repreudre le dessiul aux teat* a.cst. €t do «ul- 

FaplM. ouest ». C'est à ceile epo^e €iu9 A^cMXiira la diarrhée. 

Elle ofTroit trois piSrio^es bien disiioctes : la première 

se composoit de la ciMrdialgio et de^ loi» les symptômes 

qiii racco^QQpagoent ^ la seooQtieiiLppartiekit à la diarrhée 

qui succédoit h la ctirdialgio , laquelle atmblsit.s'étre 

changée eo diarrhée , puisqii'ii)oi)Sile»do.iilear» d'esté- 

mac n'existoieiit plus $ la troisième appartient à la 

diarrhée qui s'uQÎ^soit à tWecttoa deirestomac, et qlii 

. «11 pacoissoi(iko symptôme. Le ténesmejpioIeB^tset les 

^déjçctiopsjsa^giÛDolentes De-sepcésexiièrent que rarë- 

*mQni.yfi^ f\irâo( en :^é4iér(\l rApftiiagâ des iudividas qiii 

i^"?^^^^ <fe secoifif appgrtiMWiîiOftvîlj<|^qii9S ma- 

^lades qi4i,.pas6iuiip#'4c)^r^de:la;cejrdialgie:il la:Aiâi:- 

^;rl^ée ^ ^ ,^ cellerci à la dy^isepterie putride, fioircint de 

vivre dans ua45tat4o colliqjuati^o^ d'aoéantissement: 

,\a iièvre ne sei joiguoit que ilureQieM^à la maUdie* . 

. X^aiUei|r i-Qc^ogcnt toulf^ji«^idj(SciiUc3 qui ae. .pnS- 

jfVnteiU ;d^{i& 1j^ f^^herçhe. .^5 .c4M»Ps de cette difuxb^ ; 

,j^ussiVeâHi^\Dcipa(eme4it> |i;ttficl!iLQ.& eu hieo dâurt» 

;*ÇS»^ J^s,«firp4M«î^aiaiîes^iCy^(».iqi^(ft^^♦és•llU3^ dit*^^ it 

iViJ- estjL^^^&Lï&ible quA^^*^^^ di^ U'mii^ occut»ieopèUb; 

»eme vase. ^d. .v*ir. 1 1 ., Ij 

;synipi99ïridff s^^Ea^ceSf40jWQl9Pii^» d© itfpdriiifdgkt. 
. Vo jp,9^i^ fJlWW.t $e|s fi^iia4j4B*^ 4i^iiif t^«*j^idi«w 
rhéa.c£9f)fn<^pçf^ti en ii^9^tojB^qae.^liiiufée«fv>lb 
îl««49è^9K4^ cpçs^flrmvjibl^rf^^iiir jd'wto«a* , :•!; d0 
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«à'ôriînaîrement la diarrhée naîssoifc après dne tes 2 
«ônfFrances de restômac sVtoient obscurcies. Les dou- oWrFéerU 
leurs p^roisitoient moins fixes , et se bomoîent à une 'Waples^ 
tension doulonrensc le long de la ligne blanche; enfin ,' 
le té^nesme raanqnoît absolument , mais les forces vi- 
tales étoient fort abattues. 

Très-probablement la maladie dépendoît en général 
de l'action d'un stimulus pirîssant dont il est dilfîcile 
d'assigner la nature. Dans la variété de la diarrhée qu^ 
nous venons de décrire, le siégé du stimulus étoit fixi 
•Hr Testomac î on sait que la seule irritation de ce vis- 
cère peut produire des diarrhées aqueuses. Kiolaa 
a vu une femme mourir à la suite d'une diarrhée 
viblente avec des déjections extraordinaîrement abon- 
dantes et dont la causé étoit un ulcère à l'estomac* 
Margagni, au retour d'un voyage fait avec célérité, 
fut pris d'une diarrhée si forte que dans l'espace de 
douze heures il rendit seize livres au moins de matière* 
aqueuses presque limpides , et cependant les douleurs 
n'étoient ni fortes, ni fréquentes; mais les déjections 
cootinuoient toujours j elles ne cédèrent qu'k des vo- 
missemens qu'il provoqua par suite de nausées désa- 
gréables qui lui survinrent. Parmi les matières rendues ' 
k l'aide du vomissement , il trouva une substance her- ' 
bacée qui paroissoit être une feuille d'herbe cuite con- 
tenue probablement dans les alimens qu'il avoit pris 
en route, et à laquelle il ne balance pas d'attribuer Is 
canse de sa diarrhée. 

Quant au traitement de cette diarrhée, Fauteur ft ' 
•mplojé avec succès suivant les circonstances Pipéca- 
caanfaa , les boissons mucilagineuses udbucissafttss , ^ 
|és purgatifs légers et les opiatiquet. 
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^ : .,' L'auteur décrit^nsnile une fièrre tliumalîmie ifluî 1^ 
obsenrées à été observea a la même époque, a la suite de piuiet 
*•?*••• continues et d'une assez longue durëe des vents aus- 
traux. 

. La fièvre rhiunatfaîque , dit Sarcone , ddgdnère à sa 
naissance ou en rhumatisme proprement dit> ou en 
maladie artbrique, ou bien elle se dissipe par les éva« 
«nations générales. Dans ses progrès elle acquiert le 
caractère d'aflèclion de poitrine ^ en déterminant sur 
cette cavité une maladie aiguë , tantôt spasmodiqne^ 
tantôt érjsipélateuse, tantôt snppurative, et souvent, 
aeptique sur-lout vers sa fin. Elle n*a pas toujours le. 
même caract'ère; souvent elle est périodique , presque 
toujours rémittente, et très-rarement , pour ne pas dira ' 
jamais, intermitcnte;elle est aussi quelquefois continue 
inflammatoire , putride ou maligne. Au prinlems elle 
offre plus de régularité et moins d^opiuiâtreté. 

C'est sur-tout vers le commencement de mars que 
l*on vit régner Ja fièvre rbnmatique; elle se tcrminoit 
ou par des doulenrs rhumatismales chroniques , ou par ■ 
les évacuations communes aux maladies aiguës en gc« , 
néral. Ses principaux symptômes étoient la fièvre, de» 
douleurs vagues le long du col et dans l'appareil mus- 
culaire des extrémités , des lassitudes, une céphalalgie 
violente, lafaceallumée, la chaleur de la peau brûlante 
%% sèche; les sueurs ne sVtabli&soient que vers la fin do ^ 
la maladie: du reste, ou y observoit des rémission» . 
marquées, malgré qu'elles n'eussent rien de périodiqiie . 
ou do fixe. 

Dans cette maladie, le sang tiré des veines de quel- 
que hauteur qu'il tombât , et quelle que fût l'ouverture 
pat o& il s'écouloit 9 montroit à sa surface oni^. 
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tODcr<îiion lard^cëect tcoace comme de la colle froide. 
Examinée à l'œil nu ou armé d'une loupe , cette ^MalaHidf 
masse paroissoit comme un amas cl autant de petites ^j|p|^^ 
masses irrëgulièremeut unies ensemble et serrées : divisée 
en certains points^ elle paroissoit faite de quelques 
couches superposées et presque parallèles. « A cetts 
substance glutlneuse et assez dense^ on voyoit succéder 
une masse de sang d'un rouge foncé qui paroissoit for» 
mer un corps coniigu avec la première et seulement uni 
à sa surface par une espèce d'attache qui imitoit un« 
membrane veloutée , d'une couleur rouge inégale ». . 

Dans le principe de la maladie , il falloit la traiter 
par les mêmes moyens que les maladies inflammatoires* 
Ordinairement, dit Sarcone , la saignée hardiment et 
promp^emeiU pratiquée dans le commencement^ pro- 
duisoit les meilleurs effets; « la céphalalgie diminuoit; 
les efforts fébriles étoient modérés 5 les malades acqué* 
roient plus de repos et plus de faculté de rester pen- 
dant quelque tems dane une position donnée \ les 
accès tomboient dans une rémission plus prompte el 
plus claire, et alors les sueurs étoient peu fréquentes »» 

Il falloit en même tems tenir le ventre libre à l'aide 
des lavemeus rafraîchi ssans , employer les boisspns 
délayantes , etc. : quant aux anodins, il éloit prudent 
d'en user sobrement , et seulement dans les cas où les 
douleurs dcvenoient insupportables. 

L'auteur décrit ensuite la pleurésie et la péripneu^ 
monie qu'il a observées. Il examine d'abord lés discus- 
sions qui se sont élevées au sujet du siège différent d^ 
ces deux maladies ; et à Taidc d'une foule d'autopsies 
cadavéi;iques ^ et appuyé de l'autorité de Morgagni, da 
Huiler y des sages m;!decint ^ds Ersslau dans leur sa- 
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, vante histoire des maladies de ce pays , de Trillcr, éi 
Maladief Van-swiëlcn, etc. , il pose en principo que la pleurësiii 
l?a|>let. * *<>n «i^ge dans les poumons , et que dans les cas ôfi 
l'on trouve la plèvre lésëe , cette lésion est consécutive 
à raflection de l'organe respiratoire; Dans trois ceoi 
cadavres de pleurëtiques, dissèques à Borne, !• si^ge da 
■■al , dit Sarcone , fut toujours trouvd dans un déslobei 
du poumon ; la plë\Te ëtoit constamment intacte , od 
tout au plus légèrement viciée. La nature pongitive dé 
la douleur dans la pleurésie^ que l'on a regardée! cemme 
un signe certain du sicgc de la maladie dans la pl^vre^ 
n'a aucune valeur. Les ouvertures de cadavres prouveut i 
que la plëvre a ctc saine, et le poumon seul afrenié dani J 
ces sortes de cas. Morgagni ( Icttrcsi , n. 19)' dëclart I 
avoir trouve dans le thorax d'un vieillard mort d'une 
înaladie aiguë* de poitrine , au huitième joUr de' si 
^ maladie, la pldvre devenue extrêmement dure, cartila- 

gineuse , presque osseuse, autour des poumons corrom^ 
pus et enflammes, quoique Id'malade eài souflïirt dai 
^etle maladie une douleur aigne et pongitive. Ajoutooé 



né 



enfin, pour compléter le tableau de l'identité que Von 
doit établir entre la pleurésie et la péri pneumonie, qu0 
ce» deux prétendues maladies , tontes les circonstantei 
étant égales d^ailleurs , .demandent un traitement cu-^ 
tièrement semblable. 

Cependant Sarcone , après cette belle - dtssertatioil 
dans laquelle il a fait prétive du plus grand mérhei 
Boit comme praticien observateur , soit comme méde^ 
ciu érudit , semble sacrifier encore aux distinctions et 
MX divisions sch élastiques. « Relativement au dia*^ 
gnostic difTérent de ces deux maladies , on peut faor^ 
diment prononcer que celle qui mérite le nom'df 

pleurésie 
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leiirfeîecat cette affection aigu© de la poitrine , dans «j f 

aquelle le ph^noniiène principal est repn,^Menté par la ,,]^^^.pvél>t*à 
[ouleurpongitiveet d(5chirant.eqne les malades souffrent Napies. . 
lans une ou plusieurs parties du thorax; on nommera 
m contraire pdrîpnenmonîe' cette inflammation ai^ne 
lu poumon , à laquelle se joinf^ine douleur obscure et 
jeu fatigante. Relativement au si^ége , on peut dire 
^ne les parties prin.^i paiement affectt^es d:"is la pleu- 
rësîe , comme «ous le verrons tout-à-Thi-iiic, sont les 
organes nerveux de la poitrine , et que les iio^'^s de la 
përipneumonie sont les vaisseaux qui contiennent là 
masse des humeurs *>. Sans trop accorder à cette der- 
nière opinion , nous ferons remarquer qu'e-i gp:i^ral 
l'absence des crachats , la toux sèche de la j)Leîir(^si j et 
l'exj>uition plus ou moins abondante de la pt'ri pneu- 
monie semblent d'abord veilir à son appui.' 

Sarcone s'est aussi occup(5 dans le méiut» article de la • 
sensibilité de la plèvre , faculté vitale qu'il a le-'u-iée à 
calte membrane. Nous rapporterons im fait iiiinortant, 
par lequel il prétend défendre sa manière de voir ; mais 
nous ne le rapporterons que comme fait curieux , et 
Dou comme preuve concluante : « Il y a quolquôs mois 
qu'il entra à Thôpital, que je dirige, un grenadier blessa 
d'un coup de stilet. Le coup ayant traversé les muscles 
intercostaux taissoit voir la plèvre percée , et la si:bs« 
tance du poumon blessée à un doigt d'épaisseur du ster- 
num, entre la quatrième et la cinquième vraies cotes 
du côté gauche: !' -^e préseutoit dans le fond de cette 
bi^ssure, qui n'él ^ 'ite , plusieurs vésicules écu- 

meuses qui s'affi- ^ S^l'acte de Toxpiration, 

sans s'évanouir entièrement. Le blessérrendit d&bord 
du 3ang par la bouche , et ensuite du gluten blanc son* 
Tome XXL N^ C. Niv. Tf 
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guinolent. H ne se pUignit jamais de doulear pleoré- 
Kaladiej tique, lors même que ki partie blessëe se tumëfia (celle- 
ICapics* ci fut promptement ouverte pour favoriser Técoula- 
meut) ; il reposa long-tems sur le coté affecté. On re« 
cevoit le pus au moyen d'un tube d'argent qu'on lais- 
Boit dans la plaie , et la {jréquence de l'expir^iion suffi- 
•dit pcftir Ten chasser successivement. Nous touchâmes 
en diffërens tems et ài Sessei^i toutes les parti es'lacérëes; 
mais le malade , qui se plaignit de douleurs en .toute 
autre partie, ne témoigna jamais qu'il s'apperçut de 
n^l^cherchcs artificieuses et répétéessur-J^ pl^^'fc* 
Cette belle cure fut trèsr-heureusement compiettée en 
peu de tems par le génie de notre ami M. Bajer^ 
homme plein de mérite. » 

• L'auteur établit ensuite un point de pratique aussi 
lumineux que fondé , et do0t la connoissan/^ n'est pas 
encore assez généralenaent^ répandue. Il admet upe 
* classe de maladies aiguës de poitrine , 4a;ns laquelle 
toute l'action principale est représentée par la douleur ^ 
qui est alors la cause et non Teffet àe l'inflammatioD. 
On la -distingue en ce que la 'douleur est pongitive et 
■ très-aigijë' , lorsqu'elle a déterminé , et parconséquent 
précédé Tétat inflétmmatoire , tandis qu'elle est obscure 
lorsqu'elle estle produit ou la suite de l'inflammation.On 
sent combien cette belle distinction , .tirée de la nature 
même des faits , doit avoir d'influence sur les méthodes 
thérapciUiques de ces deux genres d'aflèctions: Sarcone 
•n fournit une preuve , et en rend la vérité plus frap- 
pante par la comparaison de la maladie rhumatiqu^ 
dont nous avons parlé plus haut, avec la pleurésie qu'on 
commença à observer au milieu du mois de. mars. No- 
tra maladie rhumati jue aiguë de poitrina^ dit-il , se 
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r^duisoît d'abord à une douleur qui naissoit le long de i 
l'appareil 'musculaire antérieur de la poitrine dans un ^î~^ l'®\ 
ou plusieurs endroits , et quelquefois avec l'affection Naj^les. 
correspondante des muscles dorsaux* Rarement cec 
circonstances précédoieat la fièvre : très-souvent elles 
* succëdoient à celle-ci, ordinairement le troisième ou la 
cinquième jour , et comme dans un ordre critique ; alors 
la fièvre s'exaspéroit , la respiration devenoit plus ou 
moins laborieuse , suivant Tintensité de la douleur et 
l'étendue de l'aifection ; le pouls ëtoit dur et se^ré; 
la toux paroissoitussez fréquente, vaine et fatigante; 
l'expectoration ne faisoit rendre qu'un gluten écume«x , 
et encore dans le cas seulement oh la douleur étoit ex-* 
tréme et durable. 'Les douleurs avôient coutume de 
s'exaspérer sous Timpétuositéde la fièvre ; chez certains 
malades elles se montroient plus fortes dans le dos , et 
chez d'autres dans la poitrine. La fièvre de nature rév* ** 
mittente , pour peu qu'elle fût niai traitée , dégénéroit 
en continue : les sueurs le plus souvent partielles , et 
produites dans le ^ fort de la douleur , ne soulageoteut 
point La maladie tendoit à se juger par les urines qui, 
jMÉMites et claires d^ns la première semaine , devenoieni 
^QKiibles dan$ la seconde , et déposoient ensuite un sé- 
diment briqueté ou farineux. Les muscles sur lesquels 
la maladie avoit fixé son siège conservoient cet état de 
Tassitude qui suit les efforts long-tems soutenue : 1» 
moindre imprudence dans le régime, mais sur-tout 
l'exposition au froid rendoient les rechûtes faciles. Un 
grand qombre de convaletcens éprouvèrent des sueurs 
nocturnes, particulièrement aux endroits qui avoient 
souffert^ et alors le rétablissement fut plus sûr et plus 
facile : le sang obtenu par les saignées présentoit tou- 

rf 4 
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i> . -ii jours la couenne lardacéc. Le début des paroxismes se 
J^J*^'^*^ dlstingiioit par un pouls élevé, vibrant, qui devenoit 

T^'aples.^ plus tendu et plus serré , à mesure que les douleurs 
•'exaspéroient et que la difficulté de» respirer augmen- 
toit. 

La saignée dans le principe , la liberté du ventre 
entretenue parles lavement, les boissons légèrement 
roucilagineuses et nitrées, les fomentations anodines 
sur la douleur^ quelquefois même les vésicatoires et 
Tusage modéré des opiatiques, tels sont les moyens qui 
ont le plus constamment réussi dans ce cas. , 

Mais l'espèce de maladie de poitrine qui commença 
à régner vers le milieu du mois de mars , celle qui dé- 
pendoitde la douleur fut entièrement différente; iî sur- 
. Yenoit tout-à-coup dans quelque partie de la poitrine 
une douleur pongltive déchirante au moment de la 
plus belle santé apparente , la respiration éboit 
courte, petite , fréquente; le pouls paroissoit serré et 
vibratile ; le malade tomboit dans an abattement ex- 
trême , etc. • . 
Dans ces circonstances l'usage des opiatiques , dit 
Sarcone, paroît d'autant plus efficace qu'on y a e#^M' 
cours plus promptement, soit parce quecemoytn pSK^ 
déranger dans le principe, et empêcher la naissance 
de rinflammatioH , en bridant l'action des stimulus qui 
dctermirient la douleur , soit parce qu'on l'emploie ^ 
une époque plus éloignée de l'état inflammatoire pro- 
noncé. L'auteur recommande d'y joindre la saiguée, 
suivant qu'elle est plus ou moins indiqu^ç par les cir- 
constances : il cherche ensuite à étayer d'autorités res- 
pectables sa pratique relative à l'opium; et il cite Hux- 
ham , Visoni et plusieurs autres médecins^ Au sun)lui 
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rexpérîence a confirmé suffisamment rnlilîte? de cette 55. 



méthode $ et ce doit être aujourd'hui un précepte prati- MalacHet 
que, que l'administration de Topium dans les pleurésies ]Vap]e«. 
qui ofFretit ce caractère spasmodique comme cause 
principale de raffection. 

La > maladie se jugeoit assez ordinairement par àe$ 
crises partielles , parties sueurs , les iTachats et les * 
urines; mais les urines étoient la voie de solution la 
plus commune. 

Cette pleurésie ofiric aussi quelquefois , mais rare- 
ment le caractère de fièvre rémittente {)ernicieuse, 
contre 'laquelle^ on employa avec succès l'extrait de 
quinquina et les vésicatoircs. Nous nous dispenserons 
d'entrer dans de plus grands détails sur ce sujet, dont 
nous avons parlé en rendant compte de l'ouvrage de 
M. Alibert; disons seulement qu'à la description de 
Sarcone il est impossible de ne pas reçonnoitre cotte 
variété des fièvres pernicieuses ou intermittentes ata- 
xiques (ï). 

(F. J. D.) 



[i] Dans les prochains numéros , nous ferons connoître le 
reste de^'ouvrage de Sarcone , qui , comaie nous l'avon» 
àéjk dit , n'a encore été traduit c[u'en partie. 
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LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE* 

Analripsologia ossia dotêrlna délie frîzionî^ che corn» 
prende il nuovo metodo dagire sul corpo umar^o pet 
mSiiza di frizioni faite cbgU umori animali , e colle 
yarie s'ostanze. , che all'ordinario 'si somministrano 
intcrnamente ; diFaleriano Luigi Brera; c'est à dire 
anatripsologie ou doctrine desfrictions qui comprend 
la nouvelle méthode d agir sur If corps humain^ par 
le mojren des friotions faites avec l^f Immeurs ard* 
maies, et les diverses substances médicamenteuses 
que Von administre ordinairement à t intérieur ^ par 
V. L. Brera. Pavie , 1880 , a voL in-H/^. 

On employoît depuis long-teois, à rextërîeur delà 

f^^^^rd'oT-P®*^" ' certains m^îcaroen» qu'il ctoit Impossible d'ad- 

mens en ministrer d'nne antre manière dans quelques cas de 

mo oiu. . |Q^i^(}iQ3 internes. Cette méthode avoit sui^-tout éii 

mise en usage par les médecins arabes. De nos jours 

Alexander en a obtenu les plus beureux résultats. Le 

célèbre Barthéz hî-même , dont on retrouve le nom 

tontes les fois qu'il est question d'un fait de pratique 

neuf ou d'une théorie utile , a guéri , en 1775 environ , 

un enfant rachitiqxie dont la cure étoit désespérée, 

en lui faisant porter pendc^nt plusieurs- mois un gilet 

dont les doublures étoient garnies avec l'écfirce de 

' quinquina. Mais c'est sur-tout dans ces deAiiers tems 

que la méthode, dont nous parlons , ^administrer les 

médicamens a fait des progrès remarquables. On a 

composé des pommades avec la plupart des remèdes 

que Ton donnoit auparavant à Tintérieur du corps ^ et 
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ces pommades ont été employées en frictions avec le ^ ,, . ^ 

* ^ '' SurTusag© 

plus grand succès. desmédica* 

Les expériences qui ont été faites à ce *^j®t sont g^^^^ 
dues en grande partie aux médecins italiens et à un 
médecin militaire français ( le docteur Tourdes ) , qui 
se trouvoit alors parmi eux. Weikard ayant remarqué 
que dans certaines maladies de Testomac l'opium à ^ 
la dose la plus légère excitoit une irritation violente , 
Chiarenti chercha un moyen d^administrer ce remède 
qui n^eut pas les inconvéniens de la méthode ordi- 
naire. Il fit dissoudre une quantité déterminée d'opinm 
dans le suc gastrique; et nprès l'y avoir laissé digérer 
pendant environ vingt-quatre hetnes , il en fit une 
pommade y en incorporant cette dissolution dans de la 
graisse. Cette pommade fut donnée en frictions à un 
malade qui ne pouvoit absolument supporter Fopium 
pris à rintérieur; il éprouvoit des douleurs très-vives 
dans tout Tabdomçn; une demi-heure après la friction 
elles commencèrent à diminuer , et au bout d'une heure 
entière elles eurent totalement disparu. 

Le professeur Brera a beaucoup ajouté aux observa- 
tions premières de Chiarenti. Tl a substitué avec suc- 
cès la salive au suc gastrique qu'il étoit souvent diffi- 
cile de se procurer. Tout le monde connoit les belles 
expériences qu'il a faites à ce sujet; aussi personne 
n'étoit-il , comme lui , en état de nous donner un ou-* 
vrage complet sur t anatripsologie. ' i 

Dans un des premiers chapitres y l'auteur s'attache à ^^ 

déterminer quel est l'avantage réel des humeurs ani- 
males pour procurer l'absorption des substances médi- 
camenteuses ; il cite à cette occasion plusieurs épreuves y 
* laites avec le liniment volatîl^ l'eau gommée y Vesprit 

ïf 4 
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«^-^ de vîn^ Tother , et presque toufolifs sans succès appa- 



Sur I ^sage y^ns^ T/actiou des remèdes est alors bien plu» leoteefc 
inj.sen beaiîconp plus fuible que lor>quon a employé en 
fnctioni. menstrue la salive ou le suc gastrique, Chiarenti a 
publié à cet égard les expérience* les plus décisives : 
E} an t f;iit , tondre un chieû , il le frictionna pendant 
trpis jours consécutifs avec une pommade où ropiom) 
dissous par Tesprit de vin, èntroit à une dose telle- 
ment iorte que la dernière friction qu il administra en 
contenoit trente grains; et le cbien fut toujours in- 
8eu.sible à lactiou du remode. Le même médecin rap- 
porte oralement que dans un rbumc de poitrine dont 
il ctoit aifeclé, il s'admiuistrsL^sous les aisselles, et 
dans 1 intention de calmer la toux et de se procurer un 
peu de sommeil , une friction de six grains d^opium 
dissous dans une dragme de suc gastrique de corneille. 
Ce remèiie produisit tout l'eflet qu'on s'en étoit promis, 
et le leiidemnin on y eut rccours.de nouveau , mais en 
' substilijant l'esprit de vin au suc gastrique employé* 
précédemment. Pour cette fois , l'eflet de-l'opluni fut 
nul , et le malade se trouva obligé d'avoir recours à 
• la méthode qui lui avoit réussi la veille ; la pommade 

gastiico-opiatique fut donc encore employée le troi- 
sième jour de la malladie , et toujours avec des résul- 
tats également heureux, Valli. dit, aussi avoir observé 
constamment que Topium dissous par Tesprit de viq, 
et employé ensuite en frictions, n'avoit aucune acliop. 
Le professeur Eréra a donné de la même manière un 
scrupule entier d'opium dissous dans un liniment vo- 
latil ', et cette dose énorme qui sembloit devoir amener 
un assoupissement léthargique pour le moins , ne prck- 
duisoit pas la plui légère sensation chez un malade* 
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auquel une friction de six grains de ce même remède ■ ■i 1.._.l ' - '' j 
dissous par la salive procuroit le sommeil le pl"^ ? "^^JV.^o® 
tranquille. C'est donc avec raison que Bréra reproche n; > s eu 
à M. Alibert d'avoir dit que ces friction^ agissoicnt 
également, quel que fût le dissolvant do la substance 
médicamenteuse. 

D'après ce qui vient d'être dit et d'après une foule 
d'autres observations qu'il faut lire dans l'auteur lui- 
même , il parbîtroit donc quo les mcdicamens dissous 
dans des liqueurs qui ne sont pas de nature animale^ 
no sont absorl)es, quand on les applique à la surface 
de la peau , qu'en vertu de l'orgasme où se trouve alors 
le système absorbant, par l'impression mécanique 
dû frottement. Les substances médicamenteuses qui 
ont au <:ontraire été discutes dans des humeurs ani-^ 
maies, n'ont besoin pour leur absorption, que d'être 
étendues simplement à la surface de la p^u. « 

Mais toutes les humeurs animales ne sont pas 
également susceptibles d'être promptement absorbées, 
li' absorption !des médicamens dissous par la graisse 
ne se fait point aussi vite que celle de ceux' qui ont ét^ 
préparés par le suc gastrique et par la salive. L'au- 
teur de l'anatripsologie observe que les humeurs te- 
nues et aqueuses sont préférables aux muqueuses; cel-^ 
les-ci aux gélatineuses , et ces dernières aux huileuses. 
La force dissolvante de ces différons fluides varie non- 
seulement en raison de leurj principes constiiuans , 
mais encore en raison du degré de vitalité dont ils 
sont doués. Cette force est donc plus active dans les 
humeurs animales que dai^ les fluides extraits du 
règne végétal. Parmi les premières les plus teniies , 
celles à base aqueuse sont, conome nous ve-» 
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tj Li'j nons de la dire, le plus facilement absorbées; ma» 

^^J^^*?!* parmi celles-là même, il est encore un cboîx à Çiixiit 

mensep Le suc gastrique, la salive, Thumeur panrrëa tique ,^ 

les larmes ont une force dissolvante très-graodarf 

tandis que celle de l'urine^ dh la sdrositë , da lait, dl^' 

rbumeur transpirable est à~peu-près nulle. 

Lorsqu'on veut employer le suc gastrique dana la^ 
confection d'une pommade , il faut le prendre chez Itt 
granivores et les carnivores , et de pfëfc^rence cbei 
l'homme , parce que celui des herbivores locirne très*' 
rapidement à la ferment itlon acide. Le suc gaslriqm 
dissout les substances vëgëtales avec la plus granda 
aisance ; l'opium , le camphre et la plupart des extraill 
irégétaux se dissolvent en| douze heures , de znanien 
à former une pommade asa^z consistante sans q\fi 
soit besoin d'y ajouter de la graisse. Les médicamena 
tirés du règne animal sont bien plus difficilement 
drssons ; le musc Test â peine après quarante heures à» \ 
digestion , encore faut- il avoir en le soin de le triturer 
d'avance et d'aider , au moyen du feu , l'action du suc 
gastrique dont il faut même doubler la dose : les mi- ^ 
néraux ne sont point solublas de cette manière^ Le sue 
gastrique jouit seulement , à ce qu'il paroît ,de la pro« 
priëtë de les oxider promptement ; Moscati l'a (ta 
moins expérimente ainsi sur le mercure; or comme ce 
remède agit en raison directe de son degré d'oxida* 
lion , xettè oxidation. sera bien plus parfaite quand 
elle sera opérée par le suc gastrique. Bréra dit avoir 
observé souvent que le mercure, éteint par ce suc et 
réduit ensuite enT pommade , agissoit avec la plus 
graifde célérité, et qu'une dciqi-dragme d'onguent 
mercuriel préparé de cette manièi^e produisoit plue 
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3'effet qu^iine. quantité double et même triple de c* . _ . .r 

remède prépare par ht méthode ordinaire. desmidica- 

JjBL salivt est, comme on l'a vu, celle de toutes les hu- mens eu 

irictious» 
neurs qui se sul);stitub le mieux au suc gastrique ; celle 

[ue Ton destij^e à cet usage doit être pure et fournie 
ftar un sujet très-sain. Le professeur Tourdes assure , ' 

L^après une foule d'observations bien faites^ que la pro- 
priété dissolvante de cette humeur est d'autant plus 
active qu'on la retire immédiatisment des organes sa- 
ivaires ! cette propriété y existe cependant à un degré 
bien moindre que dans le suc gastrique , puisqu'on est 
obligé d'employer une dose de salive double de celle 
de ce premier suc. La salive dissout à-peu*près toutes 
les substances qui peuvent Vèilfé par le suc gastrique. 
On remarque cependant qu'elle n'oxMe point aussi ^ 

promptemeot les métaux. Le docteur Bréra passe suc- 
cessivement en revue dans son ouvrage les différentes 
humeurs animales y et analyse leur vertu dissolvante : 
dans l'ordre qu'il établit, la bile occupe la première 
place après le suc gastrique et la salive ; M. Tourdes a 
même observé dans la bile des e&ets supérieurs à ceux 
qu'on o'btenoit avec le suc gastrique. Les docteurs 
&iulio et Sacchetti s'en sont également servis avec de 
grands avantages. 

Une des cho6es les plus importantes dans l'emploi 
des médicamens administrés en frictions est de pou*^ 
▼oir déterminer dans quel rapport leur dose se trouve 
avec celle de ces mêmes remèdes pris à l'intérieur» 
Cette question a paru assez intéressante dans le tems à 
une société célèbre , pour en faire le Isujet d'un de ses 
prix annuels ; nous ignorons de quelle manière il y a 
éié répondu ; mais on peut assurer en général que la 
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dosod'iiQ modicament donne à rintcricurcsf; , àladoN 



h 



'K 
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iesmédica- ^® celtc mcme substance, adniipislree en frictions i| 

ji" l'A en moyen de sa dissoliUion par le suc gastrique, dansT 

friciiuxM. / , , ^ V i/ 

même rapport a-peu- près cjue i est a 11. 

Ce n'est point ici le lieu de suivre l'auteur de Tarf 

tripsologie , lorsqu'il récapitule les prop*iétés des dï 

férentcs snbslancos «mëdicameuteuses , et qu'il reol 

compte des succès qu'il a obtenus en les aduiinistraot 

par sa méthode. Nous ne ferions d'ailleurs que répéta r 

• ce qui a été dit à diflerentes reprises dans c^ jounul 
«ur les frictions avec la scille, le quinquina , Ip camr 
phre , etc.; et nous ne pourrionf dispenser le lecteur^ ^ 
connoLtre par lui-même un livre dont ou ne sauroir ^ 
trop recommander la lecture j car cette partie de la 
thérapeutique fst extraordinairement négligée et avec, 
d'autant moins de raison qu'il n'est presque aucun mé- 
decin qui u'ait rencontré dans le cours de sa pratique 
quelques circonstances oi^i l'opium, le quinquina, W 
eampBre eussent arraché des malades à la mort, si '^ 
l'ont eut eu des moyens de leur faire prendre cesremi* 
des. Cependant la méthode anatriptique doit elle-mcnn 
avoir ses bornes j elle ne sauroit être mise en usage 
que dans les maladies décidément asthéniques , daos 
lesquelles le système absorbant n'a pas perdu l'usage df 
ses fonctions; elle triomphe dans les maladies ner- 
veuses où un spasmie général occupe les voies de l» 
déglutition , dans celles 011 les alimens les plus légers, 
et les médix;amens à plus forte raison ne peuvent cire 
supportés à cause de l'excessive sensibilité de l'csto- 

* mac; elle n'est pas moins utile dans les occasions où 
«et organe est affecté dune insensibilité telle que Ici 
excitàus les plus actifs n'ont aucune actiua sur lui. 
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Vd'yard des maladies sthcniques au contraire , la me- 
iode d'administrer les medicamcns en frictions de- Sur Tus 'ge 
rent nuisible et mcrae dangereuse a cause de l irrita- ^j^iis en 
on excessive que partage alors le système absorHIint fr^^*^^^' 
''ec le reste du corps, irritation que le frottement ne 
3ut qu'augmenter. Il faut remarquer aussi que plusieurs 
ledicamens dune ac.ivité reconnue sur IVstomac 
'auroient aucune acùon , appliqués à Textérienr du 
Drps : ainsi les frictions faites avec les pommades 
^alocs, de rhubarbe, etc., purgent parfaitement, 
mdis que l'effet çle celles qu'on pourroit composer avec 
5s tamarins, la cçisse, la manne, est toujours complète- 
ment nul. 

G. Prunelle. D. M. 



BIBLIOGRAPHIE MEDICALE. 

Nouvel essai sur la femme considérée comparativement 
à V homme , princip alement sous les rapports moral , 
phj-sique et plillosopliique ) par M, 3 ouard,D.M.(i) ^ 

Le texte de cet ouvrage annonce un champ vaste à Bibliograp 
larcourir; et nous voyons avec satisfaction que l'auteuf 
i satisfait, jusqu'àun certain point, à l'attente du lecteur. 
Malgré que le 3ujet n'en soit pas nauf , M. Jouard n'a 
pas laissé que de rendre son travail intéressant à certains 
égards. L'énoncé, seul des divisions peut donner une 
idée juste de Tordre et de la disposition du cadre qu'il 
31 rempli. 

(I) Un roi. in-8^. Paris an XII , chez l'auteur rue Neurt 
lu Luxembourg, o. 145. 



( 46a ) 

g >- .' . La première section a pour objet l'examen des prin- 

Bi jograp, gjpguj. caractères extérieurs qui distinguent la femme. 
Dans la seconde , l'auteur considère anatomiquemeat 
les divers systèmes d'organes de la femme , soit potir 
indiquer ce que la disposition ou modification particu- 
lière des parties qui lui sont communes avec rfaomme» 
a de plus remarquable chez elle y soit pbuT faire «od- 
Doitre celles qui lui appartiennent exclusivenient : tels 
tont , par exemple , les organes qui servent à la géné- 
ration et au dëvelopement de l'espèce. 
Dans la troisième section, entièreinentpbj^ologiqiie, 
M. Jouard passe successivement en revue les diverses 
fonctions de la femme , tant celles qui lui sont com* 
mu nés avec l'homme', que celles qui lui appartiennent 
exclusivement; d'où il déduit les difTërences quiexis- 
' tent entre les deux sexes y dans les systèmes cutanée', 
musculaire , vasculaire , et dans les phénon^nes 
de la circulation. Le système nçrreu:^ , celui des os 
. tont encore considérés séparément. L'auteur.passe enrf 
auite à l'examen particulier des différentes fonctions > 
tant du cerveau que de la poitrine et de la digestion ; il 
termine cette partie physiologique par des considéra- 
tions qui appartiennent exclusivement à la femme , tels 
que les organes de la génération qui embrassent égâle- 
^ ment ceux des mamelles. 

Des réflexions purement philosophiques , et très- 
Aendues sur le sort et la condition de la femme , con- 
sidérée à tous Ijcs âges , complètent cette partie 
historique. ^ 

En parcourant chacun de ces sujets , l'auteur fait 
preuve de beaucoup d'ordre dans la disposition des ma- 
tériaux , de précision ^ns les idées , et d'une érudition 
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(rofonde dans les d^vel%pemens. ^u reste ce travail, -^ 

ainsi qne l'auteur le laisse pressentir en diffdrens endroits, ^ ograj • 
n'est que le prëlimiaaire d'un antre purement patho- 
logique sur les maladies des femmes : félicitons M» 
Jouard d'avoir su s'arrêter à propos , et d'avoir attendu 
qu'une longue pratique soit venue computer et rectifier 
3es connoissances théoriques sur une «matière aussi 
dëlicate* 

Œuvres de Vicq-d'Azjr , recueillies et publiées avt^ 
des notes et un discours sur sa vie et ses ouvrages ; 
par J. L. MoREAU j de la Sarilie , docteur méde^ 
cin (i). 

Les travaux précieux 4e Vicq-d'Azyr , sur plusieurs 
parties des sciences et des lettres, se trouvoieut répan- 



(i)Six gros Tol. în-8**. imprimas sur papier .«uperfia en 
«aractèrts philosophie, petit-romain, gaillarde et petir-textej 
pmcs d'un frontispice allégoriqixe dessiné par M. Girodet^ 
et gravé par M. Delaunay , avec un volume de planches 
grand in-4**. dont partie sont i»-P., et forment une nouvelle 
édition du traité du Cerveau, par Vicq-dfAiyr 5 en tout 7 
Vol. étiquetés et Brochés ^ 48 fr. ; franc de port par la poste 

57 ^^^ 

Il a dté tiré de cet o ivrage nn très-petit no mBre^ d'exenH* 
plaires sur papier vélin , avec figures avant la lettre. 

Les Eloges historiques qui font partie de l'édition des 
Œuvres de Vicq-d'Azvr qu e nous annonçons, tenant plu« 
particulièrement à la lirtérature , et pouvant faire, suite à 
ceux de Fontenelle , Condoroet , Thomas , se vendront se* 
parement, 3 gros vol. în-3** Brochés et étiquetés , 18 fr^ 

A Paris, chez L. Duprat-Du verger, rue des Grands- 
▲ugostinf , H, 24 , près ie quai des Au^usitai; 
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j dus et comme noyés au milieu àe collectîoas én^r- 

siLilograp. mes que Ton ne fait plus que consulter, et que tout le 
monde n'a point à sa disposition ; ils ëtoient perdus en { 
quelque sorte pour la science ^ pour lu gloire de Tau- 
leur et pour les lecteurs eux-mêmes ; rencyclopédie , 
les mémoires de la société royale dq médcxine^^ les 
mémoires de l'académie des sciences , etc. , avoient été 
les dépositaires des productions de Vicq-d'Azyr qui, 
enlevé à la société par une mort prématurée , n'avoil 
pu lui-même rassembler ces divers matériaux et en 
composer un ouvrage qui lui appartint plus directe- . 
meut , et qui se trouvât aussi à la portée d'un plus 
grand nombre d'individus avides d'instruction. 

L'édition des Œuvres de Vicq-d'Azyr peut donc étr^/ 
considéréie comme une pièce du grand monument his- 
torique élevé à la science; comme une marqiie pu- 
blique qui doit transmettre à la postérité la mémoire 
d'un homme xélJbre -, et enfin comme un service impor- 
tant rendu à la littérature. *• 

L'édi^ur de ces œuvres n'A .pas seulement le mérite 
d'avoir réuni tant de recherches ainsi dispersées ; il a < 
encore tâché de les lier entre elles autant qu'il a été '^ 
possible, et de les présenter de manière à en former un 
ensemble, un corps d'ouvrage presque classique. Il rap- 
porte toutes ces pièces à deux divisions principales, sa- 
voir: i".*les éloges historiques des meniibres de la so- 
ciété royale de médecine; 2^ les différens travaux de 
Vicq-d'A^yr sur les sciences physiologiques et mé- 
dicales. 

Cette première partie à la tête de laquelle on lira les 
belles conceptions de Vicq-d'Azyr, sur la manière de 
composer et d'écriie les éloges historiques^ comprend 

dans 



C 4Ô5 ) . 

daii* trois sections ^'histoire de la vîo et des ouvfage^ il ' ^ - ^ ^ 
des savans qui, dans Je dix-huitième siècle, ont le sibliograp. 
plus contribue aux progrès de Thistoire naturelle, de la 
physique , de la chimie et des sciences physiologiques 
et médicales. Cette première partie contient encojre , 
comme suppli^mens , les éloges de Vergennes et de 
"Watelet , que la sbciét(^ royale de médecine avoît ad- 
mis dans son sein , malgré qu'ils n'eussent cultivé au- 
cune des sciences physiques^ l'éloge de Montigny qui 
ne pouvoit être rapporté à aucune des sections préco- 
dente's , et enfin difiérentes notices sur plusieurs méde- 
cins dont les noms ne se lient que peu ou point au* - 
progrès de la science, malgré qu'ils n'aient pas été^ \ 
moins recommandables par leurs bienfaits et par leur 
humanité. 

' Dans la deuxième partie , trois sections embrassenl 
tout ce qui se rapporte aux sciences physiologiques et 
médicales; dans la première section on. trouve les. 
beaux discours de Vicq-d'Azyr sur l'anatomie , et son 
projet de recherches sur rorgunisaiiou des dKi'éreules 
familles de plantes et d'animaux. La section suivante 
offre les divers mémoires de l'auteur, sur l'anatomie 
humaine et surTanatomie comparée , sur la physiolo- 
gie et sur la philosophie médicale. Enfin , la troisième 
section se compose de la description du cerveau et de 
le belle dissertation , ayant pour titre : u4n inter ossa 
eapilis varii nisus absumantur communicatione ^ vi- 
hratione , oppositione ? 

La traduction libre du traité sur le danger des sépul- 
tures dans les églises a fait le sujet d'un supplément ^ 
qui termine le sixième et dernier volume. 

Caux qui connoissent la vie et les ouvrages de Vicq- 
Zom^ JCA:/.]Ni^C,Niv, G g 
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^"' ■»> d*Azyr ne retrouveront pas là tous T.?s travaux. Ils n f 
^^^* retrouveront pas sur-tout ses superbes recherches sur le» 
ëpizootîes; mais M. Moreau annonce que M. Dupuy^ 
professeur à rëcole vétërinaire d'Alfort, a bien voulu 
se charger de les publier séparément : cet buvrago 
manque à la collection. 

Il manque encore les observations de Vîcq-d'AzjT 
•ur FaDatomie , considérée relativement au siège des 
^maladies dont Tédileur n'a conservé que quelques mor- 
ceaux originaux , par cette raison que de l'aveu même- 
de Vicq -d'Azyr ce travail n'éloit qu'une compilation. 
• Peut-être M. Moreau auroit-il bien fait de nous con- 
•erver intacte cette partie des œuvres de Vicq-d'Azyr ; 
il nous semble qu'une foule de considérations auroieof 
dû lui en faire un devoir. 

Au sur{)lus , ce léger reproche ne diminue en rie» 
l'importance que l'on doit attacher à la collection des 
œuvres de Vicq-d'Azyr qui, par les vues générale» 
Cju'elles présentent^ par les idées heureuses qu'elles - 
renferment , par les recherches savantes dont elles de- 
viennent l'objet, et enfin par l'élégance , la pureté et le 
charme de leur style , doivent être considérées comme 
une des productions les plus ,riches et les plus brillantct 
de. l'histoire scientifique , littéraire et philosophique 
du dix-huitième siècle. 

Dans les prochains cahiers de ce journal nous fe« 
l-ons connoitre successivement et en détail les dilTc-» 
rentes pièces de cette collection 5 pièces auxquelles ^ 
l'éditeur a souvent ajouté des notes que nécessitoient 
les progrès des sciences^ depuis l'époque où 'Vïca'* . 
i'Azyr écrivait , et plusieurs autres considération$. 
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Principes et hygiène et de médecine reclljl-'s et mis a ta 

portée de tout le mdnde, suivis d'un vocabulaire pour ^* "^^ ^* 
expliquer les termes peu connus cjui se trouvent dtinS 
cet ouvrage ^ par M. Pouderous , docteur en nié^ 
decine y etc. (i) 

On perd son tems toutes les fois que l'on Veut rendre 
intelligible et facile le système g(?neral de quelques- 
unes de nos connoissanccs à ceux qui n'en ont pas étu-» 
die les premiers ëldmens , et l'on se trouve toujours en-»» 
deçà ou au-delà du but. Il est dans des entreprises deux 
ëcueils que Ton évite très-difTidildment,c'est de paroîtré 
ou trivial ou inintelligible. M.Pouderous est entièrement 
tombd dans le premier inconvénient pour tout ce qui 
concerne l'hygiène dans son ouvrage. Qliant à la partît 
de la médecine , elle n'offre presque rien de vraiement 
médical ; ce sont des discussions et des détails ramassés 
dans divers ouvrages et qui ne nous paroissent devoid 
être d'aucune utilité , même aux personnes auxquelles^ 
l'auteur les a adressas. 

JVova medicinœ elementa ad nosogmphiœ philosophicc^' 
normam exarataj, tjrronumque usai accommodata J 
Auctore-^Josepho Capuron , doctoré mèdico Part-^ 
siensi, nec non médicinal latinœ obstetriciique pro-^ 
fessore ; ou nouveaux élémens de médecine rédigés 
suivant les principes de la no s ographie' philosophique, 

, et mis à la portée des élèves ; par J* Capuron ^ 
docteur, en médecine , professeur de médecine latine 
et d'accouchemens (2), 
L'auteur qui a entrepris de faire des cwira delangna 

(r)UiiTol. in-ia, 270 pag. Toulouse an Xil , chez la Vtf» 
Doulacloure , rue Si. Rome 

(1) Un Tol. in-8^ Prîxbr. 5 fr. ; «t par la poste 6 fr. Pari* 
nu 13-1804^ ohez J. A. BroMjn , Ub. rue Pierre-Sarrazin ^ 
». 6, • 
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latine , à Tusagc des étudians en médecine^ a composé 
sans doute cet ouvrage dans rintentiou d'en former la 
base de se» leçons. On y retrouve en effet les premiers 
Siemens de la science sur les divisions de la pathologie, 
sur la physiologie , sur la thérapeutique , sur la. doc- 
trine des causes' des maladies , etc.; on y trouve aussi 
une description abrogëe des genres et des espèces ar- 
rangés d'après le système nosologique du professeur 
Piuel : ici les descriptions sont précises , mais exactes. 
Enfin ) la latinité de Fouvrage est simple ; la diction 
pure et les constructions faciles ; c*est probablement 
SLWÀ efforts que Tauteur aura faits pour se mettre à la 
portée de ses élèves, que l'on doit quelques négligences 
de style , qui s'y rencontrent rarement. A cela près , 
ce travail nousparoit devoir atteindre son but : les jeunes 
gens pourront à-la-fois y puiser les premiers élémena 
de la médecine , et se familiariser avec la langue latine* 
Cet ouvrage devra, sous ce dernier rapport , leur servir 
d'introduction ù la lecture des bons auteurs eu médecine^ 
qui ne nous ont tr^jLu s tnis qu'en latin les résultats de leurs 
méditations et de leur pratique* 

Réclamations importantes sur les médecins accusés 
d'irréligion^ et sur les nourrices mercenaires ; par 
M* Balme , docteur en médecine , ( proch. m-8^. ]. 

M. Balme allègue une foule de faits pour rejeter 
* l'accusation d'irréligion dont on a chargé les médecins ; 
il a puisé ces faits dans les fastes de l'art ; et ici il a 
montré une énidition pleine de goiU et de JYigemeut ; 
mais on peut reprocher à fauteur lui*mêm« d'avoir 
exagéré les accusations d'irréligion qu'il a adressées à 
un auteur aussi estimable qu'estimé ; on doit lui repro- 
cher sur-tout d avoir confondu la philosophie avoc fin 
religion* 
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C*Qni par des observations paFtîculîères que Tauteitr j'. .j« i m, 
1^ tâché de justifier le» nourrices nnerceûaires des ne- BÎ^liograpi 
glîgences et des vices qu'on leur împnle; mais des ex- 
ceptions ne dotniisent pas la règle. 

TaHeau de V école de botanique du muséum d^hîstoire 
naturelle; par M, Desfontaines, membre de fins-- 
tuut , professeur de botanique (i). 

Cet ouvrage de M* Desfontaines n'offre qn'iino 
aîmple ddsignation des plantes qnî se trouvent au jar- 
din botanique du muséuni d histoire naturelle de Paris , 
et nVst en quelque sorte que le type d'un second travait 
du même auteur ; travail qui ne lardera pas à paroîlre , 
et qui contiendra ^ une description ^KJKégce de chaqu» 
famille et de chaque espèce. 

Ici les plantes ne se trouvent qu'indiquées par leurs 
noms; mais les genres et les espèces ont c'tç disposes 
méthodiquement, d'après les fumilles naturelles d»;. 
M. do Jussieu, et avec les dcvcloppcmens que M, Des- 
fontaines a apportés à cette méthode. Cette espèce de* 
cataloguo on de tableau pourra servir de modèle k- • 
ceux qui voudroient' arranger un jardin 'botanique; il 
leur servira sur-tout de guide "pour former, auprès de^ 
l'administration du jardin des Plantes de Paris, les de- 
mandes de gi aines, boutures y etc. qu'ils désirent a«- - 
^quérir. L'auteur a eu le soin de distinguer par de» si- 
gnes les plantes annuelles, bisannuelles, vivacés, etc. 
linfin , ce tableau donnerai une idée des richesses que 
xenfeimecn botanique le muséum d'histoire naturelle* 

(t) Un vol. în-8." , petit romtîn neuf, de*5o pag. à deu% 
colonnes, grando justifie. Beau papi<fr , prix bro, , 3 fr» 750. 
«t par Ja poste 4 fr. 50 cent Pari» , an T3-1804, chez J, A» 
Big^wn^^Uhr, , m* Pitrre-Sarrazin^ n. 6. 
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de Paris , et de^ ressources qu'on y trouve pour rjns* 
tructîoa. Il sera agrëable et même commode à toutes 
les persooues (jui ont fréquente le jardin botanique doi 
la capitale. 



NOUVELLES CONCERNANT LES SCIENCES, 
Analyse de la topaze } par M. K i,apïioth. 
j Personne n*ignore les nombreux services rendus à 

3S[oqvelles 1^ science par M, Klaproth , à qui Ton doit de si 
coocernaut . ,• ■ • 

les «oiçoces belles dëcouvertes en fait d'analyse des minéraux. Ua 

nouvelles recherches le rendent tous les jours plus re- 

commandable aux savans ; il vient de constater Texis-t 

tence d'une quantité assç? considérable d*^cide fluori- 

que dans la topaaIP 

M. Vauquelin, dont le nom n'est pas moins recom-* 

mandablo que celui du chimiste prussien , a re'pété le^ 

mêmes expériences , et a trouve également Taci de fluo-. 

rlque dans la topaze , dans les proportions d'un cin-i 

quième environ. 

Le mêrpe chimiste Klaproth , en analysant il. y a 
plus long-lems , le mûrier blanc , y a découvert un 
acide particulier qu'il nomme moroxalique. 

En analysant également Thonigstein ( la piorre d© 
miel de Wernor ) , il en a retiré un acide particulier 
qui a plusieurs propriétés de Tacide oxalique, mai» 
qui en difiece aussi sous plusieurs rapports. 

Brugnatelli a retiré un acide particulier du liège 5 il 
îe nomme acide subérique, M. Bouillon-Lagrange a 
constaté plusieurs des propriétés de ce môme acide. 

Il existe dans la nouvelle Prusse entre Lossossna «^ 
Saliqurye, non loin des bûjd» de U i5i^?mel , uaç terrt 
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d'un Terd p©lreaii , dont Klaproth a fait t'analyse > ©' .- 
qu'il croit devoir être placée à côté de la chlorîte : il rcncernant 
est même assez probable quelle provient des dëbris ^^* *^^^°^** 
d un schiste contenant, de la chloûto qui aura été dë- 
composçe par Teau et transporte'e plus loin; on peixf 
farilement la séparer du sable qui l'accompagne par 1% 
lavage. . ^ 

Cent parties lavées à deux fols ont do une trente- 
sept parties de terre verte pure, et Teau de lavage a^ 
fourni soixante-trois parties de sable à gros grains^ 
d'un grîsbtanc; après en avoir lave une certaine quan-- 
tité , Klaproth a essayé cette terre par lu calcination , 
par la dige&tiou dans les acides qui An attaquent I» 
couleur que difficilement , et par plusieurs autres 
moyens ; et il a trouvé que cent parties de terre vert« 
lévigéé sont composées de 

Silice •. * . . . • .^ . 53i 

Oxide de fer. • # 17. 

Alumine • •*.....•«.. I2-. 
Magnésie . «^ . . • . . ^ . • . 3,5q- 

Chaux . . • • 2yd^ 

Eau .... II. 

9~ 

Comme les acidies ni lés alka liJs n'attaquent pcrs 
sensiblement cette terre , ou peut l'employer en pein- 
ture aussi bien que la terre vette de Vérone, et elle 
peut servir sous deux formes^ comme couleur verte d(i 
poireau à son état naturel, et comme couleur brune 
de châtaigne après la calcination. On pourra même là 
livrer à très-bon compte dans le conunercc , vu qu'elle . 
se trouve très-abondamment^ que son exploilation en- 
grand n'exigera que peu de frais et que pour toute pré- 
paratron il suffira d'up siinple appareil de* lévigsi-. 
tioû.. G jjT 4 
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Suite des Mémoires manuscrits parveku* a 
LA Société. 

^ "_ {^3 Observation sur des insectes qui s'attachent au 

Mémoires . i a • » i. 

manuscrits, foin , et qui ont paru les mêmes que ceux qui s at- 
tachent an blo' 5 par M. Lafosse , hippiatre^ 

874 Sur l'usage du forceps , deuxième partie , ( v, le 
D. 787 ) ; par M, Fille au , à Etarapcs. 

875 Sur les obstructions de Testomaç ot du pylore 5 
par le même, 

876 Nouveaux ^mens de l'art du dentiste , ou expo- 
sition de la structure et des jfonctions do la bouche , 

. de ses maladies;^ des moyens de la conserver en santé, 
et de remédier à ses dcrangcmens , enfin des opéra- 
tions qui §'y pratiquent ; par M. J. GarioT, chirur- 
gien hgnojcairc de la chambre ^ et dentiste de S, M* 
C. le roi d'Espagne, * • 

877 Observations sur des maladies de rcstomac qui 
-jônt fait porir les malades ; par, M. Gaultier- 

Claubry^ 

878 Mémoire sur cette question proposée au concours 
par la société de nu/îdeci ne 4« Lyon: déterminer d'une 
manière positive Içs dlfTérens genres de fièvres con- 
"éinues, rémittentes et intermittentes qui surviennent 
aux femmes en couches , et que Ton confoiid soiis 
la dénomination générale de fièvi*es puerpérales j in- 
diquer , d'après les diflérences adoptées , le mode de 
traitement qui convient à chacune d'elles ? 

879 De la pliquc polonaise ; par M. Marie, chirurgien 
major du douzième régimenfc dq dragons , etc. 

88ç) Quelques çOQsidératil)ns générales sur \^ çonvH-* ' 
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Icscence dans certaines nmladies aîgties ; par M. J. 
Bou<iGES , médecin militaire. «^^!f°il-!*. 

88 r Sixième mdmoîro ( faisant suite aux précédens) , 
sur l'odontalgie et les modiiicatioDs nerveuses , dam 
leqnoLon ejtpose une nouvelle thdorie du mal aux 
dents; par M. CoFFiNiÈRKS. 

8S2 Septième mémoire ( idem ) , sur la pulmonîo con- 
' sidérée dans ses rapports avec la chaîne des affec- 
tions nerveuses ; par le même. 

883 Huitième mémoire {idem) , rapports de quelque» 

maladies cutanées avec l'organe sensiti Cet la chaîne 

dps affections nerveuses; par le même. ^ 

^ 884 Observation sur une angine guttnrule subordonnée 

' à la fièvre rémittente, guérie par le quinquina donno 

à grandes doses ; par M. Carron. 

885. Observations sur le squirrhe et robstructiott dtt, 
pylore ; par le mcme, ^ 
^ 886 Mémoire sur le bandage à extension permanent* 
pour la fracture simple du col du fémur , ainsi qut| 
pour les fractures ol^iques du même os ; 'par M, 
Jacquin , doctenr en médecine. 

887 Dissertation sur le croup ; par M, Lamothi , 
chirurgien à Lyon , 

887 ( bis ). Lettre de M. Bcktriat , médecin à Tours, ^ 
sur l'usage du polj-gala seneca , contre la mcm» 

• maladie. 

888 Observation sur une variété de petite vérole qui a 
•présenté deux éruptions différentes, survenues à qua-* ■ 
torze jours d'intervalle • par J. Skn'EAUX. 

889 Observation sur une împerforatîon extràordiaa1r9 
de l'anus chez un nouveau-né , auquel, en pratiquant 
TopérationdeLittro, ou ouvrit l'intestin iléon au lieu 
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du colon qui mauquoit^ ainsi que les deux autres 
Mémoires . " , n^r -rr 

jDanusorit'» 8**°* intestins 5 par M. v OisiN. 

890 Trois observations : la première sur la destruclioa 

■ d'un des lobes du poumon ^ la deuxième sur les toiles^ 

d'araignées ; la troisième sur l'usage de la charpie 

«èche 5 par M. Filleau. 

€91 Trois observations : la première sur une fièvre 
bilioso-putride, ougastro-adynamique; la deuxième 
Bur une lésion organique de Testomac ; la troisième 
aur une affection de» l'estomac qui menaçoit d un© 
dégénératiou cancéreuse 5 par M. Pasquier. 

Si)2 Mémoire sur l'crjsipèle des nouveaux-nés j par 
M. Fauchier. 

SçS^De l'exposition à Tair frais comme moyen d'arrêter 
le plyalisme mercnriel ; par le même. 

894 Réflexions et observations sur le croup aigu ; par. 

M. E.ECHOU. 

890 Histoire d\ine jeune fille quia rendu desbydatîdea., jj 

par l'anus, et qlii a été guérie 5 par M. Desessarts. 
8pi Observations sur le cancer ; par M. T.KRRADfi, 
^docteur en médecine. 

897 Précis de la constitution médicale qui a régné ea . 
l'an 12 , à St.-Gcnîez, département de rAveirou , 
observée par S. Rogery. 

898 Sur la ménorrbagie ; par M. Fautrel. 

899 Observation d'un squirrhe au cardia j . par M. 
Lecheverel. 

900 Observations de fièvre rémittente adynamique et 
ataxique.» et de dyssenterie , recueillies dans le 
«anton de Rocbefort; par M. Mercier, doct. roédv 

V fin du Tome Fingt-unième., 
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T AELE 

3)ES ARTICLES CONTENUS DANS LE 

TOME XXI 
I3U JOURNAL GÉNÉRAL DE MÉDECINE , etc. 



Jlisioire naturelle \ Physique , Chimie , 
Hygiène, 

'ï'iimîgatîons faites à l'hôpitar du Val - do - Grâce , 

suivant le proce'dé de M.Guyton-Morycau. Pag. 68 

observations météorologiques ; par M. Bouvard , 

70 , 170 , 288 , 404. 
^lémoîre sur les toiles d*araîgnées ; par C. L, Cadet, 

m 

MémoiriB sur le lait et sur l'acide laçtîqne ; par M. 

Bouillon-Lagrange. 114 

Curso de q^imica gênerai apUcada a las artes ; par D. 

J, M. de Christobal, f D; J. Garriga yBuacu, 

341 

l)îscours sur IVllaîtement et réducation physique des 

enfans, et dissertation sur le fœtus trouve dans le corps 

du jeune Bissieu ; par M. Vçrdiçr-HjeORTIN, 33ï 

uénatomie y Physiologie. 

Observations sur quelques points de Tanatomie du sing« 
vert 5 pax M, Lordat. 3px 
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Cours d^anatomîe modicalc ; par M. Portal. Fag.Sd! 

Mémoire sur IcsefFets de la castration dans le corpi. 

humain; par B. ^KloJON. ijï^ 

Considérations sur les êtres organisés; par M. DEXAt, 

' ILÉTHERIE. 414' 

Matière médicale j Thérapeutique. | 

Des avantages de^ Ponguent Styrax dans la gangrènd 
humide ; par C. L. Devilliers. 97 

Sur Tusage et les propriétés de l'extrait de camomille; 
par Haartmanst. 21J 

Recherches et réflexions sut l'administration cmpîriquiî 
des movens excitans , vulgairement nommés vulné- 
taires ; parM. MoNTÉGRE. 202 

Nouveaux élémens de thérapeutique ; par M. Alt^ert* 

l8â 

De \a méthode îatroliptice , ou ohservations pratiques 
sur Tadmiiiistration des remèdes l\ Te^térieur ;' par 
M. Chrétien. 42^ 

^natripsoiogia ossîa dottrlna délie frlzionl , etc. , dl 
JT^lcriano LuigiBRERA. 454' 

Médecine , Observations , etc. 

Observations sur un croup aigu ; par M. BeauchÈnr 

i)enz ohservations sur la même maladie; paï F. J.. 1 

. Double. i! 

Considérations générales sur le même sujet ; par l» 

même. 27 

Histoire d'une fièvre intermittente pemicieusc associée 

aune dyssenterio tout - à - fuit indépendante de la 
. Hèvrc 3 par M, Thqmas. 7^ 
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Kcflcxîons sur cotte observation ; par F. J. DoUBLiC:« 

Page 78 
Ija mddecine clinique rendue plus exacte par Pappli*- 
cation de l'analyse , elc. ; par Ph. Pinel. 81 

Recherches et observations médicales contenant l'his- 
toire de la fièvre jaune , telle qu'elle a paru à Phi- 
ladelphie en 1797, et observations sur la nature de la 
goûlte et de l'hydrophobîe ; par Benj-Rush. 117 
Hépatite terminée par les sueurs ; par M. "Eavtrel. 

129 

Observations sur les maladies vermineuses ; par M. 

GiRAUDTf. 149 

' Observation sur une fièvre putride vermineuse qui a^ 

régné à Ravennes , Saint-Alberto et Cervia 5 par M. 

Makie. . 25a 

Observations et réflexions. sur le même sujets par F, J* 

Double. 257' 

Traité des maladies vermineuses , précédé de l'histoire 

naturelle des vers ; par V, L. Brera. 20f 

histoire de la couslitulion médicale des trois dernier* 

mois |de Tan Xll , observée à Parîs ; par F. J, ' 

Double. i53 

Xcttre sur la fièvre jaune ; par M. Cassan. ' 241 

Sur une petile vérole qui a présenté deux éruption» 

survenues à quatorze jours d'intervalle ; par J. 

Seneaux. 264 

Sur la fièvre qui se rneut par jours pairs , et sur la 

maladie d'Alexandre ; par M. Fouquet. 290 

Sur Téry si pèle des nouveaux-nés 5 par J. Fauchier. 

3o5 

De la pliqiié polonaise 5 par M, Marie , avec des 

*iotc3,parF,J. Double. 389 



Histoire ie ta constitution dos trois premiers itiois id i 
Tan XIII observée à Paris ; par F. J. Double. SçJ j 

Traité de l'a slriictnre, des fonctions et des maladies dd 
foie , par G. Saundeîrs ; traduit de l'anglais par ' 
M. Thomas. 486 • 

Bistoire raisonnée des maladies observées à I^aples, 
par Sargone ; traduit de l'italien , par M. Bellat. 

OEuvres de Vîcq-d'AzJjr , re(5ueillîes ^tpiibliéeisave* 
des notes , et un discours sur sa vie et ses ouvrages; 
par J. L. MoREAU de la Sarthe. 463 

Chirurgie , T^accine , Accoxichemcnté 

Observations sur ^empJèmo^; par M, Lifaucheux. 

49 
L'art d'accoucber , par SteiW ; traduit de l'allemand , 

par M. 13riot. 3i8 

Essai sur la rupture de la matrice , êtc.5 par M. De- 
NEax. 104 

Traité de la taille par le périoéc , etc. 5 par M. ' 
Baseillhac. 22Ï 

Remarques sur le traitement de la fracture de la cla- 
vicule, par M. Veruandois ; avec des notes , par 
M. DESCHAMPS4 270 

Clinique chirurgicale des plaies faitespararmosà feu; 
par L. A. Lombard. 337 

Sur une' imperforation extraordinaire de l'anus , dans 
un individuchez lequel les gros intestins manquoier^t 
etc. ; par M. Voisin. ^ 353 

Observation d*une hernie inguinale avec engouement 
de matières , et double e'iranglement \ par M. Se- 
GUIGHOJ^ ' 4c6 
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îî'otîce sur un cercle solide reconrtii par le touche^r , 
formant le collet d'un sac hernaire , et qui a disparu 
complètement; par M. Pipelet. i38 

Xe dentiste da lajeuiiesse ; par M. DuVAL, 212 

Observations relatives à la vaccination; par M.B.O- 
GERT. 189 

Sur Tusage des croules vaccinales 5 par M. Valentin. 

146 

Essai sur l'identité de la vaccine et de la petite vérole ; 
parM. d'Ax. 17a 

Lettre de M. Rogery sur la vaccine. 268 

Geschichte der kuhpokkem'mpjïing in der Tiirkej^^ etc. ; 
Foti dcn J. de Carro. S^i 

Sociétés suivantes; Objets dwers. 

"Tableau des membres delà société. lit 

Bibliographie médicale. . I20 , 224 , 46! 

Prix proposés par l'académie des sciences et belles- 
lettres de Prusse. 847 
Séance publique de la société de médecine de Toulouse,' 
et prix proposé par la nacme société. 35o 
Prix proposé par la société de médecine de Bruxelles. 

35i 
Avis. 35a 

Nouvelles concernant les sciences. 470 

Suite des mémoires manuscrits parvenui ^ la société. 

. •, 47» 

Fin de la Tahlt. 



